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dBt««l ■■• Koavelle é9#4W 4l'IÉi«é|iiriiâiiiicills M'#naiM«» 

em Berne iewÊB v^e cette lilsiotre est mi troy yeiti iéfliol- 
Kms|^ te moK 4éYoneBeaf et ,^e m§^ jri?ym»to(we emvem 
iTotre Altesse férénlsslflie! 

Ba eeeeytant le Aédleaee te cet oavrege5 Voeii ^foa- 
ieres, bok Senvereiiiy iim ■oaveen bieMfl)»lt mm greadl mem- 
bre AoBt Tous B*sves d^e eoBblé. Cette histoire Aelt som 
exlsteKee'^4 Télvè Alterné SévénUslBe* «er elle me peavelt 
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PréfaiBC. 

Déjà trois . ait sont passes depais qae j'ai qaittë la 
MoMavie; depuis alors j'ai parcova toatt PAUemagno 
et ane partie de la Fraace, Pattôat j'ai trouvé qac 
Voa ne possédait les moindres notions vraies snr.la 
Yaladiie et la Moldavie; on tonnait à peine lear po- 
dltûop géographique; quant à leor Jûstoire^ lenrs nsa<- 
ges^ lenrs iqstitationSy leniB malbenrs^ c'est oe qui est 
Ignoré même des pins savants» Les pins petites 06»- 
trées de TAIriqne et de l'Amériqui sont pins connues; 
qns ces deax prinoipantés; Dans ce siède de înniièraW|» 
ra rcigaide encore les Moldaves et les ^Vnlaqnes cosne 
nn penple sauvage, abruti ^ indigne dé la. liberté. Et 
d'où vient cette opinion générale^ mais injâste ? C'est 
que les intfgèties réduits an silence par nu siècle et demi 
de tyranûcy n'ont pas élevé la voix pour se défendre 
Centre la calomnie ^ c'est qu'ils ont courbé la téte^ et 
ont laissé dire toute sorte dfs mensonges aux transe 
fnges de France et. d'AUeinagniê^ ksquels après avoir, 
été accneiUis en firères p^^s ks.Noldotslaqaes^ ontr 
payé lenr^ hospitalité par des insultes , d'autant plus 
grandes qi^'eUps étaient destinées à diriger l'opinii» 
de l'Europe. 

Quelques étmpigers en petit nombre ont été senlt 
justes et impartiaux^ en parlant des peiy^les de ces deux 
principautés; ces étrangers à qui nous serons toujours re-^ 
connaissaats parcequ'ils cn^t dit l9i. vérité^ sont.le-eiMtitQ; 
d'Hauterive et le général des armées de Russie deBawr; 
Aidé de la voix imparti^e et du fort témoignage . de ces 
deux Anteurs/ct de quelques a^utres^ j'ai tacbé de inontirer 
aux g»s civilisés que les MoldovalaqiieS'yosstfddiept 



des vertos qu'on trouverait diffieilenieiit chez on autre 
people, et qne leurs vices ne soat que la triste con- 
séquence du mauvais gouvernement auquel ils ont été 
soumis jusqu'àprësent. Voulant montrer aux Euro- 
péens ce que les MoldovaJaqoés sont^ et ce qu'ils ma 
fut dans les tems passés , je donne an jraUie cette 
Imtokt de la Valaebie et 4e la Moldavie, qne j'ai 
oetiipdsée é^nn grand nombre de sources dont on verra 
la liste à kl fin de cette préface. Malhem-ensettenf 
les ouvrages natiénaux sont fort pâu nombreux, sur- 
toQt pour l'histoire de la ValacUe ; car les Valaqaes 
tMJoiflrs ôccopés de là gnerre n'ont jamais eà le hA^ 
m df eidtiver les lettres; de sorte qu'Mtre Rada de 
Oreoeaai et q[uelqnes ichroniqnes sans noms d'antettirs 
qu'on trowe dans les archives des grands boltofe M 
dans les monastères d*Argessu et de Bueen, ils ifoM 
afBcnn historien* < ' 

L'histoire de la Valaebie a déjà été traitée^ par 
Gebhardi et par Bngel, et c^est poar cela que cette 
partie de mon mitrage ne présentera pas beaUcoi^ dd 
d^nvertes à l'exception du traité précieux de Mirce'i 
conclu afec la Turquie^ L'histoire de Ja 'Moldavie 
bien plus riche en matériaux nationaux est èncote à 
faire, et c'bst ce qui fera la partie intéressante de imOQ 
ouvrage. Tons les auteurs qui se sont occupés jtfs<^ 
qu'à présent des annales de ces deux principantés^ 
ifont donné que la biographie des princes; j^ai tâché, 
et o'^st €6 qui n'a été bien difficile vûlc manqm delà 
docvments, ée faire connaître aussi les institutions^ 
^administration , les moeurs, enfin la vie des anciens 
Moldovalaqnes. 

Un ouvrage doit s'expliquer par lui même ; je mè 
contenterai donc de mMtrèr la division par périodes 
de l'histoire des deux principautés. Les anmies de 
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la Valachie se ^rU^ent en qAalire grandes périodes. 
La premiite ^ coinroenco avec rëtabliseemeat de la 
iMoarchie valaque et qoi compte trois oenl soixaate 
ans finit avec la mort de Michel 11^ Mgnal de la dé* 
cadeaee de la ]^rineipattté (1241 -^1601.) La seconde 
période comprend la Valachie sons la soseraimié de 
la PortOy mais conservant encore nne partie de ses 
droits; elle compte cent qninne au et fiml a?ee là 
mort d'Etienne III Cantaennène^ dernier prinoe îndi* 
gme (1W>1*^1716)« La troisième eomprNid le règne 
oppressif des Fanariotes conons sons le nom do prin« 
ceo^iemiiiBrs^ compté cait treize us et finit avec la 
gaeiTC de la Rwiie contre la Tnrqnie (171tt~1820). 
La qaatrième période enfin commence avec le réta« 
Uisseifaent des libertés nationales restitnéès par le traité' 
d'AndrinopIe* 

L'histoire de la M oldaTie se divise à son tonr en 
qaatre grandes périodes; la première depuis 1350 
^qne de rétablissement de la monanhie moldaw^ 
ooniieiitlestems oà les bants faits d^Etienne le grande 
élevèrent cette principauté an pins bant degré de gran* 
dear et' de gloire, et compte cent cinquante quatre 
ans (1350— »1 504). La seconde commence à la mort 
dn héros moldave et comprend la Moldavie soumise à 
la Turqniey mais jouissant de uen droits; ^rile compte 
devx cent sept ans (1504 — 1711). La troisième date 
depds 1711, époque de la fuite du prince Cantimir 
en Russie, et contient le tems de Toccopation dn trône 
par les familles fonariotes, jusqu'à l'arrivée de l'Ange 
Tntdam dn Nord qui par la paix d'Andrinople rendit 
à la principânté ses anciennes libertés; elle compte' 
cent dix huit ans (171 1^— 1820). La qaatrième pé« 
riode cminmice comme ])ourla Valachie par le traité 
d'Andrinople. 
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' Quoique cette tlkision par périodes soit la pins 
cotivénable et la pins jadte, je me sws vA force de 
dtvber riiktoire de la Valaclîie jiar siècles , à cause 
dû l'inégalité des périodes. 

Je Be' crois pas inofile maintenaïKt d'exposer en 
peu de mots le plan do moa ouvrage. Après avoir 
trace dans la proraière partie, l'histoire aneienfle de la 
Dàde, cdle des colonies romaines jos(i«'à la fondation 
des monardiies âectives valaqoe et moldave 9 et eniio 
nn précis sor les faits des Valaqaes transdanobiew, 
j'ai renfermé dans la seconde partie Tliistmre de la 
Valadiie depuis 1241 jasqu^en 1792. La troisiènie 
coBtiendra ridstoire de Ja Moldavie, depuis 1350, jus- 
qu'à la même époque, c'est*4^dire: jusqu'en 1792. Lia 
quatrième partie est destûiée à Fliistoire de la Valaehie 
et delà Moldavie depuis 1792 jusqu'en 1834, parceqne 
pendant ce temsi les deux principautés sont' étroitement 
ctttrêliées^ Enfin une cinquième partie plus intéressante 
pe«t?:être que toutes les ajdtri» , dépeindra Jes moeurs^ 
lesr usages, les lois, le commerce, la latt§;ué et la^Utté-' 
rature des Moldovalaqués. « 

Un ouvrage, comme je Tai déjà di^ devant ^exfii^ • 
fpicr par lui-même, je m'abstiendrai d'nn plus long dis-^ 
cours; je finis en demandant indulgence aux lecteurs 
s«r les fautes et les inyerfections niùnbrenses qu'ils 
trouveront dans le cours de cette hii^oire* J'ai été imn» 
]iartial, j'ai dit la vérité; mais sais^je moi si je l'ai Inen 
dite? Etant le premier de ma nation qui aie entrepris 
une si grande oeuvre, je sens moi-'ménie la difficulté de 
ma tâche.; je sens que pour hmi écrire l'bistoîre de la 
Yaladbic et de la Moldavie, il aurait follunoe plunio 
plus exercée que la mienne, et une plus grande capacités 
Mais favorisé par les cktonstaucied, j'ai .entrepris cet* 
ouvrage avec la conscience que j'ai du moins inwtré iè 
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ckiefliiii et qne j'ai iadiqnë aux EorojiëeiM les sources de 
l'histoire des principautiSs valaqnc et molddfc. Un m-* 
teiir pins kabilc qnc moi pourra en profiter. Je demande 
encore nne fois indalgence ponr nno ocovrc imparfaite 
mais dictée pair les sentiments les pins purs, par Tamour 
de la patrie, et par le désir de faire connaître ks fas- 
tes inconnues de mes compatriotes. 
Berlin ce -ft^ septembre 1837. 



Instruction 

ponr pronioncfr les lettre» romanes* 

Tons les littérateurs Romans d'an jourd'hni sont d'avis 
de rendre à la langue romane les caractères latins qui 
lui appartenaient avant le concile de Florence ; cette ré- 
forme a déjà en lieu en Hongrie et en Transylvanie oi\ Ton 
imprime la ^plupart des livres avec des lettres latinos), 
et oà Pon a rejeté les caractères cyrilliens. J'ai écrit 
donc tous les mots romans qui se trouvent dans mon 
ouvrage, d'après l'orthographe adoptée par Jean Alexis 
auteur de la grammaire daco-romaine imprimée à Vienne 
en 1826, et par le dictionnaire latin et rom&n dé l'uni- 
versité de Pestb. 

Plusienrsi lettres étant prononcées en romfàrt d'une 
tonte antre manière que ne les prononcent les Fra»- 
çais^ Icto Italiens etc*, je donne nn guide ]H)nr la pro- 
nonciation do ces lettrùÀb 

Les voyelles à, é, i, 6, A se prononcent- toutes 
comme Fe muet français dans les mots, sensible, res- 
pectable etc. 

La voyelle i est muette et ne se prononce qn'à 
demi à la fin du mot dans les noms an pluriel et quel-* 
quefois aussi au singulier, 'ainsi que dans la seconde 
personne du singulier et du pluriel des verbes* 

La lettre u est muette à la fin des mots an sin- 
gulier, ainsi on écrit omn, homme, totu, tout, et Ion 
prononce, om, tôt, etc* 
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Les voyelleB é et 6 se proMnccnt comme sli y 
a?ait ea^ oa. 

Le ë marqoë d'on point se prooooce comme u 

Le c se prononce comme dans l'italien ; mais le ç 
(marque d'nne cédille) comme le tz on le z des Allemands. 

Le ch se prononce comme en italien* 

Le d snivi d'on i et d'une antre voyelle se pro- 
nonce comme ds ou comme le s français, aksi tàr- 
diu (tard) doit être pronoifcë tersfn. Le d suivi d'un 
i muet, et c'est ce qui a lieu dans le pluriel des sub- 
stantifs et dans la seconde personne du singulier des 
verbes, se prononce aussi comme ds ou z. Le d mar- 
que d'une cédille a aussi la même prononciation» 

Le h se prononce comme le ch des Allemands. 

Le ] se prononce comme le ge des Français* 

Le que et le qui se prononcwt comme le ce, 
et ci des Italiens* 

Le s se prononce mollement, on comme deux as 
français, même s'il est entre deux voyelles* Les deux 
ss se prononcent d'après le système slavo^bobéme coipme 
s'il y avait sch; ainsi rossu (ron^e) se prononce 
comme s'il y avait rospfa* 

Le s marque d'nne cediUe se prononce aussi CMMne 
deux ss* 

Les syllabes sce et sci se prononcent c(mm 9'il 
y avait schte, scbti* 

Le t suivi d'nn i et d'une autre voyelle se pro- 
nonce comme tz; ceci a lien encore lorsqu'il est wvi 
d'un i à la fin du pluriel des substantifs ou de la se^ 
coude personne du pluriel dans les verbes* Le t mar- 
ine d'une cédille se prononce aussi comme t^* 

Tontes les antres lettres se prononcent comme w 
italien* 



LISTE ALPHABETIQUE 

des Qwvrmgem eÊiUm dmwm riiliitalre 4e ITalaeliie. 
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HISiTOIRC; D£ liA DACIE. 



PREMIERS PARTIE. 

LIVRE PREMIER. 

Députa les temm lem plus reeulës jiuMia'k lu con- 
quête de la Daele par Trajan» 

ans le premier siècle après J. C. un état fort et puissant^ 
an état qaî qaoiqne barbare, avait fait trembler Rome lu d- 
TÎlîsée, un état iadépendant dis- je existait là où aajoard'huî 
sont situés la Transylvanie, la Valacliie, le Banat de Ternes^ 
war et la Moldavie. Cet état c'était la Dacie: elle s'étendait 
depuis le Theiss et les Carpates jusqu'au Danube, au Dnies^ 
ter, et à la mer Noire. Les habitans de ce pays, étaient les 
Daces, le peuple le plus guerrier, le plus courageux, et le 
plus indépendant du tems où Rome était Tesclave d'Auguste: 
ils étaient originaires de la province de Jasebas ou Margiane 
en Perse aux environs do FOxus. Les habitans d» cette pro- 
vince se nommaient Derbices et Daes et les Daces portaient 
aussi le même nom. Ils étaient braves, justes, sobres, vigou- 
reux, et dignes de porter le nom de Daves ou Daces, syno- 
nyme de guerriers* Ils préféraient la mort k une domination 
étrangère j et étaient bien différents des Moldaves et desVala- 
qnes des tems modernes» 

Les Daces ressemblaient beaucoup aux Gètes qui habi* 
taient aux embouchures du Danube, et qui avaient les mêmes 
moeurs, la même langue et la même origine que les premiers, 
car les Gètes habitèrent aussi autrefois près de la rivière Oxus 
qui en arabe porte le nom de Geïhou: le peuple de ce pays 
s'appelait Geih ou Gète. 

Les Daces et les Gètes n'avaient ni villes ni villages, ni 
ancane demeure fixe; c'était un peuple nomade qui ne corn-* 
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men^a h se hittir des TÎIIes f)ue deux siècles aY. J. C. Ils 
sont connus dans l'histoire sous le nom de Scjthes, de Gètes 
ti de Daces. Zamoixis fut leur législateur et plus (ard leur 
Dieu. Hérodote et Strabon disent qu'il fut l'élèFe de Pjtba- 
gore, et qu'ayant appris de lui la métempsycose, il renseigna 
à son peuple. Après sa mort les Daces se divisèrent en qua- 
tre classes, la famille royale ^ les prêtres, les anciens de la 
nation, et enfin le peuple. Ardens amis de la liberté, ils sou- 
tinrent plusieurs guerres contre ceux qui roulaient la leur ra- 
vir. La première dont parle l'histoire est l'expëdiâon de Da- 
rius contre les Scythes, on les Daces. On sait que le grand 
T0Î9 après avoir passé le Danube, fut attiré dans rintérieur du 
pays, et entoure par les Scythes ; qu'il y perdit la plus grande 
partie de son armée^ et que ce n*est qu'après de grandes dif- 
ficultés quMI put repasser en Asie. 

Alexandre vit k son tour la force de ses phalanges amor- 
tie contre la bravoure des guerriers Daces. Il eut d'abord 
quelques avantages sur eux, mais sentant qu'il éprouverait le 
même sort que le roi des Perses, il se hâta de conclure la 
paix et de quitter la Dacie* 

L'an 324 av« J« G. Lysimaque roi de Thrace, fil aussi 
une expédition en Dacie. Dromichètes roi de ces contrées at- 
tira par ruse son ennemi dans rintérieur du pays, où son 
armée étant sur le point de périr de soif, il se vit obligé de 
se rendre prisonniél* avec toutes ses troupes. Dromichètes ren- 
dit la liberté à Lysimaque qui par reconnaissance lui donna 
ea fille en mariage. On a souvent trouvé en Moldavie des 
médaiUes avec cette légende Av^i/na^ùç fiewuxivç. Cinquante ans 
avant J. C. un Dace nommé Bérebistes fut nommé chef de sa 
nation. Il trouva les Daces affaiblis par les guerres coBti- 
fiuelles qu'ils avaient n soutenir, mais aidé par les conseils du 
philosophe égyptien Dicénaeus, il parvint à rétablir leur puis- 
sance chancelante. Il passa le Danube et fit plusieurs con- 
quêtes importantes, de sorte que sa domination s'étendait de- 
puis la mer Noire jusqu'à la Bavière. 

Auguste se prépara à marcher contre Bérebistes , nais 



ayant été blessé par les Dalmates (33 av. J* C), il céda le 
oommaiiiemeDt de Tamiëe à Statilias Tanras qui remporta 
quelques victoires sur le roi des Daces* Celui-ci voulut faire 
la paix avec Auguste, mais comme il j mettait de trop dures 
conditions, Octavien s'j refusa. Bérebistes voulut se mettre 
alors du côté d'Antoine, mais il fut tué par les Daces qui 
étaient las de faire la guerre. 

Après sa mort trois chefs se partagèrent laDade* Rho- 
los, Tun d'eux, aida Crassus a passer le Danube et k assié- 
ger Dapjx antre roi Dace qui s'était enfermé avec ses trou- 
pes dans une forteresse. Les Romains pénétrèrent dans le 
fort par la trahison d'un Grec, et les Daees surpris préférèrent 
s'entretner plutôt que de tomber au pouvoir de l'ennemi. Cras- 
sus après s'être emparé d'une autre forteresse appeliée Ge- 
nuda, retourna en Thrace. 

Les Daiecs qui pendant les victoires du général Romain 
s'étaient réfugiés dans les montagnes , avaient choisi pour leur 
chef, Cotjson, homme d'un grand mérite. Ce roi par ses 
excursions dans les provinces romaines se montra si terrible 
qu'Auguste pour se le rendre allié, voulut épouser sa fille, 
mais ayant été détourné de son projet il chargea Cn« Lentu- 
lus de mardier contre les Daces. Le général romain, après 
avoir muni de forts les rives du Danube passa le fleuve et 
livra une grande bataille où les ennemis furent défaits et leur 
roi tué. Cotjson avait bâti €otyn ou Choczyn forteresse située 
près de Kamieniez, et célèbre par la bataille que Jean So- 
bieski livra aux Turcs. 

Les Daces loin de perdre courage par la mort de leur 
roi, sWirent avec les Sarmates et chassèrent les Romains de 
leur pays. 

C'est pendant ce tems qu'Ovide exilé de Rome par Au- 
guste devenu empereur vint habiter Tomi. De là il alla de- 
meurer H Akkerman ou Ville -Blanche. On y voit eocore un 
lac que les habitans du pays appellent le lac d'Ovide, il y 
a une tradition généralement répandue qui dit: qu'il apprit la 
langue des Gètes, et qu'il composa dans cette langue des poë- 
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sies qui Jai gagnèrent le coear des Barbares. An reste Oride 
dit lai-même: nam didid getice, sarmatîceque loquî. Les pay- 
sans disent encore par tradition „qaMl est yena des bords da 
Tibre un homme extraordinaire qui avait la douceur d*un en- 
fant et la bonté d'un père ; que cet homme soupirait sans cesse 
et parlait quelquefois tout seul; mais que quand il adressait 
la parole à quelqu'un, le miel semblait couler de ses lèvres.'* 
Ovide passa dix ans de sa vie dans cet exil et j mourut. 

Tibère k son tour fut envoyé contre les Daces; il rem- 
porta sur eux quelques petites victoires, mais il ne parvint 
pas a les subjuguer. 

Filius Caton marcha de nouveau contre eux, Tan 14 après 
J. CL, avec une armée de 50,000 hommes, mais ayant été 
vaincu il repassa en Thrace. C'est pendant ce tems qu'Au- 
guste mourut. 

Rien ne se passa de remarquable en Dacii^ jusqu'à Do< 
mitien, sous le règne duquel les Daces conduits par Duras pas- 
sèrent le Danube et défirent Tarmée Romaine, commandée par 
Appius Sabinus qui pérît dans le combat. Duras étant jeune* 
et se sentant insuffisant pour résister aux Romains abdiqua 
en faveur de Décébale qui était capable do concevoir les plans 
et de les exécuter^ d'attaquer et de résister. Aussitôt donc qu*il 
mojita sur le trône, Décébale entreprit de réunir les différentes 
parties de la Dacie en un seul corps, car depuis Bérobistes 
les Daces obéissaient a plusieurs chefs, et il y parvint l'an 
87 de J. C. 11 fit une alliance avec Parocus prince des Par thés 
ainsi qu'avec les Sarmates et les Cattes. Ayant appris que 
Domitien avait envoyé contre lui Fuscus chef 'de la garde pré- 
torienne, il prit roffensive, et consentit à faire la paix si on 
lui payait deux oboles pour chaque Romain. Domitien indigné 
ordonna à Fuscus de se rendre plus tut en Dacie; aussitôt 
que le général s'y fut rendu il fut battu et lui-même périt 
dans le combat. Julien, son successeur fut plus heureux, il 
vainquit -l'ennemi à Tapes ou Talpa village de la Yalachie. 
Cette victoire ne profita guèrcs aux Romains, car Domitien 
vaincu par les Marcomans s'engagea a payer aux Daces un 



tribut nmiiiel* L'enjiercar '^noiqiM tâinca ne (rlonplui pm 
BoÎBs 21 Rom; 3 pHl même le sarnom de Daciqse. 

La tradition confirmée même par les Joife plaee ici v» 
fait qai se passa on Dacie pendanl cette ëpoqae. Titno ve-* 
naît àe délmire Jémsalem en 70 de J. Chr.; la plupart deo 
Jaifs aToient été faits prisonniers et Tendus* On croit qno 
Décébale reçut dans ses états ceux qui avaient pu échapper k 
TesclaYage, et quUi leur donna pour habition l'endroit qu'îto 
appelèrent Tbalmus, et qu'aujourd'hui on appelle encore TaU 
maci, près de la Tour Ronge, non loin de Hermannstadt; 
cette Tille fut célèbre dans le moyen uge par son commerce i). 
Ceci est une chose qui ne peut pas nous étonner, car pendant 
ce tems la D&cie seule était libre et indépendante, tandis que 
tons les autres états étaient sous la domination on l'influence 
des Romains- 

Les Onces eontinnèrent h recevoir le tribut des Romains 
fusqn*à TaTànement de Trajan au trône. La face des affiiires 
changea alors» Trajan résolut de délivrer Rome d'un si hon- 
teux tribut; il marcha donc Tan 100, contre Décébale: il passa 
rhiver en Moesie, et le printems prochain il se prépara a 
franehir le Danube. Le roi de Daces lui en défendit coura- 
geosement le passage, mais k la fin il fut obliiçé de se retirer 
avec tontes ses forces à Tapes, lieu déjà célèbre par la Tic* 
toiro que les Romains sous Jnlien j gagnèrent contre le même 
Décébale. Trajan le joignit bientôt, et Ini livra une grande 
bataille où les Draces furent entièrement défaits. Les chroni- 
ques moldaves prétendent que Trajan ne passa pas le Danube 
et qu'au contraire Décébale vint à sa rencontre en Moesie, 
qu*ii j attaqua les Romains dans un endroit nommé Dobroja, 
mais qn^il j fut Taincu et forcé de repasser le fleuve. 

Décébale après beaucoup ^e pertes Tont faire la paixi * 
mais Trajan le refuse. Les Daces sont partout vaincus, l'hi- 
ver cependant met fin pour quelque tems à la guerre. Us en 
profitent pour préparer de nouveaux obstades à opposer k 
Trajan, tandis que celui-ci fait hirerner ses tironpes. Le prin- 



1} Suizer'â Geschichte des transalpischen Daciens. T. 2, p. 148. 
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tins arrivé, les hofttîlités recommencent, DMbale est de non-* 
TCiin viibcii; Farmée impériale s'empare de plasienrs forts 
ians Fan desquels elle trouTC les aigles romaines prises anr 
F«scBS« Décéliale quoii^ae Tainra résiste ayee courage, et les 
denx partis épronTent de pertes immenses. Le linge et les 
liandages manquent dans Tarmée romaine, Trajan donne ses 
liabits même pour senrir aux blessés. Décébale vaincu de 
tous côtés, se rend lui-même dans le camp de ses ennemis^ 
et implore la paix aux conditions qu'il plaira au vainqueur de 
lui imposer. L'empereur romain accepte la paix sous condi«> 
tion que les Daces livreraient leurs machines de gueire et leurs 
forteresses au pouvoir des Romains. Trajan ayant laissé uue 
garnison a Zarmizégétbuse, capitale de la Dade, retourne k 
Rome où le sénat lui confère le titre mérité de Daciqne* 

Mais un homme tel que- Décëbale ne pouvait pas rester 
tranquille sous le joug de Fétrâger. Après avoir assemblé 
les Daces, et construit de nouvelles machines, il massacre les 
garnisons romaines, détruit les forts du Danube ^ et attaque 
les Jasjges alliés des Romains. A cette nouTelle Trajan se 
prépare de nouveau pour la guerre, se fait accompagner d'A- 
drien 'son nevep, et de Lucîus Quintus Maurus, et arrive en 
automne sur la rive droite du Danube, où il passe l'hiTen 
Le printems suivant, l'empereur voulant que la commnnicatioii 
entre les deux rives du fleuve ne soit pas interrompue, fait 
bâtir un pont en pierre; le célèbre architecte Apollodore de 
Damas est chargé de cette construction* Ce pont lut un chef 
d'oeuvre. On peut en voir la description dans Dion Cassius* 
Il j a deux versions différentes sur l'endroit où était situé le 
pont. Beaucoup de vojageurs prétendent qu'il était entre Se- 
vérin et Cemeti (pron. Cemetze). Michel J. Qnin dans son 
voyage sur le Danube, en a vu les ruines ; mais Sulser, au- 
teur allemand prétend avec plus de raison que ce pont était 
bâti k Celleh dans les environs de Nicopolis au confluent de 
FOltu. 11 prétend d'après la description que Dion Cassius en 
fait, que ce pont ne pouvait être bâti que dans cet endroit^ 
parcequ'k Severin et à Cemeti le Danube a à peine mille pieds 
\e largeiir, tandis qu'a Celleh ce fleuve en a plus d'une demi- 



Heae ^), et il soalienl avec raison f|ae les ruines qa*on troave 
à Severin sont celles d*an {lont !m(i par Constantîn-Ie-Grand* 
Je crois que son opinion est juste, car dans Dion Cassius l'en 
voit que le pont était construit en pierres carrées, tandis que 
celui dont parle Mr. Quin est bnti en blocs de pierres y re?ê- 
fus de tuiles romaines vers la face du fleu?e« 

Reprenons cependant notre rëcit. Pendant la construction 
du pont, Dëcébale offrit souvent de faire la paix, mais il fut 
refusé par Trajan; il appela 21 son secours les peuples foisins, 
îJ n'7 réussit pas mieux: il r<^8olut de se défendre seul et 
jusqu'à la mort; il baitit près du pont un camp fortifié par une 
triple muraille, mais les Romains qui étaient sur la ri?e gau- 
che du Danubo abattirent les murailles et pénétrant dans l'ar^ 
mée des Daces, en firent un grand carnage. Déeébale résolut 
alors de faire par un crime ce qu'il n'avait pu accomplir par 
les armes. Il envoja quelques assassins, pour tuer l'empereur 
dans son camp, mais il n'y réussit pas mieux, car ils furent 
découverts et punis. Déeébale ne se tint pas encore pour 
batta, il résista pendant bien longtems aux Romains, soit par 
la force des armes, soit par ses ruses. Trajan arriva enfiu 
devant Zarmizégéthuse sur les murailles de laquelle le roi des 
Daces avait fait pendre le cadavre de Longin, olEcier ennemi. 
Les Romains indignés coururent à l'assaut avec une grande 
fureur, et malgré le courage et le désespoir des assiégés la 
ville fut prise« Une grande partie des Daces préférant la mort 
à Tesclavage périrent ou parle fer ou par le pdson; le reste 
se rendît prisonnier, et la ville fut incendiée* Trajan envoja 
des troupes à la poursuit» des Daces qui se trouvaient dans 
dWtrea villes, on en tua beaucoup, mais quelques uns par* 
vinrent à s'échapper dans des montagnes impénétrables. Dé- 
eébale, voyant toutes ses forces anéanties, mit lui-mémo fin a 



1) Dans la description de Dion Cassius, on voit que le pont 
avait vingt colonnes de pierres carrées, chaque colonne avait 150 
pieds de baut, et 60 de large, et elles étaient séparées les unes des 
autres de 175 pieds. On voit donc que la longueur du pont était 
de plus d'un mille d'Allemagne. 
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ses jonrs, en 106 de J« G. après un rhgae d'environ Tingi 
un ans. C'est ainsi que fat détraite la Dacie, et que moarat 
ce roi qai dans les plus beaux jours de TEmpire força les 
Romains à lai pajer un tribut pendant douze ans. (88 — 100.) 
On peut dire que si un Trajan n'avait pas été sur le tr^ne 
des Césars» Rome aurait vu flotter sur les murailles du Capi- 
tole, les drapeaux de Décébale. 

Yicilis secrétaire de ce roi pour sauver sa vie, découvrit 
a Trajan les trésors immenses que son maître avait cachés 
dans la rivière de Sargentias; Tempereur Romain fit ériger à 
«cette place une colonne à Jupiter inventer. 

Après cette découverte il continua plus loin ses expéditions, 
soumettant ou tuant partout les Daces. Il passa ainsi avec 
une armée de 300,000 hommes le Siret, le Prut, le Dniester, 
le Dnieper, et selon quelques uns le Bog et le Don, et par- 
vint â extirper la nation des Daces. 

Détournons un moment nos regards et parlons maintenant 
des moeurs du peuple de Décébale. Tout ce que nous pou- 
vons dire du gouvernement des anciens Daces, c'est qu'il était 
absolu; les sujets avaient cependant le droit de choisir leurs 
chefs, et le fils ne pouvait succéder â son père, qu'après avoir 
été élu par la nation. 

Nous voyons que Zamolxis, Bérebistes, Cotjson ont été 
nommés rois par le peuple. Selon Fusage de tous les Bar.'- 
bares, la volonté du chef, on la coutume a été sans doute aussi 
la loi des Daces. Zamolxis a été leur législateur; il leur a 
enseigné la doctrine de Fjthagorc, nous pouvons donc avoir 
une idée de leur religion. Us croyaient & l'immortalité de l'ame, 
mais ils étaient polythéistes. Hérodote nous a conservé les 
noms des Dieux des Scythes, et comme les Daces n'étaient 
qu'une partie de cette grande nation, nous pouvons croire 
qu'ils avaient aussi les mêmes dieux. 

La Dacie avait aussi son génie protecteur comme 
nous pouvons le voir par l'inscription suivante trouvée à Alba 
Çarolina en Transylvanie: 
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Caelesti. Aagnstae 

Et Aesealapio Aagnsto 

Et genio 

Cartaginis et 

genio Daciarum 

Volas. Terentîus 

Prudens UUedianas 

Leg. Augg. 
Leg XIIL Gem. Leg 
Aug. Pro. Praet 
Provinciae Retiae* 
Le nom de ee génie 8*est conserve joequ'a nos joars: 
c'est une vieille femme qa*on appelle Baba Dokia, on la 
TÎeille Dokia. Elle a une statue colossale, moitié faite par 
la nature, moitié par la main des hommes, fille est entourée 
de vingt brebis, et de ses parties naturelles sort une source. 
Cette statue se trouve sur le sommet le plus élevé du mont 
CiaMou (prou. Tschahlëii) en Moldavie, et les paysans racon- 
tent une foule de traditions sur cette divinité dace. 

On sait fort peu de chose sur la langue Dace, il est a 
croire cependant qu'elle était un dialecte du Thrace mêlé de 
mots earmates. 



LIVRE SECOND» 

BepaUi Tri^an jiUMiu'k Tarrlirée deH Bulgares 

en 099. 

Trajan après avoir conquis toute la Dacie la déclara pro- 
vince Romaine, et retourna à Rome^ù le Sénat lui rendit de 
grands honneurs et lui éleva la colonne qui rappelait la guerre 
qu'il avait eut avec Décébale; c'était la colonne de Trajan. 

Comme la plupart des Daces avaient été extirpés, il en- 
voya dans leur pays un grand nombre de colons romains de 
fout TEmpire i) ; et partagea la Dacie en trois parties : la Da- 



)) Cum Dacîa diuturao bello Decebaii vlris esset exhausta, Tra- 
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cie ripensis, la Daoie transalpine, et la Daeie nëditerranëe* 
Pour faciliter les commanications entre Rome la mère patrie 
et entre les noaveaux colons, Trajan fit construire la grande 
Toie romaine qui commence à la Forte de fer et ya finir eu 
Bessarabie près de Caussani sur le Dniester, Les colons ro- 
mains en arriyant en Dacie s*^tablirent d'abord en Transyl- 
yanie k^armizégéthuse que TËmperenr ayait rebâtie et nommée 
Ulpia Trajana, en Yalachie dans un lien où leur chef bâtit 
la yille de Caracalu, et en Moldayic dans la yille nommée 
Bomann. Ce ne furent pas les seules villes des Colons, Tra- 
jan en fit bâtir une quantité, d'autres telles que Tnrris, en 
romain ou yalaque Turnu, Tnrris litterata sur la montagne 
Mica ou Petite; dans le banat de Temeswar, Caput boyis à 
rembonchure du Danube, où était la forteresse dace de Ge- 
nucla, Âquae ou les Bains d'Hercule, près de Mebadia, Mn- 
nidpium lassiorum, qui est la yille d'Iassi d'anjourd*hui. L'Em- 
pereur des Romains nomma, pour gouvemeur de ces colons, 
un prqpréteur, chef de la treizième légion, 

Trajan étant mort en 117, Adrien son neyeu et son suc- 
cesseur jaloux de la gloire de son oncle, abandonna aux bar- 
bares FAssjrie, la Mésopotamie et l'Arménie^ il youlnt faire 
de même de la Dade, mais ses amis le détournèrent de ce 
projet, en lui disant qu'il exposait un grand nombre de Ro- 
mains qui habitaient dans ce pajs. 

Les Sarmates Yiyant appris que le grand Trajan n'était 
plus sur le trône du monde, se préparèrent à entrer en Da- 
cie, mais Adrien marcha contr'eux et les yainquit. C'est ce 
qa'on peut yoir par une médaille qui porto ces mots: Adriano 
restitutori Daciae. 

Cependant p(/ur ôter quelque chose à la gloire de Tra- 
jan, il fit détruire le pont que son onde ayait fait bâtir sur 
le Danube, sous prétexte d'empêdier les inyasions des bar- 

janua ad frequentandam hanc decies cent ena millia passuum in drcuitu 
* habentem provinciam, ex toto orbe Romano infinîtas copias homi- 
nuni transtulerat ad agros et urbes colendas, Ëutropius Lib* 8. in 
Adriano. 
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liares. Sons rBmperear AotoBin le iiUlosophe, seize peoplii- 
des barbares vinreat s'établir en Daeie: c^est la la canse des 
mots étrangers et d'une origine inconnue qai se trouvent dans 
la langue romane ou valaque comme disent les étrangers. 

En 212 sons Tempérenr Caracalla les Colons de la Da- 
eie sont reconnus citoyens romains, et depuis lors la Dacie fut 
continuellement prise et reprise par les barbares et les Ro- 
mains jusqu'en 257 où elle tomba tout-à-fait an pouvoir des 
Gotlis sous Tempereur Gallien. 

Claude défit entièrement les Goths, mais on n^est pas sûr 
s'il dâivra la Dacie de leur domination. 

L'Empereur Aurélien en 270, trouvant qu'une grande par- 
tie de la Dacie était entre les mains des barbares, désespéra 
de pouvoir conserver ce pays â Tcropire Romain, il fit donc 
transporter le petit nombre de légions, et une partie des co- 
lons qui s'j trouvaient, de Tantre coté du Danube, et les étai- 
blit dans la Moesie qu'il nomma lu Dacie Anrélienne. 

On peut très -facilement comprendre que la plus grande 
partie des Romains, qui depuis presque deux cents ans ha- 
bitaient la Dacie n'ont pas quitté ce pajs, à celte époque. La 
population s'était accrue considérablement, et les Romains n'a- 
vaient pas beaucoup à souffrir des barbares; au contraire ces 
derniers devaient rechercher leur amitié, car étant des peuples 
nomades, ils étaient obligés d'avoir recours aux Romains, qui 
étaient laboureurs et habitaient dans des Villes. Si au con- 
traire les barbares avaient voulu attaquer les colons romains, 
ceux-d se seraient aussitôt retirés dans leurs montagnes im- 
pénétrables c'est-à-dire dans les Carpates et les baHiares ne 
pouvant pas les j suirre, n'auraient pas pu rester longtems 
en Dacie, car ils ne voulaient plus demeurer que dans des 
pays fertiles et peuplés. 

Les Goths étaient divisés en deux branches: sous le nom 
de Wisigoths, les Taïfaliens et les Thervingues possédaient la 
Dacie de Trajan sous celui de Greuthungues, les Austrogoths 
occupaient les côtes seplenlrionales de la mer Noire, et depuis 
le Danube leur empire s'étendait jusqu'à la mer Baltique. 



L 
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L'un 332 Cooslanlia le Grand marclin M«é nue grande 
arnëe cAntre les Galhs. Il bâlït au pont sur le Dnanbe à 
^ererin, ci après ilToir frandii le fleure, il d^t entièrement 
les Golhe et les repoussa jusque dans la Saimntie. 11 retint 
nlors la Dacie de* mnins des Barbares, et sans son règne cette 
piovince devînt un tliocèse de la préfei-lure de l'ill^rie, divisé 
en cinq dislrit-ls. 

Déjà avant le concile de Nicée beaucoup de Romans on 
des Dace-Romains, ainsi que de Goths araient embrassa la 
religion cbr^lieoue; cAr à ce concile assistèrent deux ëvèqoes, 
l'un dcsSrjlhes et l'autre des Goths nommé Th^opbïle ; et ['an 
360 Ulpbilas prêchait l'Evangile anx Goths qui s'étaient de 
nouveau emparés de la Dacie. 

En 376 les Huns sous leur roi Roua pénétrèrent dans la 
Dâde que les Goths avaient reprise, comme je l'iii déjà dit. 
Atbanaric roi des Visigolhs fut forcé de se retirer entre lo 
Dniester et le Danube. Pour se mettre k l'abri de l'ennemi 
il fit élever entre le Fnit et le Danube uue forte muraille: 
mais à l'approche des Huns, les Golbs eurent une si grande 
peur, qu'ils prirent la fuite an nombre de 200,000 hommes ea 
étal de porter les armes et vinrent en Thrace où l'Empereur 
Valens leur permît de s'établir n condition qu'ils enverraient 
(les troupes auxiliaires tontes les fois que l'Empire aurait une 
guerre ii soutenir. 

C'est pendant ce tems que Nicetas qui se disait apôtre 
des Daces, établit l'évéché de Milkow en Moldavie. 

Les Huns restèrent maîtres de la Dacie jusqu'en 463, épo- 
que de la mort d'Attila. Pendant les différentes invasions des 
barbares en Dacie les Dace-Romains, n'ajant rien n espérer 
de Rome et de Dysancc, restaient cachés dans les Carpates 
ou servaient les vainqueurs. Aussi ensuite ils combattirent 
tiJËD souvent avec les barbares contre les Romains du Bas- 
Empira, 

A l'nTènement d'Ëllach fils d'Attila, au trdne des Huns, 

• les Gépidcs sous leur roi Ardariu se révoltèrent contre les 

Huns et les chassèrent de la Dade, adirés leur avoir tué trente 
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mille hommes dans la iuitaille livrée près de la riTÎère No- 
tard ou Nera.. Blladi fik aine da fléau doDieu périt dans 
le combat. Ana^astos, général des Romains, loa Dengexik, 
«econd fils d'Attila, et Innak, son troisième fils, se retira dans 
le petite Scjthie« Les Daco- Romains restèrent donc sons le 
pouvoir des Gépides après Texpulsion des Hnns. 

L'an 565 AJboin roi des Lombards, fit un traité avee Ba> 
jan roi des Avares ponr se défendre contre le roi des Gépi- 
des, Kummnnd dont il avait enlevé la fille Rosemonde* Dans 
la bataille où les Gépides furent entièrement dispersés, Al<- 
boin tua de sa propre main Kunimund, et fit de son crAno une 
«oupe dont il se servait pour boire» Le royaume des Gépi- 
des après avoir duré 110 ans, fut détruit, et ne fut jamais 
rétabli. Les Lombards s'établirent en Pannonie et les Avares 
en Bacie. 

Alboin s'était si distingué dans cette guerre que sa répu- 
tation parvint aux oreilles de Narsès chargé par Justinien de 
s'emparer de Tltalie. Le général du Bas Empire lui proposa 
de s'unir à lui dans cette expédition. Alboin raecopta et quiKa 
la Pannonie avec tout son peuple: il alla en Italie où il fonda 
un royaume qui fnt détruit par Charlemagne. Les Lombards 
abandonnèrent leurs anciennes demeures aux Avares appelés 
aussi Huns-blanes, qui, étant un peuple nomade, quittèrent la 
Bucie sous leur Khan Bajan et passèrent en Pannonie. Ils 
s'emparèrent ensuite de la Dalmatie et pénétrèrent en Italie et 
en Allemagne jusqu'en Thuringe. 

L'an 574 les armées du Bas-Empire, ayant passé le Da- 
nube, furent battues par les Avares; l'Empereur de Constan- 
tinople pour avoir la paix, fut obligé de payer un tribut h 
ces barbares. Les Avares ayant émigré en Pannonie, y res- 
tèrent jusq'h ce qu'ils furent entièrement défaits par Pépin fils 
de Charlemagne i}. 

Les Avares étant allés en Pannonie, aucun autre peuple 



1) Pipinus autem Hunnis transTizam fluvium fugatis, eommque 
tegia, qaae ut dictum est, Rîngus a Langobardis autem campus vo- 
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dirédenoe avec tons ses sujets, en 865 i), et Tansée sniTanfe 
il écrivit à Louis le Germanique pour lui demander un évéqae 
et des prêtres. Les Romans ou les Yalaques étaient déjà 
chrétiens depuis 330 de J. C. environ. Les Bulgares conti- 
nuèrent, à être unis avec les Yalaques et à ne former avec 
eux qu'un seul royaume, jusqu*k l'arrivée des Madjares en 899. 

Le notaire du roi Bela dit que les Hongrois ou les Mad- 
jares avant de passer en Pannonie, étaient en guerre avec les 
Russes qu'ils avaient vaincus dans plusieurs rencontres, et qu'- 
ils avaient poursuivis jusqu'à Kiew. Déjà les Hongrois al- 
laient monter à Tassaut, quand les Russes demandèi-ent à faire 
la paix. Ils engagèrent Almus duc des Madjares à aller en 
Pannonie qui était un pays plus fertile et meilleur que la Russie. 
Les Hongrois cédèrent â leurs prières, firent la paix, et par- 
tirent à la recherche de nouvelles terres. ParTcnus en Pan- 
nonie, ils s'en rendirent maîtres après avoir vaincu les Bul- 
gares qui y habitaient sous leur roi Salanus. 

Alots les Bulgares ne commandèrent plus que sur la rive 
droite du Danube. Les Romains avaient leurs principautés 
indépendantes commandées par des chefs de sang romain, 
comme nous allons le voir. 

Tuhutum un des premiers généraux d'Arpad, fils et suc- 
cesseur d'Almus, voulut s'emparer de la Transylvanie qui était 
gouvernée alors par un Prince roman nommé Gelou 2). H 
passa la porte de Mezes, et arriva près de la rivière Aimas, 
où Pattendait Gelou avec son armée. Malgré tout son cou- 
rage et sa résistance intrépide, le prince des Romans ou des 
Yalaques fut obligé de prendre la fuite, mais bientôt, rejoint 

par les hommes d'armes de Tuhutum il fut tué dans le com- 

— 

1) De Peyssonnel p. 116. 

2) Dam ibi dîutius morarentur, tune Tuhutum pater Hotch, sîcut 
erat vir astutus, dum coepîsset audire ab incolis bonitatem terrae ul- 
Ira silvanae, ubî Gelou quidam Blacus dominium tenebat, coepit ad 
hoc anhelare, quod si posse esset, per Gratiam Ducis Arpad domini 
sui, terram ultra silvanam sibi et suis posleris acquireret. Notarius. 
Cap. 24. 
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bat Les Transylvains Tojant que leur jHince était mort, nom- 
mèrent H sa place feur yainqnem. Pea de tems ayant cette 
conqaéte les Hongrois marchèrent contre Meoomoront qai pos- 
sédait le territoire entre la Transylvanie, le Theîss et le Ma- 
ros. La capitale de son état était la ville de Bihor, anjoar- 
d'iinî la grande Oradie. Menomoront était aussi prince roman. 
Après avoir été nne fois repousses, les Hongrois revinrent à 
la conquête de ce pays; ils s'approchèrent de Bihér, et après 
un assaut de douze jours les habitans de la ville se rendirent. 
Menomoront conclut alors la paix avec Arpad; comme il n'a- 
vait qu'une fille unique il consentit à la donner en mariage à 
Zultns fils cadet du duc des Hongrois 9 et par ce moyen sa 
principauté passa après sa mort à la famille d'Arpad. Les 
Madjares marchèrent après cette paix contre Glad, autre chef 
des Romans on Valaque8,Jequel était venu de Vidin et ré- 
gnait dans le banat de Temeswar. Glad leur résista avec une 
armée composée de Comains, de Bulgares et de Valaquesi)| 
mais il fut obligé de faire la paix et de se reconnaître grand 
Vassal de la Hongrie. La famille de Glad régna dans le Ba- 
nat de Temeswar jusqu'au règne de Saint Etienne de Hongrie. 
Il parait même que le fils ou le petit-fils de Glad se rendit 
tout- à -fait indépendant. C'est ce qu'on peut voir dans les 
Acta S. Gerhardi Episcopi Chanadiensis. 

Ahtum, et selon le notaire de Bêla Ohtum, descendant de 
Glad et Ban du territoire entre le Maros, le Theiss et le Da- 
nube, était chrétien et très -puissant Comme il avait des 
troupes plus nombreuses qu'Etienne roi de Hongrie, il refusa 
de le reconnaître pour son suzerain, et Etienne n'osa le com<« 
battre ; mais ûu événement inattendu vint lui mettre les armes 
à la main. Chanadin ou Sunnad général des troupes d' Ahtum 
déserta son maitre,- et vint trouver le roi de Hongrie k qui il 
révéla tous les secrets de son ancien prince, en lui promet- 

I) Cmn vellent tr^nsire amnem Ternes, venit abviam eis Glad, 
a cQjua progenie Ohtum descendit, dux illius patriae cum magno exer* 
citu equitum et peditum, adjutorio Cumanorum, et Bulgarorum atque 
Blaeorum. Notar. cap, 44, 

2 
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tant de le guider m bien dans le pays de Temeswar qa^îl 
ponrrait s'en rendre facilement maître. Etienne se pré|iarii 
alors k marcher contre Alitum, et nomma pour son général le 
traître Chanadin. Après avoir passé le Theiss les Hongrois 
attaquèrent les troupes du ban, mais après aToir combattu jus- 
qu'à midi, ils furent obligés de se retirer dans les forêts de 
Kivkjner ^) et de Zewreg. Chanadin était campé arec sa troupe 
sur une montagne nommée Orozian, et Ahtnm tout près de là 
dans la plaine de Nagenz. A minuit le général d'Etienne 
réveilla ses soldats; il leur dit que Saint Geoi^e lui était ap- 
paru en songe, et qu'il lui avait dit de se hâter de tomber 
sur l'ennemi pendant qu'il dormait, et qu'il remporterait la 
victoire. Les Hongrois le crurent et pénétrèrent dans l'armée 
d'Ahtum, laquelle surprise ne se défendit que faiblement et fut 
taillée en pièces. . Le ban lui-même périt dans le combat 
Le roi fut si ravi de cette victoire, qu'il ordonna que la ville 
de Maros s'apellerait dorénavant Csanad ou Chanadin, et la 
province comté de Catanad dont le vainqueur fut nommé gou- 
yemeur» Les autres états romans en Transylvanie étaient 
les deux principautés de Maramos et de Fogaras qui, situées 
dans les montagnes, purent plus longtems résister aux Hon- 
grois. A la fin cependant ces deux états furent aussi obligés 
de reconnaitre la suzeraineté de la Hongrie, mais ils furent 
toujours gouvernés par des princes romans élus par la nation, 
comme nous le verrons plus tard. 

Pendant l'établissement des Hongrois en Pannonie, la 
Moldavie et la Yalachie étaient occupées par les Cnmains on 
Comains réunis aux Romans. 

Rien de plus obscur que cette nation; plusieurs auteurs 
prétendent que les Cumains de la Dacie étaient les mêmes que 
les Comains ou Comonks peuples qui demeurent an-dessus de 
la Géorgie 3), d'autres auteurs prétendent que les Conmains 
sont les anciens Jasjgues, les alliés de Trajan >), et d'autres 

1) Prononcez le w comme u. 

2) De Peyssonneit 

3) Photlno. 



10 

enfia que les CnmiUDS oa CoauiiDs étaieat la même nation que 
len Yalaqnes appelés anssi Romans, en disant qne le mot Co- 
main ressemble beauconp k celui de Romain ^), par ce qu'en 
f^rec la lettre K a beancoup de ressemblance avec la lettre 
lalioe R (Romanus, Komanas); le dernier antear donne eacore 
une antre étjmologie à ce nom» il prétend qu'il dérÎTa de la 
ville de Cnmae en Italie; les babitans de cette yille s'appe- 
laient Cumains, car Tite-Live, Lifre 8 dit: Cnmani ab Chai- 
cide Enboica originem trabunt. 

Outre les Comains, les Patzinaces habitèrent aussi long- 
tems en Moldavie et en Yalachie. Ces Patzinaces étaient une 
tribu des Comains, car ils parlaient la même langue qu'eux ^). 

Malgré ces deux peuplades barbares il existait en Mol- 
davie et en Yalachie aussi quelques petits états gouvernés par 
des chefs Romans. En Yalachie déjà depuis 683 il y avait 
les Bans de CraSova, et en Moldavie vers le même tems exis- 
tait un état roman, comme on peut le voir par une méoailla 
de bronze trouvée dans les ruines d'une forteresse nommée 
Semendria près de Romanu en Moldavie» Cette médaille est 
du septième siècle, d'un côté elle représente Timage du prince 
qui porte sur sa tête un chapeau avec des bords, en roman 
pilêrîe, ainsi que ces mots: le Père de la Moldayie, eir 
de l'autre cêté cette inscription: Heredia de Moldova, ou 
hérédité de la Moldavie. 

Ces états des Romans étaient indépendans , et aucune 
histoire hongroise ne prouve qu'ils aient été soumis à Saint- 
Etienne, ou il ses prédécesseurs, ou aux Bulgares, ou aux 
Slaves, ou aux Grecs de Bjsance , car jamais les armées du 
Bas-Empire ne s'avancèrent au-delà du Danube. 

En 1042, les Romans ou les Yalaques connus sous le 
nom de Patzinaces ') deviennent les alliés de Tiropératrice Zoë, 



1) Pierre de Ditsô Sz. Martin.^ , , , , 

Anna Comnena Alexiados Lib. 8« 

3) La même incertitude existe aussi sur Torigine des Patzinaces: 
selon Strabon ils étaient les descendans des Daces, selon Lucias 

2* 
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tatrice de Constantin Porpbjrogenète, et cembattent oontre fed 
Balgares qui s'étaient déclarés les ennemis des Grecs. 

Salomon, fils d* André I, et Ini même couronné trois fris 
roi de Hongrie, et dépossédé par Ladisias, se voyant privé de 
tout secours, passa en Bessarabie et implora eelni des Comains^ 
dont le cbef Kutescu s'était distingué dans la guerre- contre 
les Bulgares et les 6rec*s. Salomon s*eagagea s'il le plaçait 
sur le troue de son père, à lui donner pour toujours la Traii- 
sjlranie, et h épouser sa fille quoiqu'il fût déjà marié avec la 
fille de Henri III, empereur d'Allemagne. Le Comain aveuglé 
par de si belles espérances partit avec son armée pour la 
Hongrie. Déjà il s'était emparé de la partie septentrionale du 
territoire jusqu'à Munkacs, lorsque Ladislas Y||it h sa rencon- 
tre k Ungbvar et le chassa du pays (1086). Salomon ne se 
tint pas pour battu. Sur les bords du Prut, il projeta de nou- 
veaux plans avec Kutescu. Tzelgu, cbef ^ des Patzinaces se 
lia avec eux, et ainsi tous les trois, suivis de 80,000 Comains 
Patxinaces et Yalaques passèrent le Danube, et après s'être 
unis aux Bulgares ils se mirent k dévaster le territoire des 
Grecs jusqn^à Scotinos et Chariopolis. A Kule ils rencon- 
trerait l'armée grecque commandée par Nicolas Maurocatacalas ; 
Tzelgu s'élança dans les rangs des Byzantins, mais au milieu 
du combat il fut tué; ses soldats perdirent courage, une at- 
taque réitérée des Grecs les força à rétrograder, et lorsqu'ils 
TOulurent prendre la fuite, ils se virent entourés de tous côtés. 
Ils ne combattirent plus alors pour se sauver, mais pour mou- 
rir, car ils préféraient la mort à la servitude. Salomon avec 
un petit nombre de âes alliés parvint à se sauver au travers 
des ennemis, et k passer sur la rive gauche du Danube. 

Deux ans après (1089), les Comains passèrent en Tran- 
sylvanie où les Hongrois commandaient, et y firent de grands 
ravages. Saint Ladislas roi de Hongrie était alors occupé à 
faire la guerre aux ?illes de la Dalmatie. A la nouvelle de 

ijàjd regno Dalmatiae), Daniel Kornides, et Suidas, ils étaient les 
mêmes que les Vainques, et Selon Anne Comnena-ils parlaient la 
même langue que les Comains. 
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riarasion des Comatns, il quitte set coaqaétes et arrive au 
fleuve de Thèmes où il rencontre l'ennemi qui sons la ceaduitl 
de Kopufrh avait mis à feu et a sang tonte la Transylvanie* 
Le roi, avant de commencer la bataille, dit a ses soldats: 
,,Nons devons combattre; la victoire est à nous, vous savexi 
ica parole est vraie, celui qui a confiance en Dieu, qu'il me 
suive I*^ li dit, prend la bannière rouge, et pénètre dans les 
rangs des Comains, avant qu'ils se soient ranges en ordre de 
bataille. Ne s*attendant pas ii une pareille attaque, ils sont 
Taîncus, leur chef et la plupart des guerriers tombent prison-* 
niers. Ladislas leur accorde la vie s*ils consentent a se faire 
chrétiens, mais ils refusent de changer de religion et préfèrent 
la mort. Ladislas emporte par son zèle pour le christianisnie 
les fait tous tuer, h l'exception d'un seul qui parvint à s'échap- 
per et alla en Moldavie annoncer ce massacre aux autres 
Comains qui, l'année suivante, vinrent venger leurs frères, mais 
ils furent encore une fois repousses et obligés d'attendre des tems 
plus favorables pour assouvir leur haine et leur yengeancc i)» 

Eu 1123 les Yalaques de la Dacie de Trajan, s'étant le* 
vés contre les Grecs, passèrent le Danube et vainquirent l'ar- 
mée de Calaman; après avoir fait un grand butin, ils retour- 
nèrent en Dacie, mais la guerre ne finit pas encore: ce n'est 
qu'en 1164 qu*ils conclurent un traité avec le Bas-Bmpire, et 
qu'ils s'engagèrent à envoyer des secours a TEmpereur Em- 
manuel contre les Hongrois, qui les prirent pour une oolouie 
italienne a cause de leur langue S)» 

Les Yêlaques unis aux Comains et â d'autres nations sla- 
ves continuèrent à vivre en guerre tantôt avec les Grecs, tan- 
tôt avec les Hongrois, mais leurs exploits sont toujours les 
mêmes, dévastations, pillages, massacres. Ceci dura jusqu'en 
1220 époque k laquelle Robert archevêque de Gran baptisa 
beaucoup de Comains avec leur prince. 

Sous le règne de Baudoin de Curtenai à Conslantinople, 



1) Fessier tome 1 pag. 478, 4S4 et suiv. 
%) Jo. Cmnamus, Lib. VI, p9g. 152, 
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Tan 1228, an grand nombre de honles tAilares descendirent des 
nfonfagnes et vinrent piller la Moldavie, la Valachie et la Bes* 
sarabie. Les Moldaves et les Yalaques qai araîent commencé 
à sortir de leurs montagnes, furent obligés de s'y rétirer de 
nouveau ^). Les plaines étaient entièrement derastées. 

Genghiskhan avait été reconnu Empereur des Tartares. 
Après s'être rendu maître d*une partie de la Chine, du Clio- 
rassan, du Mazanderan, et de beaucoup d'autres pays, tels que 
de la Perse et même d*nne partie de la Russie, il mourut en 
1226. Batton-Khan petit-fils du grand Conquérant, et lui même 
maitre d'un grand état, attaqua en 1240 et 1241, la Russie 
et la Pologne et après s'être emparé de ces deux pays il mar- 
cha contre les Cumatns. L'Empire de ceux-ci s'étendait alors 
depuis les sources du Prut jusqu'au Jaik. Leur roi était Ka- 
ihen. Il repoussa deux fois les hoi*des Tartares, mais la troi- 
sième fois vaincu, il fut obligé a prendre la fuite avec qua- 
rante mille familles et à se cacher dans les Carpates. De 
là il enyoya des ambassadeurs k Bêla lY, roi de Hongrie, et 
demanda des terres pour lui et son peuple. Il s^engageait k 
Tivre en paix, k reconnaître pour son suzerain le roi de Hon- 
grie, et k embrasser la religion chrétienne ^), Bêla se réjouit 
de voir que la Hongrie allait être renforcée par une nation si 
nombreuse et si Taillante, et de ce qu'il allait être le protec* 
teur d'un roi qui jadis avait été plus puissant que lui. Il 
consentit k recevoir dans son royaume les Cumains qui s*éta- 
Mirent dans le pays nommé la grande Cumanie. Leur roi 
fut obligé de demeurer dans un bourg près de Pesth, pour 
être garant de la fidélité de son peuple* Les Cumains répé- 
tèrent en vain qu'il faillait se mettre en garde contre le choc 



1) Chronique moldave et Wilkinson. 

2) II parait qu'une partie des Comains seulement avait embrassé 
le christianisme, et que Tautre est restée enccre païenne pendant plus 
d'un siècle, car on voit dans une lettre de Bamabas Kedzierski, da- 
tée de Lemberg le 13 février 1780, et citée par Suizer, que deux frè- 
res minorités ont subi le martyre dans la ville de Seret en 1340, 
parcequ'ils voulaient amener les barbares â la religion chrétienne. 
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d€s MoDgois, les Hongrois ne lear prêtèrent aucune attention. 
Bêla seul chercha ii détourner les malheurs qui menaçaient sa 
patrie, mais les assemblées des nobles né youlaient prendre 
aucune mesure dëfensivé. Bêla yisita les frontières du Nord^ 
fortifia les défilés, j plaça des garnisons, mais que pou?ait-il 
faire de grand quand la nation n'était pas de son aTÎs? bien- 
tôt elle eut lieu de s'en repentir, Battou-Khan parut. Qua- 
rante mille ouvriers qui précédaient son armée coupèrent les 
forêts, ouvrirent des routes pour les troupes à travers les mon- 
tagnes et les lacs. Le 15 Mars 1241 Baltou-Khan n'était plus 
qu'a une demi-journée de marche de Pesth. Deux jours après 
les Hongrois attaquèrent les Mongols, mais ils furent battus. 
Un prisonnier qu^ils firent dans cette bataille, fut la cause des 
plus terribles évènemens. Ce prisonnier avait dit qu'il j avait 
plusieurs Cumains qui avaient été obligés de combattre dans 
les rangs des Tartares. Les Hongrois demandèrent aussitôt 
la mort de Kuthen, roi de ces barbares, car c'était lui, disaient- 
îls, qui avait attiré Teunemi en Hongrie. Bêla lY voulut en- 
vain défendre l'innocent, ils ne Técontèrent pas et coururent 
aussitôt au bourg où le roi des Cumains demeurait; il voulut 
se défendre d'abord, mais bientôt le nombre le força de céder. 
Lui et tous les siens furent tués et leurs têtes jetées au peu* 
pie qui les promena dans les rues. 

Les Cumains ayant entendu le massacre de leur roi se 
levèrent et usèrent de représailles; ils tuèrent plusieurs com- 
tes hongrois et saccagèrent an grand nombre de villes. Bêla 
roi de Hongrie marcha contre les Mongols avec une armée 
de cent mille hommes, et leur livra une grande bataille entre 
les rivières Sajo et le Theiss* Les Hongrois j furent battus 
et leur roi se vit obligé de se iuiuver en Autriche. Les Tar- 
tares après avoir dévasté pendant trois ans la Hongrie, la 
quittèrent enfin parcequ'il n'y avait plus rien à piller. L'effiroi 
qu'ils inspiraient se répandit aussi en Transylvanie dont ils 
avaient ravagé quelques parties. Cet effroi fut la cause de. 
l'émigration des Romans en Yfilachie. 

Les deux villes de Fogaras et de Maramos étaient alors 
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des p1o8 considérables de la Transylvanie, et en niém« tems 
les capitales de denx ëtafs romans, tributaires des rois de Hon- 
grie comme quelques écrÎTains hongrois le disent, mais indé- 
pendans d'après les auteurs ralaques et moIdaTCs. 

On dit que ces deux états étaient gouyemés par des rois 
romans, et que pendant bien longtems ils avaient su se main- 
tenire indépendans. Ce sont de simples suppositions, car il 
n'y a aucune preuve positive. 

Ces deux villes, Fogaras et Maramos, situées dans les 
montagnes n'étaient pas exposées aux attaques des barbares, 
? t de tous côtés des fuyards chassés par Batton-Khan y ve* 
naient chercher un refuge. Leur population devint donc si nom- 
breuse, qu'on se vit obligé de chercher de nouveaux pays. 

Une autre cause plus importante en est que ces Yalaques 
étaient de la religion grecque, tandis que les Hongrois recon- 
naissaient les dogmes de Rome» Le pape Grégoire IX écri- 
vit en 1234 une lettre au roi Bêla pour l'engager k forcer les 
Yalaques schismatiques k s'unir k Téglise catholique* Toutes 
ces circonstances obligèrent enfin les Yalaques de Fogaras à 
chercher avec leur prince un refuge en Yalachie qui était alors 
presque déserte, k l'exception du banat de Craïova qui pen- 
dant longtems avait été occupé par les Templiers qui allaient 
ou revenaient de la Palestine. Rodolphe le Noir partit donc 
Bvec sa famille et une partie de son peuple, et passant les 
montagnes il s'établit en 124:1 en Yalachie comme nous le ver-- 
rons plus tard. 

En Moldavie les petits étatii romans étaient de jour en 
jour plus resserrés par les incursions des Tartares, surtout des 
Nogaïs, de sorte que (es plainea étaient entièrement désertes* 
La haute Moldavie et uno partie do la Bessarabie étaient ha- 
bitées par les Comains, de Ik vient que toute la Moldavie fut 
nommée pendant quelque tems la Comanie noire, et le 
Budjac d'aujourd'hui était peuplé par les Tartares Nogaijs. 
Cet état de choses dura jusquVn 1354 époque où Dragos, fils 
de Bogdan roi de Maramos passa en Moldavie, et y fonda la 
principauté d'anjourd'hni* 
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Ayant de parler d*anc non?elle ère qui ta commeneer pour 
le peuple romun, en NoIda?îe et en Valachie, voyons qaelle 
influence ont eue sut lui les (farbares, avec lesquels il A*a cesse 
de vivre depuis Adrien jusqu'au treizième siècle de J* C. 

Les Romains en changeant de patrie, ont dû changer né-^ 
cessairement beaucoup de leurs habitudes et de leurs moeurs; 
la cause en est toute naturelle. Venant d'un climat chaud dans 
un pays froid, ils durent modifier leur manière de vivre, leurs 
demeures, leurs hnbiliemens. Mais tout ce qui avait rapport 
h la religion, aux lois, anit différentes céi'émonies du culte, 
du mariage, de Tenterrement, demeura intact dans leur nou- 
velle patrie, pendant bien des siècles. Et même aujourd'hui 
Van en voit de fortes traces. Nos paysans ont conserve une 
foule de superstitions romaines, leurs mariages renferment beau- 
coup de cérémonies pratiquées par les citoyens de Rome; ii 
l'enterrement d'un roman il y en encore des Pleureuses, des 
Praeficae, qui accompagnent le mort jusqu'à son dernier sé- 
jour, eta chantant ses louanges et ses belles actions. 

Les Romains qui sous de vaillans généraux avaient dompté 
des nations barbares suivirent aussi en Dacie ce principe. „Oik 
le Roraai« a vaincu, il y vit aussi.'' Ils s'occupèrent de.l'a- 
gricnltnre, et furent les seuls qui labouraient la terre en Da- 
de, car les barbares ne touchaient pas même une charrue i). 
Mais lorsque plus tard, obligés de mener une vie errante dans 
les montagnes, ils commencèrent à s'occuper aussi de r^durn- 
tion du bétail, alors on les appela Tschiobani ou patres. Les 
barbares leur étaient en. horreur; l'instinct de lenrs ancêtres 
leur inspirait cette haine. Aussi ni les Goths, ni les Gepides, 
ni les Huns n'eurent aucune influence sur eux; les Bulgares 
seuls qui étaient chrétiens, leur donnèrent quelques usages; la 
langue romaine devait adopter nécessairement des mots des 
dialectes barbares, mais jamais se confondfo avec leur lan- 
gage* Les Valaques suivirent scrupuleusement les usages de 



1) Nemo apud eos arat, nec sfivam aliquando ceniingit. Am- 
piianus Marcellinus. Lib. 31, cap. 3. 
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leurs ancêtres; ils se les mêlèrent pas avee ceux des peuples 
nomades: ils ne coupaient pas a leurs nouveaux nés le men- 
ton et le TÎsag^e afin qu'ils appiiennent a connaître le fer san^- 
glant plus tôt que le lait maternel, comme fesaient les Huns, 
ils n*attelaient pas les femmes en forme de boeufs, comme 
les Amures, ils ne coupaient pas le pouce des esclaves qu'ils 
fesaient, comme les Scjtlies. 

Jamais les Romans ne voulurent ëpouser des femmes d*nne 
autre nation. Ils avaient ces mariages en horreur, et cette 
aversion existe encore aujourd'hui. Jamais un paysan moU 
dave, on Talaque ne voudrait se marier a une Hongroise, a 
une Polonaise ou à toute antre étrangère* Ils suivent scru- 
puleusement le proverbe qui dit: lorsque vous prenez ane 
femme saches en l'origine et la souche. 

Tout ce que je viens de rapporter prouve que les Ro- 
mans sont toujours restés une nation a part, conservant les 
moeurs et les usages de ses ancêtres, ne perdant rien de la 
bravoure et du courage des citojens de Rome, comme on le 
verra plus tard, lorsque. „les Vainques et surtout les Blolda- 
,,ves ont soutenu contre les Ottamans une lutte inégale, par 
„de8 sacrifices et des faits historiques presque inconnus au 
„monde: carent quia vate sacro ^)." 

Pour confirmer tout ce que je viens de dire, je rappor- 
terai une ligne de l'immortel Gibbon, qui suffira pour ëlre 
cru. Les Yalaques, dit-il, sont environnés de barbares, sans 
être mêlés avec eux s). 

Avant de parler des principautés de Yaladiie et de Mol- 
davie nous ^allons .donner un précis sur les Yalaques 'traufr- 
danubiens. 



1) Journal des Débats du 5 mai 1833. 

2) The Walachians are surromided by, but not mixed with, the 
barbarians. Gibbon Décline of the roman Empire. Chap. XI. 
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LIARB QUATRIÈME. 

Hiflitolre des Vainques tvAiMMlaniibleiis J«0«ii*» to 
défftmctton de leur TojmMUÈtm par le* 

Turcs en 1394* 

Il ii*entre pas dans mon plan de traiter tonte Thistoire de 
ces Valaqnes jusqu'il nos jours; je ne yeux parler que du tems 
où ils formaient un état indépendant; car après qu*ils furent 
défaits par les Turcs en 1394, leur histoire rentre dans le 
domaine de celle de TBmpire Ottoman. 

Depuis qu'Aurélien avait conduit une partie des Daco- 
Romains en Moesie, ces nouveaux colons étaient restés tan- 
tôt au pouvoir des barbares, tantôt sous la domination des Ro- 
mains) et plus tard sous celle des Grecs jusqu'à Tarrivée des 
Bnlj^ares. 

Ces Romains, connus dans Thistoire sous le nom de Ya-^ 
laques, de Moesiens, et par quelques auteurs confondus aussi 
sons celui de Bulgares, ont donné plusieurs Empereurs à Rome 
et a Bjsance. 

Galerius Armentarins était né dans la Dacie ripensis i); 
son successeur Galerius Maximinus, j était aussi né, puisqu'il 
ëtait fils de la soeur de Galerius 3); avant de monter sur le 
trône des Césars il s'appelait Dara 3). Licinius fut aussi Dace. 
d'après Eutrope, ainsi que Jnstinien, comme on peut le voir 
dans une de ses nouvelles, quoique Procopius dise que cet em- 
pereur était né en Dardanie* 



1} Sextns Aorelios Victor ia Galerio Armentario. 

3) Galerius Maximinus sorore Armentarii progenitus, veroque no- 
mine ente imperiam Dara dictas, Idem. 

3) La famille de cet empereur existe encore aujourd'hui; elle 
avait gardé son nom de Dara jusqu'au dix-septième siècle; dans ce 
tems plusieurs turcs étaient venus attaquer un membre de cette fa- 
mille, nommé Nicolas Dara qui habitait dans la ville de Moscopolis, 
et qui se défendit si courageusement contre les Turcs qu'il en tua 
six; les autres rassemblèrent leurs amis et vinrent en plus grand 
nombre pour assiéger dans son château Dara, qui avait aussi réuni 
plusieurs hommes pour leur résister, il eut le bonheur de vaincre 
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Lorsqnc les Bulgares pénétrèrent en Moesie, ils s^unirenl 
anx VaJaqaes et formèrent ensemble le rojaamc f|aî snlisista 
jasqo'â la mort da roi des Bulgares Samuel, arrivée en 1014. 
Ce roi Samuel avait remporté pendant sa vie plusieurs vicloi-* 
les sur les Grecs. 11 avait envahi la Thnice, la Macédoine, 
avait passé la vallée de Teropé et le fleuve Pénée, et allait 
entrer dans le Péloponnèse, lorsque Nieephore UraHus général 
de Pempereur Basile l'atteignit près du fleuve Sperthias, et 
massacra son armée. Samuel lui-même ne put se sauver 
qu'en se tenant longtems caché parmi les morts; de Va il re^ 
tourna en Bulgarie, où il leva de nouvelles troupes qui fiirent 
aussi vaincues* 

Chaque année Basile remportait de nouvelles victoires sur 
les Bulgares, mais la plus glorieuse de ses campagnes fnt 
celle dA 1014. Dans une bataille où Samuel fut obligé de 
prendre la fuite après que son armée fut entièrement défaite^ 
l'Empereur fit quinze mille prisonniers; il les divisa par cen^ 
taines, et leur fit à tous crever les yeux, ne laissant qu'un 
oeil à un seul homme par centaine , pour ramener les autres 
Il Samuel. Ce malheureux prince fiit pénétré d'une si vive 
douleur, à la vue de cet effrajable spectacle qu'il monrut deux 
jours après. Son successeur et son fils Gabriel appeW aussi 
Jlomain ou Radomire remporta une victoire sur les Grecs, mais 
il fut tué par Jean Yladislas son cousin qui lui snncéda, et 
qui se soumit à Basile. Celui-ci soupçonnant ^u'il voulait se 
révolter envoya des troupes qui le tuèrent dans un combat 
près de Djrrachium. La Bulgarie devint alors, une Province 
de TEmpire et Basile reçut le nom glorieux de Bulgaroctone ^). 

Le royaume uni des Bulgares et des Yalaques ayant été 



ses ennemis; il se mit alors à les poursuivre, et à écorcher tous ceux 
qu'il attrapait. Il agissait de même avec les Grecs qui s'étaient unis 
aux Turcs, et les premiers pour montrer la terreur que Nicolas in- 
pirait, changèrent son nom Dara en Dera qui vient du verbe grec 
Afç« qui signifie j*écorche; depuis lors la famille, elle-même se 
nomma Dera. 

1) De Peyssonnel pag. 157 et suiv. 
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tiitmiU, ie«r (uiys fot gouterné pur des éat» nommés par U 
cour de Bysaoee. CepcndAnt Ton rok dmis Nicetiis Choniates 
<|ue les Yalaiiaes avaient conscrré lears Tilles et leors places 
fortes, et qae la domination des Grecs sur eux n*ëtait qu'iU 
losoire i)t Cet aatenr Bjsanlin appelle les Valaqaes aussi 
Moesiens* 

L*EmpereQr Isaac l'Ange, a l'époque de son mariage avec 
la fille de, Beia roi de Hongrie, Tonlnt retirer les frais des 
noees, en demandant de pins grandes eontribntions des pro- 
tlaces» Tons les peuples et sarlont les Bulgares en furent 
mécontentés* Pierre et Asan deux frères Vainques du mont 
Hémus, indignés d'un soufflet que ]*nn d'eux avait reçu de 
l'empereur, jurèrent d'en tirer vengeance. Ils profitèrent de 
f^te fermentation des esprits et se mirent h exciter les BnU 
gares et les Yalaques h la révoUe* Ces deux peuples hési- 
tèrent d'abord, mais les deux frères parvinrent k les soulever 
en se servant de quelques fous qui se prétendaient inspirés 
et engageaient an nom de Dieu le peuple à la rébellion* Les 
Talaques les crurent, ils descendirent de leurs montagnes sous 
le commandement des deux frères, s^unirent aux Bnlgares et 
firent de grands ravages sur le territoire de TEmpire. Isaac 
TAnge marcha contre eux en 1187; i^ son approche ils se 
retirèrent dans leurs défilés, l'empereur les poursuivit, et fa^- 
Torisé par un brouillard, il dispersa les rebelles qui fran- 
chirent le Danube et allèrent demander du secours aux Ro- 
mans et aux Comains de la Dacîe. Accompagné de ces nou- 
veaux alliés , Asan repassa le Danube et diassa les Grecs 
de la Moesie. Le César Jean Cantacnzene beau-frère dlsaac 






Alftêv ri ï^ùç Ba^iû^HÇ •( Mvrii vr^iu^ùi âivfiettùrrù ^ wii ii 
^Ç«f/«« B^titrvfiftvtûi j ii vrXurrei ri ita-i *xl i^êi x»r dwcrêftHK 



rùTt 



iafrSt iç dxécrrttvUf Xuftir^ùil ttvatl^rno-clf. Ha-«f ïi •< rs tcttitii 
^(àrs^ùï^ xêt) ri Ufi ïXêv tlfttcnivufrtÇf nir^»i rtf k*1 Avif if€ê- 
ymlf futi rJvricrstà^èt* Nicetas Choiûates în Isaaclo Angelo LH».l. 
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PAnge mArdia coatre les rebelles qui k soa approdie se reli* 
rèrent dans les monUignes. Canfacozèiie erojanf que les en- 
nemis AYaienl pris la fnile, et qa'ils n'oseraient pas venir Tat- 
taqaejr, établit son camp au milieu des plaines, sans Tentoa- 
rer ni de fossés ni de sentinelles. Les Bulgares et les Va- 
laques 7 pénétrèrent pendant la nuit et firent un grand carnage 
dans l'armée grecque. Cantaruzène a?ec un petit nombre 
d'hommes eut beaucoup de peine k se sauver à Constantittople. 
Isaac FAnge, après cette débite, rassembla une plus 
grande armée et résolut de marcher lui-même contre les re- 
belles espérant qu'il aurait le même succès qu*â sa première 
expédition. Arrivé k Tanrocome, il apprit que les ennemis 
pillaioat les contrées voisines de Lardée, et qu^après avoir fait 
un butin immense, ils se disposaient a retourner dans leurs 
montagnes. L'empereur pressa sa marche, et après quatre 
jours, il arriva près de Bérée où il rencontra l'ennemi. L'ar- 
mée des Yalaqnes confia k un détachement le butin, qu'elle 
avait fait, afin de le conduire dans les montagnes, et se pré- 
para pour le combat. Nicetas Choniates qui avait accompagné 
l'Empereur, cojmme historiographe, dans cette expédition, dé- 
crit dans les plus petits détails la bataille et la manière de 
combattre des Bulgares et des Romans qu'il appelle Scjthes 
et Yalaques. Us firent d'abord, dit-il, plusieurs décharges de 
flèches, puis ils prirent les lances k la main; ils feignaient 
ensuite de |irendre la fuite pour engager les Grecs k les 
poursuivre et avec plus de furenr ils revenaient k la charge 
comme les oiseaux; c*est ce qu'ils répétèrent plusieurs fois, et 
voyant que la victoire penchait de leur côté, ils cessèrent de 
fuir et de revenir; ils prirent le sabre à la main, et en pous- 
sant des cris terribles, ils fondirent sur les Grecs plus vite 
que la parole, et tuèrent également ceux qui combattaient et 
ceux qui se sauvaient. Isaac retourna honteusement k Con- 
stantinople et le printems suivant il partit de nouveau contre 
Asan qui s*était fait déclarer roi. II assiégea vainement pen- 
dant trois mois la forteresse de Lobitze, et retourna sans succès 
dans sa capitale ; mais Tannée d'après, il mardia encore contre 
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l6S Yalaqnes et péniiok jnsqn'aa mont Héffloé; n'ajimt cepen- 
diûit reneonM aacmi CDsemi) il se préparait a retourner k 
Bjsanoe, lorsqn'Asan le surprit daas an ûiSlé et après VàrtAr 
entonré de- tons côtés, il loi tua la pins grande partie de son 
armée: l'empereur ne dut son salut qu'à quelques ca?alier8 
qui sacrifièrent leur rie en empédhant pour quelque tems les 
Yalaqoes de poursuivre Isaao* C'est dans ces batailles aree 
les empereurs dégénérés de Bysance qu'on rit que les Yalaquea 
n^étaient pas des CutzoTlaques ouYalaques boiteux comme 
les Grecs les surnomment par raillerie, qu'ils n'étaient pas 
des Çin^iari 1) ou des cousins comme on les appelle anssi| 
mais des Cinciani dignes descendaas de l'illustre famille 
romaine Cindana; qu'ils n'étaient pas enfin des barbares mais 
des Romains par le nom, par le sang, et par le courage *)• 
LesYalaques enorgueillis s'étendirent plus loin, ils s'em- 
parèrent d'Attchiale, de Yama, de Triadizza, de Stumpium, de 
Nisus* Isaac se proposa d'envoyer contr'eux Constantin l'Ange; 
celui d voulant devenir empereur fat pris et aveuglé* Les 
Yalaques à qiu Constantin seul inspirait quelque crainte, h la 
nouvelle de son malheur, sortirent de leurs montagnes, se ré- 
pandirent sur les terres de l'empire, incendièrent Philippopolis, 
saccagèrent Sardique et pénétrèrent jusque dans Andrinople. 
Bn 1193 Isaac envoya contre eux une grande armée, com«> 
mandée par Alexis Gui et par Basile Yatatzès; elle fut détruite, 
le premier général prit la faite, et le second périt dans le 
combat. L'empereur ne perdit pas coarage, il prépara une 
nouvelle armée, demanda et obtint des secours de son beau* 
père Bêla UI roi de Hongrie, tout lui prédisait de grands 
succès lorsqa'AIexis Commène son frère lui fit crever les yeuX| 
el monta à sa place sor le trône de Constantînopel. L'usur- 
pateur offrit la paix aux Yalaques mais ceux-ri j mirent de 
si dures conditions qu'il préféra de continuer la guerre; tan- 
dis qu'il était occupé en Orient, les deux frères firent une nou- 

1) Eu romén ou valaque le mot Çinçiari veut dire aussi les in- 
sectes comius sous le nom de cousins. 

2) De Dîtsa Sz. Marton pag. 278. 
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velle inciursioii, battirent les troapes impériales, et firent pri- 
sonnier le Dao Aspiates. L'Bmpereur chargea son gendre 
Isaae Sebastocrator de marcher contr^enx; jeane et inexpéri- 
menté, ce général se hâta de marcher contre l'ennemi qui dé- 
yastait les contrées a?oisinantes de Strymon et d'Ampbipolis; 
sans s'informer quelles étsiient les forces des Yaiaqaes, il se 
mit à les poursuivre; il fit faire k sa cayalerie trente stades 
de marche à bride abbatue^ tandis que l'infanterie la soÎTaît- 
en toute hâte, de sorte que lorsque ces deux troupes arrivèrent 
devant l'ennemi elles étaient hors d'état de combattre. La 
pins grande partie des Yalaques éiant placés en embuscade, 
Tarmée grecque se trouva enveloppée; Isaac tomba prisonnier, 
la plupart de ses soldats furent *tné8, et ceux qui échappèrent 
H la mort eurent grande peine à se sauver dans la ville de 
Serres. Sebastocrator demeura dans les fers jusqu'à sa mort arri- 
vée peu de tems avant celle d'Asau qui après avoir régné neuf 
ans fut assassiné par son cousin Ivancn. Pierre son frère eut 
le même sort, car il fut tué aussi p&r un Yalaque. Le trône 
resta à Jean frère cadet de Pierre et d'Asan, et qui s'était 
sauvé de Constantinople où pendant longtems il avait été comme 
otage. Alexis envoya contre lui le Protostrator Manuel Ca- 
mutzès que les soldats quittèrent aussitôt qu'il eut voulu se 
mettre en marche, en refusant de combattre contre les Vainques $ 
remperenr se vit aussi abandonné de ses troupes de sorte que 
Jean parcourait en maître et pillait les contrées du mont 
Bémus, la Thrace et la Macédoine. 

L'année suivante, en 1109, Alexis Comnène marcha avec 
une grande armée contre Chrjsus, Yalaque de naissance, qui 
fesait pour son propre compte la guerre aux Empereurs; il 
s'était emparé de Strumizza, s'était déclaré roi et avait établi 
sa résidence dans le château fort de Prosaca. Alexis vint 
l'assiéger dans cette forteresse qui était extrêmement forte et 
garnie de tontes les macliines de guerre. Après plusieurs as- 
sauts inutiles, les Grecs furent obligés de lever honteusement 
le siège: l'empereur demanda la paix en s'engageant k recon* 
naître Chrjsus pour roi, et k lui donner en mariage pne de 
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ses p^reales. Le Vftlaqae j ooneeMît et Comnèae de rciodr k 
Constiutiiiople, lai eovojA la fille du Protoslrator qni s'était 
séparée de son wari. La même année les Valaqaes da mont 
Hémas avec les Comains de la Bessarabie ravagèrent de noa«- 
veau la Thrace, et ils se seraient avancés jusqu'aux portes de 
Constantinople si les Ansses n'étaient pas entrés dans le pajs des 
Comains qui se virent obligés de quitter Jean et de retourner 
chez eux pour défendre leurs possessions. Les Yalaques mal* 
gré le départ de leors alliés, ne cessèrent pas de fiiire la 
guerre; ils s'emparèrent de la célèbre ville de Constance dans 
le district de Rhodope, et vinrent assiéger Varna, mais cette 
ville habitée par des Latins se défendit courageusement. Jean 
pour s'en rendre maître, fit construire une machine quadrlla* 
taire de la largeur des fossés et de la hauteur des murail* 
les, qui était placée sur des roues, et à Taide de cette machine 
il pénétra dans la ville après trois jours d^assaut. 

Il faut remarquer ici que ce Jean était roi des VaUques^ 
et des Bulgares, et que ces derniers ne fesaient pas la plue 
grande partie des troupes de Jean. Chômâtes qui était son 
Gontemporaifl, distingue les Bulgares des Yalaques; il nomme' 
les premiers par leur nom de Bulgares, et appelle les second» 
par leur nom de Yalaques ou par celui de Moesiens. 11 jub 
dit pas que les rebelles du mont Hémus fussent des Bulgare^ 
mais des Yalaques* Ce n'est que bien ^lus tard que les his* 
toriens Byzantins ont dit que Jean était roi des Bulgares, 
comme le prétend George Acropolita. La cause en est que 
du tems de ces écrivains, Tempire des Yalaques n'existait 
plus, et que leur pays se nommait Bulgarie du nom de la- 
quelle ils nommèrent aussi Bulgares les Yalaques qui avaient 
combattu contre Isaac FAnge. 

YoiUi ce que Thunmann dit sur le même sujet : Les 
écrivains peu soigneux ont pris occasion de l'union entre Ie0 
Yalaques et les Bulgares sous Asan en 1186, pour faire un 
seul peuple de ces deux nations différentes: cette erreur s*est 
toujours conservée, et des écrivains d'un mérite distingué, l'ont 
répandue encore de nos jours. Mais aucuu auteur ancien, B)r«- 
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laBtÎD, ni lllTrien ^), ni tout autre des envirmis et imdwt de 
la Yéritd n'a fait cette faute, mais il a toojoars observé la 
diffiSrence entre les Yalaques et les Bulgares ^)« 

Basile, ardi^Teque de Zagora, en parlant de ces Yakupiea 
dans une lettre au pape Innocent 111, dit qu'ils descendaient du 
sang Romain *)• Cbakoeondjlas atteste aossi que non seiile- 
' ment ils parlaient la langue latine quoique un peu corrompue, 
mais qu'ils avaient aussi tout^-a-fiiit les mêmes moeurs, la même 
manière de vivre, les mêmes armes, les mêmes ustensiles de 
ménage que les Romains ^). 

C'est pendant ce tems que le pape Innocent 111 envoya à 
Jean un lëgat pour le sacrer roi de la MacMoine, de la Tbes- 
salie, des Bulgares et des Yalaques* Dans la lettre qu'il lui 
adressa, il le complimentait sur ce que lui et son peuple des- 
cendaient des Romains ^). Jean par reconnaissance, consentit 
a s'unir a Tëglise latine, mais peu de tems après, quelques 
dissentîons étant survenues entre lui et le pape, il renvoya les 
prêtres catholiques et resta fidMe k l'église grecque. 

M Acropolita raconte qu'Alexis fils d'Isaac l'Ange i après la 
mort de son père, se sauva a Rome oi\ il implora le secours 
du pape contre son oncle Alexis Comnène, qui avait aveuglé 
son père et succédé à sa place. Le Pape engagea les Croi- 
sés qui se trouvaient alors k Rome k réplacer sur son trône 
paternel le jeune Alexis, qui promettait de grandes recompen- 

1) Diokleas dit expressément (288): Inde (Vulgari) debellando 
cepenuit totam Macedoniam. Post haec totam Provinciam La- 
tinorum qui illo tempore Rornani vocabantur, modo vero 
Maurovlachi, hoc est nigri Latini vocantur. 

2) Thunmann, p. 350. 

3) Gesta Innoc. 111, p. 31, c. 67. Heredes descendentes a san- 
guine Romanomm. 

4) L. Il, p. 40. XçAi-ïr*! ^«y^ 9r«i(«9rAW«t rî lT«^#f — p. 41. 
r^ iç HtttTtet Kmrttrrtwii, xu] ù^Xaç r«T$ «vt«7(, huI ç'xtvfi tri km 

5) Gesta Innocent 111, p. 32, n. 6S. Ut sicut génère, sic sis etiam 
Imitatione Romanus, et populus terrae taae, qui de sanguine Roma- 
nomm se asserit descendisse. 
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ses poor ce senrice. Armés dertnt Constentiiiople les die- 
Taliers sommèreat les Grecs de chasser l'usarpateur et de le- 
connaître leor emperear légitime; ces derniers apris beaacoop 
de pourparlers j consentirent, nais pea de tems apris ils se 
révoltèrent et tuèrent le jeane Alexis. Les Latins pour ven- 
ger sa mort et pour gagner ce qn*il leor avait promis, assié- 
gèrent CoDstaolinople, s'en rendirent maîtres le 14 avril 1204 
et nommèrent emperear Baudoin comte de Flandre. 

Jean avait voulu être en paix avec le nouvel empereur; 
celui -ci lui avait répondu £èremeot qu'il ne devait pas lui 
écrire comme à un égal, mais comme k un suzerain. Le roi 
des Yalaqncs qui avait été sacré et reconnu par le pape, ré- 
solut de déclarer la guerre aux Croisés: une occasion favo- 
rable se présenta bientôt. Andrinople venait de se révolter 
contre les Latins qui se hâtèrent de l'assiéger; la ville de- 
manda du secours à Jean, qui arriva bientôt avec une grande 
armée et livra une ba(aille aux Latins, qui furent entièrement 
défaits; la- plupart ainsi que le comte de Blois, en périrent 
dans le combat; Baudoin fut fait prisonnier, et le Doge Dan-» 
dolo pdt k peine se sauver avec son arrière-garde k Rodosto» 
et de la avec Henri, frère de Tempereur, à Constantinople, où 
il mourut dans la même année. Jean après avoir gardé prisonnier 
Baudoin à Ternove pendant un an et quatre mois, irrilé de ce 
qu'Alexis Aspietes s'était sauvé chez les Latins, fit couper k 
l'empereur de Constantinople les bras, les jambes et la iêie^ 
de laquelle il se fit une coupe k la manière de Crumm, comme 
dît Voltaire. Jean ajant défait les Croisés, et aigri de ce 
qu*Andriaople ne voulait pas se soumettre k lui après l'avoir 
délivrée des mains des Latins, se mit k exercer des cruautés 
et contre ces derniers et contre les Grecs; il prit le litre de 
Roméoctone ou de destructeur des Grecs, comme Basile qui se 
disait Bulgaroctone. Il vainquit dans plusieurs rencontres Henri 
empereur de Constantinople et frère de Baudoin; il assiégea 
une seconde fois Andrinople k la prière de l'empereur Grec 
Théodore Lascaris qui combattait contre Henri, et ses troupes 
s'avancèrent jusque sous les murailles de Constantinople, mais 

3» 
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ane mort subite renleva h ses exploits au moment où H assié- 
geait Thessalonique. C'est ainsi que mourut cet homme qui 
avait continué dignement Voeuvre commencée par Asan et Pierre. 
Il aurait occupé une belle place dans Thisloire si ses craautés 
n'eussent terni ses belles qualités. Souvent il avait fait en- 
terrer vivans des Grecs avec leurs armes et leurs chevaux et 
mérita le titre de Skylojoannes ou chien de Jean que ses en- 
nemis lui donnèrent. Jamais ennemi, dit Acropolita, de mé- 
moire d'homme n'a fait autant de mal aux Grecs du Bas-Em- 
pire que ce Jean* 

Ce mémo roi des Valaques régnait aussi dans le Banat 
en Valachie. C'est lui qui a fondé la ville de Cmïova capi- 
tale de cet état, et qui lui a donné son nom. Roi en vala- 
que veut dire Cral ou Craï et lov ou Ivan, Jean, ainsi donc 
de Craliov on forma plus tard Craïova. 11 bâtit aussi dans 
eette ville une église nommée Banésa qui existe encore au- 
jourd'hui ^). 

Après la mort de Jean, Frurila ou Bnrila son neveu monta 
sur le trône (1207) au préjudice de Jean £is d'Asan. Quel- 
ques domestiques fidèles conduisirent ce jeune prince avec 
Alexandre son frère sur la rive gauche du Danube et le ca- 
chèrent chex les Scythes ou chez les Comains de la Molda- 
vie, avec le secours desquels Jean Asan monta sur le trône 
de son père en 1217, après avoir chassé l'usurpateur. Ce 
prince chercha par des alliances de famille et par la forée de 
ses armes à assurer sa royauté. Il épousa la princesse Ma- 
rie, fille d'André II roi de Hongrie, et conclut la paix avec 
Théodore, Jean Comnène au frère duquel Emmanuel il donna 
sa fille nommée aussi Marie. Théodore, croyant que cette al- 
liance lui donnait le droit de commander k Jean, lui dit de se 
reconnaître son vassal, parceqn'il croyait que le roi des Vala- 
ques était lâche et craignait la guerre: celui-d le tira bientôt 
de sa présomption. Se confiant à la justice de sa cause, il 
marcha contre l'armée des Grecs deux -fois plus grande que 

1) Photino. Tome I, pag. 282. 
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la sienne, et eut le bonheur de les vainfre. Les premiers gé-> 
néraux et ]*en)percur même furent faits prisonniers, Jean fit 
mettre ce dernier dans un étroit cachot , mais il traita tous les 
autres captifs avec humanité, et leur rendit la liberté. Après 
cette victoire il se rendit maître d'Andrinople, de Dedemotiche, 
de Bolerus, de Serres, de Prilopus, de la Pelagonie, de la 
Thessalie et pénétra jusque dans rilljrrie. Il plaça des gar- 
nisons dans les forteresses, chargea des employés pour réunir 
les contributions, et par une conduite sage et pleine d'huma- 
nité, il se rendit cher h ses sujets et aux vaincus. Jean Va- 
tatzés empereur des Grecs voulant se fortifier contre ses 
ennemis et conclure un traité avec Jean Asan, lui demanda 
pour son fils, Hélène, sa fille, qu'il avait eue de sa 
femme fille d'André IF; le roi des Valaqnes] y consentit et 
les noces furent bénies par Germain patriarche de Constan- 

Jean, empereur des Grecs et Jean, roi des Yalaques s'é- 
tant faits alliés, réunirent leurs forces et marchèrent contre les 
Latîns qui outre Constantinople possédaient hcanconp d'autres 
villes. Ils s'avancèrent jusque sous les murs de Byzance et 
Jean de Brienne, tuteur de Baudoin 11, put voir leurs bannières 
flotter tout près de ses remparts. 

Après beaucoup d'autres exploits Jean Asan mourut en 
1241 chéri et respecté de ses sujets. Avant sa mort il avait 
voulu s'unir k Téglise catholique, mais le décès subit de sa 
femme, d'un de ses fils et du patriarche de Ternove le dé- 
tourna de son projet, croyant y voir une punition du ciel pour 
ce qu'il se disposait à faire. 

Il eut pour successeur Caloman, son fils Agé sculemeni 
de quatorze ans, qui après un règne de quatre ans, mourut, 
dit-on, empoisonné. Michel Asan lui succéda et depuis 1246 
jusqu^à 1255 l'histoire se tait sur son règne, une preuve, dit 
Engel, de la tranquillité dont jouissait la Bulgarie. Après une 
guerre contre les Grecs où il fut vainqueur, ayant fait une 
paix désavantageuse, les Yalaques mécontents s'entendirent avec 
Caioman fils d'Alexandre Asan^ qui le tuai en 1258, lui s^t< 
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céda sur le trône, ëpousa, sa veave, et éprouva peu de tens 
après le niême sort que lui. C'est alors que finit la branche 
màle des rois Yalaqaes qui avaient commencé à Asan frère 
de Pierre et de Jean, Constantin Toechas s*empara de la 
rojanté après avoir chasse du trône Mjtzés, éponx de la 
soear de Michel Asan, et nommé roi des Bulgares et des 
Yalaques par Rosus Urus que Gebbardi croit être le même 
que Rostislav Ban de Machow. Ce nouveau roi des Yalaques 
pour rendre sa royauté légitime, répudia sa &mme et épousa 
Irène fille do Théodore Lascaris II et nièce de Jean Asan. 
Après un règne do continuelles guerres et qui dura dix- sept 
ans, il fut tué dans une^ bataille en 1277 par Cordocuba que 
les Grecs appellent Lachane, et qui après avoir ^épousé sa 
veuve se déclara roi des Yalaques. Ce Cordocuba était né 
en Moldavie, et avait d*abord été berger. Sur une prédiction 
qui lui avait été faite qu'il parviendrait jusqu'à la dignité 
royale, il quitta ses brebis, s'arma et apnt réuni quelques- 
uns de ses camarades il se mit à brigander. Comme il avait 
beaucoup de succès dans les combats, il eut bientôt une nom- 
breuse armée, et se déclara prince d^une partie de la Moldavie. 

Dans le dernier niilieu du treizième siècle, Nogai s'était 
déclaré Khan d'un pays sur la côte septentrionale de la mer 
noire dont les habitans ont conservé jusqu^aujourd'hui le nom 
de leur chef» Nogai invité par Constantin Toechus roi des 
Yalaques transdanubiens pour combattre les Grecs, passa le 
Danube et après avoir chassé de la Bulgarie les armées du 
Bas-Empire retourna dans son pays avec un grand butin: 
Cordocuba qui en avait pris connaissance vint avec ses troupes 
A sa rencontre, le vainquit, le força de repasser le Danube, le 
suivit et se mit à dévaster le pays des Bulgares. Constantin 
Toechus alla à sa rencontre, mais il fut tué dans la bataille, 
comme nous l'avons dit, par Lachane qui s'empara après sa 
mort de son trône. 

L'an 1280, Terteres, Comain d'origine, qui avait épouse 
une fille de Jean Asan, déclara vouloir soutenir de concert 
Avea l'empereur de Constantinople les droits de Jean II Asaa 
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fils de Mjlses; il mardia contre Cordocvba qni, bAttii, se 
saoTA dans le pajs dea Tartares Nogais o& il fut tué daas 
BU festin. Terteres se Tojant Tainqnenr, chassa Jean II Asan 
et se fit lui-même roi. En 1285 ces mêmes Nogais péné- 
trèrent en Bulgarie, cliassirent Terteres qoi se sanTa k An* 
drinople o& il fut enfermé par Tordre de l'Empereur Gree^ 
et donnèrent le trône des Yalaquos à Tsacas fils de leur 
Khan; ce nouveau roi fat assassiné en 1295 par Swatoslaw 
fils de Terteres, qui après avoir défait Miehel fils de Toechus, 
et après des guerres reitirées avec l'Empereur Andronicus 
obtint la paix et en jouit jusqu'à sa mort arrivée en 1322. 

Les exploits des successeurs de Swastoslaw sont si mo* 
notones, si arides, que je ne les rapporterai pas* Bngel dans 
son histoire de la Bulgarie les a décrits dans les plus petits 
détails; je me hâterai donc d'arriver k Sisman sous le règne 
duquel les Turcs détruisirent Fempire des Yalaques en Moesie. 
George Terteres, fils de Swatoslaw lui succéda, et après sa 
mort les autres rois furent les suivants: Michel Strasohimir, 
mort le 20 Juillet 1330, Alexandre, et enfin Sisman, sous le 
régne duquel les Turcs pénétrèrent en Bulgarie ^}. 

Murad I avait vaincu en 1373 les princes Yalaques de 
Rhodope; Serres et d*autres villes considérables tombèrent en 
son pouvoir. En 1375 une de ses armées fut envojée contre 
Lazar, despote de Servie, et contre Sisman; elle s'empara de 
Nisse ville extrêmement forte et patrie de Constantin le Grand, 
A cette nouvelle le roi des Yalaques s'empressa de &ire la 
paix avec Murad a qui, au lieu de tribu, il donna sa fille en 
mariage. Quoique beau-père du Sultan il s'unit avec les Ser- 
viens: vingt mille Turcs essuyèrent une telle défaite en Bos- 
nie, qu'à peine cinq mille purent échapper k la mort. Murad 
quitta aussitôt TAsie, courut en Europe, et se prépara à ven- 
ger cette trahison: avant cependant de marcher contre Sis- 
man et Lazar, il se rendit k Jenischehr pour j célébrer une 
double iéie^ le mariage 'de trois princesses byzantines, dont il 



1) Ditsô Sz. MartoB, Photino, Engel, de Peyssonnel. 
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prit lui-même nue, et les deux mifres pour ses deux fils Ba« 
jAsid et Jakub, et la circoncision de ses trois petits fils. Ans- 
sitAt après ces fêtes, Ali-Pascha partit avec 30,000 hommes 
ponr pnnir la perfidie de Sisman de Balgarie. Parawadi fat 
prise d*assant, Schumna capitula, après que Ternove, ancienne 
forteresse du roi des Yalaqnes, fut tombée au pouvoir des 
Turcs. Sisman s^eoferma dans Nicopolis mais assiège par 
Ali-Pascba il implora la paix. Le grand Yesir le eondaisît 
dans le camp de Mnrad qui consentit à lui laisser ses états 
k condition qu'il lui livrerait Silistrie: le roi des Yalaques 
n^ajant pas tenu sa parole et se préparant de nouveau a com- 
battre contre les Turcs, Ali-Pascha marcha de nouveau contre 
lui; après avoir pris les châteaux de Dridschasa et de Hir-^ 
schova, il alla l'assiéger dans Nicopolis et le força à se rendre 
k discrétion lui et sa famille: le vainqueur Tenvoja avec ses 
enfans dans le camp de Murad qui lui accorda la vie, mais hi 
prit le royaume. Sisman se révolta pour la troisième fois, 
quoique presque toute la Bulgarie fût soumise aux Turcs , à 
l'exception de Sistow, de Yidin, de Silistrie et de Nicopolis 
qui résistèrent en^re pendant quelque tems. Le malheureux 
roi des Yalaques enfermé dans cette dernière ville qui était 
extrêmement fortifiée, aurait pu encore pendant longtems résis- 
ter aux Turcs qui étaient encore inexpérimentés dans l'art des 
sièges; mais accompagné de son fils il se présenta un jour 
devant Ali-Pascha, avec le drap mortuaire au cou, et suppliant 
qu'on épargnât sa vie: il fut conduit à Philippopolis où il fut 
fué, et son fils pour éviter la mort abjura sa religion, et reçut 
comme Musulman le gouvernement de Ssamsun (Amisus) en 
Asie. L'ambassade hongroise que le roi Sigismond envoja 
en 1394 à Bajasid I, successeur de Mnrad I, fut reçue par 
celui-ci dans une salle ornée d'aimes bulgares i) et de trophées. 
Le sultan montra en réponse aux ambassadeurs les arcs et les 



1) Il faut remarquer ici que Mr. de Hammer nomme le pays 
des Bulgares et des Yalaques, Bulgarie, et les deux peuples indis> 
tinctement sous le nom de Bulgares. 
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flèrhtffl atiacMs anx murAilles commo ses titres de propriété 
sur la Balgarie i)« 

Depuis lors les Yalaqaes eonfondas avec les Bulgares 
n'ont pu jamais se rendre indépendants; aujourd'hui ils de- 
meurent dans la Tliraee et dans la MacédoinCi otk ils s'occupent 
du bétail, eux qui autrefois ne s'occupaient que de la guerre. 
Ils ont conservé néanmoins leurs moeurs et leur langue, c^est-* 
k-dire la langue latine quoiqu'elle soit mêlée d'une foule de 
mots grecs et turcs. Dans leurs écrits ils se servent de l'al- 
phabet grec que par le mojen de quelques signes ils ont 
adapté a leur dialecte. On les connaît soas le nom de Va- 
laques, de Cutzoviaqnes, de Morlaques, de Mauro?laqnes, de 
Çinçiares (pron. Tzintzîares) ; mais eux, ils se nomment tou- 
jours Romani, et regardent comme udc insulte les autres noms 
qu*on leur donne. 

I) Gescbidite des Osmanischen Kci4'Iicâ durch Joseph von Ilani- 
mer, Tome I, pag. 157, 172, 105 etc. 
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LIVRE PREMIER. 

Intrmiiiciioli* QéocrApUe. Députa to fbntlatton 

«le la principauté de Valaehie Juaqu'a la mart 

de HUree Vofla i. (^41—14».) 

I«ii Valaehie s'étend depais le 43» 40' jusqu'au 46« 5(H de 
latitude septentrionale, et depuis 39<* 25' jusqu'au 45° et 30' 
de longitude orientale du méridien de Paris. Cette princi- 
pauté est plus étendue dans sa longitude que dans sa lati- 
tude; elle est longue de 94 lieues, et large de 40 et dans 
quelques endroits de 50 lieues. 

Les Carpates la séparent ^ au Nord, de la Transjlranie 
et du Banat de Temeswar; à l'Est, la petite rivière de Mil- 
coYu et le Siret de la Moldavie, au Sud le Danube de la 
Bulgarie, et a TOuest le même fleuve de la Servie, et un petit 
ruisseau qui passe près de Mehadia de la Hongrie. 

La Yaladiie est divisée par la rivière de l'Oltu en deux 
grandes parties, 1) la grande Yalacbie qui se subdivise 
en douze districts (nommés dans la langue du pajs judessu, 
fudezznri) outre le territoire des villes de Brada, Giurgevo, et 
Tnrnu qui avant la paix d'Andrinople étaient ^es forteresses 
appartenant aux Turcs, et 2) la petite Valaehie ou le 
Banat de Craïova qui se partage en cinq districts. 

Ces districts sont gouvernés par des préfets (Dregatori 
ou Ispravnici) nommés par le prince et qui ont sous leurs 
ordres des sous-préfels pour gouverner les cantons ou les 
cercles dans lesquels chaque district est sous-divisé. 

D*après le compte de Photino, qui pendant longtems a été 
préfet en plusieurs districts, la Valaehie avait en 1818: 
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Oms 4k -sept dMrieto IM,810 fomUles de 
pAjBftDs, de femîere, de petits proprié- 
taires et de nardiands; si Ton eompte ponr 
chaque famille 5 personnes, on aura • • 824,095 amcs. 

Dans la ville de Bucarest oae population de 100,000 - 

Dans la tUIs de Craïo? a ....... 25,000 - 

Dans les raXalis Turcs de Bnlta^ Tnmn et 

6inrge?o« •...«••«.« 80,000 * 

23,000 salasses ou familles de Cigains ou 

d'esclaves ..•*...... 115,000 - 

Les juifs envii-oa ^ «••••«. . 5,000 - 

Les étrangers k peu-près ••««•• 30,000 - 

Bt* d'après Wilkinson le nombre des Boîars 

mMitatt en 1818 k 30,000 - 

Ce qui fesait en 1818 une popnlation de 1,209,095 âmes. 

Depuis eette époque la population s'est accrue considéra- 
blement par plnsieuaa raisons. Les famines qui ont souToat 
Ue« en TnmsylrÊâi^^ ont forcé beaucoup de ses habitons n * 
passer en Valachie dont la population depuis 1818, ayant joui 
d'un gonvemement plus stable et plus paternel s'est aussi aug-^ 
mente d'une manière sensible* Bn 1829 une quantité de fiir- 
milles Mgares oat passé le Danube et sont Tenues s'établir 
dams la principanlé; et la paix d'Adnano|)le a rendu k la Ya^ 
lachie non seulement les trois villes de Giurgevo, de Braiia 
et de Turnn ainsi que le grand nombre des villages qui en 
dépendai^ti mais aussi toutes les Iles du Daaube qui étaient 
près de la rive vaiaque. De sorte qu'on peut dire^ sans se 
tromper, que la populatiou de la Valachie monte aujourd'lm 
k un million et demi d'habitons. 

I<es Carpates sont les montagnes de la Vaiadiie, ils s'é- 
tendent de l'Ouest vers l'Bst, et quel^^cs sommets s'élèvent 
au-dessus des nuages et sont toujours couverts de neige« Les 
plus grands des sommets sont le Sasn, le Baçe2zu^.et le Véi^ 
lui craittkii ou le sommet du roi. La Valachie a 485 monts 
qui ont de noms, et i)ui renferment beaueoup.de métanat 
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inexploités h caiieo 4e h terrenr que les Turcs iMpindenl, 
parceqa'on craignait d'exciter leur cupidité et de les faire venir 
dans le pays si on leur montrait qn*il j a de l'or et de l'ar- 
gent dans les Carpates. 

L'or qui se trouTO dans les rivières Olta, Topologo, Ar- 
gessn et Dimbovisza prouve qu*il j en a aussi dans les mon- 
tagnes. Les Cigains (en roman Çigani) de la couronne, nom- 
més Aurari, avaient autrefois le droit de le cueillir, et payaient 
pour cela à la princesse trois ou quatre dragmes par an, tout 
le reste leur appartenait L'argent se trouve dans le district 
de Bnzeu, dans les montagnes de Dimbovizasa et dans d'autres 
endroits. Il est encore inexploité de mémo que le vif-argent 
que contiennent différons endroits du district de Gorziu* Autre- 
fois on tirait beaucoup de enivre d'un endroit près de Cemeti, 
qu'on appelle encore aujourd'hui Baïà de Aramâ, ou la mine 
d'airain. L'exploiation en est aujourd'hui abandonnée ainsi 
que celle du fer, dans le district de Gorzin et que les Autri- 
chiens faisaient du tems où ils étaient maîtres de le Yaladiie. 

Le plus beau sel qui existe, aussi brillant que le cris- 
tal se trouve dans plusieurs lieux de la prindpauté; trois 
mines eu sont exploitées, celle de Rimnicu, de Slanicu, et de 
Teleaga, et donnent tous les ans plus de vingt millions d'ocas 
de sel, ou de soixante millions de livres. Ced a lieu depuis 
un tems immémorial sans que jamais le sel devienne moins 
abondant. 

Le sonfiire ainsi que le bitume se trouve aussi dans plu- 
sieurs districts, tels que Dimboviaza, Argessu, Sacuienii etc., 
mais il demeure inexploité. Le goudron se trouve en grande 
qualité surtout près de mines de sel. Les habitans le retirent 
de beaucoups de fontaines. 

Le climat est plus sain dans les montagnes, et plus chaud 
dans les plaines. Pendant l'été il y a des chaleurs excessives 
qui occasionnent do grands orages mêlés de tonnerre et d'é- 
dairs; pendant l'hiver le froid monte aussi quelquefois très- 
baut, de sorte que toutes les rivières gèlent même le Danube. 
La moitié presque de la Yalachfie est une plaine immense, 
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qui 8Vtei4 le iMg da Danabe, et qui est tkrroBéê par nne 
quantité de rivicrea trèe poiasonBeuses doat les pl«s considé- 
rables sont le Sirct, la lalomizaa, l'Argessa et l'OItu ou AIula« 
Le plus grand flenfe de l'Earope, le Danube arrose la Va- 
lai'iiie dans toute sa longueur. Carra a bien décrit le sol de 
la Valarhîe ainsi que celui de la Moldayie» „Le sol des 
plaines et des yallons, dit^il, se trouife composé ordinairement 
d'une terre noire et argilleuse, moins grasse que les terrains 
ûe rUkraine, de la Pologne et de la grande Russie, et par 
conséquent pins propre k toutes sortes de grains, surtout au 
froment. Le sol des collines, coteaux et montagnes est com* 
munément gristitre (ce qui annonce un plus grand mélange 
de nitre et de sable) et en général très-peu pierreux. Il est 
aride seulement sur les montagnes qui renferment les miné- 
raux; partout ailleurs la surface de la terre est courerte 
d'herbes, de fleurs et d'arbustes/' 

Les grains qu'on cultive eu Yalachie sont deux espèces 
de blé, le blé qu'on sème l'automne^ et celui qu'on sème le 
printems, le seigle, l'orge, l'avoine, et le maïs ou blé turc; 
les autres céréales sont les pommes de terre, le millet, le lin 
et le duuiTre* Les vignobles sont un grand objet de culture 
en Yalachie, et les vins sont d'une qualité supérieure. On 
en fait un grand commerce avec la Transylvanie et l'Autriche, 
et de ce pays ou les transporte souvent dans les autres états 
de TEurope sous le nom de vins de Hongrie. 

Les abeilles et les vers à soie se~ trouvent en Yalachie 
en assez grande quantité; mais les habitans n'y consacrent 
Aucun soin* . On y tronve beaucoup de melons d'eau et de 
melons sucrés, des prunes, des pèches, des cerises, des pommes 
excellentes connues sons le nom de pommes grasses, des 
poires, des abricots, des cerises et beaucoup d'autres fruits. 
On cultive aussi beaucoup de tabac en Yalachie: il n'y a pas 
de pays! au monde où il y ait tant de sources d'eaux minérales 
que dans cette principauté. 

A CàlÂmânesci à dix verstes de la ville de Rimnicu, aux 
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environs de l'Oltn se IrooTent denx fontaines d^emi minéraile 
féruginense mêlée de sonffre et d'antres sels* 

L'ean qui se trouTO a Bobod dans le district de SÂeoeni 
contient beaucoup de fer, et d'antres sels; nais en plos pe- 
tite quantité. 

A Campnlungu, dans le Talion nommé la grande Bagbizza, 
il j a nne source d*eau minérale qui a les mêmes qualités 
que la précédente; mais le goiit n*en est pas si bon* Bnfin 
dans la vallée du Podvadu ainsi que dans d'autres lieux il j 
a de pareilles sources d'eaux minérales. 

Le bétail est très nombreux en Yaladiie qui fait tons 
les ans un commerce, de plus de cent mille moutons avec 
Constantinople, et de plusieurs milliers de cochons avec la 
Hongrie. Les boeufs sont aussi très-estimés et Tan en fait 
tous les ans un grand envoi pour Vienne. Les chevaux sont 
excellons, ils sont d'une moyenne grandeur; beaucoup de 
Bolars en ont de grands haras. Le gibier j est aossi très 
nombreux; il consiste en oerfe, chevreuils, sangliers, lièvres etc.; 
les animaux carnariers sont les ours, les lonps, les renards; 
tous les oiseaux de l'Burope se trouvent en Yalachie en grand 
nombre à cause de ses belles et grandes forêts couvertes de 
sapins, de chênes, d'aulnes, de frênes, de cormiers, d'érables. 
Comme la plus grande partie de ces arbres est de hante-fii- 
taie , les Yalaqnes en font un grand commerce avec les Turra 
qui en construisent leurs vaisseaux. 

Le grand débouché d'exportation de lu Yaladiie est 
le port de Brada située sur le Danube. Avant 1829 cette 
ville était une forteresse occupée par les Turcs, et alors tont 
le commerce de cette principauté se faisait par Galati (pr. Ga- 
latze), située en Moldavie. Aujourd'hui Braïla est gouvernée 
par un Ispravnicu valaque, et tous les objets destinés k l'ex- 
portation J sont conduits pour être embarqués dans les vais— 
seaux qui j arrivent de toutes les parties du monde. 

On voit que la Yaladiie est riche en tout ce qui peat 
rendre un pays heureux; les habitans pourraient se glorifier 
d'ayoir pour leur patrie le jardin de l'Europe, si les marais 
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qui sent Ans les esTiroas du Danube me rendaienl l'air pal 
sain, et si les sauterelles qni arrivent quelquefois eomme des 
nuages du e6td du midi ne d^Toraient dans un jour tous les 
clianips que le pajsan 8*est donné la peine de labourer et de 
soigner pendant une année entière. 

Maintenant que nous avons bit connattre un peu le pays 
dont nous «lions parler, eommençons à raconter son histoire; 
nous 7 verrons des exemples d*on courage, d'ua patriotisme 
distingues et de vertus émineates; mais souvent nous j ren- 
contrerons aussi de lâchetés, de trahisons insignes et de grands 
crimes. 

Rodolphe le Noir (Badu Negru I) de la famille des Ba- 
saraba est le premier prince de la Valachie. Forcé par les 
circonstances dont nous avons parlé dans le troisième livre de 
H première partie de notre histoire, il quitta Fogaras, et 
vint établir uu nouvel état pour lui et pour son peuple, de 
l'autre cAté des Carpates. A son entrée dans ce pays il le 
trouva presque entièrement dévasté par les hordes des barba- 
res, à Texeeption du banat de Severin ou de Craïova qui était 
devenu un lien civilisé en quelque sorte par le séjour que les 
Templiers j firent. 

fin 1241 1} accompagné d'une foule de nobles, d'officiers, 
de soldato et de peuple, tous de la religion grecque à l'ex-^ 
ception de quelques Saxons Transylvains qui étaient catholi- 
ques, il passa les Carpates et s'arrêta en Valachie près des 
Bonrces de Dimbovizza dans une plaine connue sous le nom 
de Campu Lungu ou Longchamp. Là il se bâtit uu château 
et une église qui existent encore aujonrd'hai 3). On y voit 
son portrait; il y porte un long habit brodé en or et en 
argent, et au-dessus de cet habit un surtout orné d*nne 
fourrure noire: sa tête est couverte d*nn diadème. Son vi- 
sage est brun et il a les cheveux et les moustaches noires, 

1) Photino, tome 11, pag. 2. 

2) Engels Gesebichte derWalacbei, pag. 59; et Photino, tome 11, 
pag. 3. 



ic'Mt ce qui fait qu'on lui a donne le sarnom de noir. La 
princesse sa femme qai était catholique fit luiUr aussi «ne 
église de sa religion. Quatre années plus tard, en 1245, il 
étendit son jioaToir: les petits capitanats qui se tronyaient en 
Valachie, étant trop faibles pour Ini résister se soumirent a 
lui, de sorte que sa domination s'étendait depuis les Carpates 
jusqu'au Danube et depuis l'OItu jusqu'au Sîret ^). La prin- 
cipauté fut appelée par les Romans Terra romanéseâ, par les 
Byzantins Ungro-ylaehia ou Valachie et par les Hongrois Ha- 
Tas-Alibld ou pajs aa--deHi des monts de neige '). Après s'ê- 
tre bien établi en Valachie, Rodolphe s'occupa k constituer sa 
principauté, k établir des lois sages, des juges et des em- 
ployés '), k butir les villes de Pitescî, d*Argessu, de Tirgo- 
TÎste et de Bucarest, et k reparer les murailles de la Csrle- 
resse de Giurgevo ou de Saint-George ^). 

Plus tard il transporta son trône k Argessu, et y bâtit un 
nouveau château et une église où se trouve aussi son por- 
trait 3), Cette église a été deux cents ans après, embellie par 
un autre prince. Tout l'extérieur de cet édifice, dit Wilkîn- 
son, est un marbre ciselé dans le style du clocher de Saint<- 
fitienne k Vienoc, mais beaucoup plus élégant. L'ensemble 
produit un grand effet, et comme il a conservé parfaitenient sa 
beauté primitive, c'est certainement un monument que les Ya~ 
laques peuvent citer avec orgueil dans quelque endroit de l'Eu- 
rope que ce soit ^). 

En 1246 le Banat de Oaïova était gouverné aussi par 
une branche de la famille de Basaraba 7). Comme le baa àe 
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1) Pbotino, îdem.pag. 4. 

2) Fessler's Geschichte der Ungern, tome 111, pag. 128. 

3) Grégoire Plessoîanu, dans le No. 55 de rAbeille romane. 

4) kScliediasma historicum de Valaeborum historia: Jennae 1743, 
4 pag. 17. 

5) Photino, tome 11, pag. 5. 

6) Tableau de la {Moldavie et de la Valachie par Wilkioson, 
pag. 14. 

7) Cette famille est très ancienne; déjà du tems où Anrelien 
fit passer une partie des Romains de la Dacie de Trajan enMoeaiei, 
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ce paj8, préférait AToir le prince de Vgladiie poar auseraia 
platôt qne pour ennemi il yint accompagné de ses princi- 
paux officiers ) le trouver k Argessu et le reconnat poar son 
maître, en s'engageant a loi être toujours fidèle et allié; mais 
sous condition que Rodolphe n^aurait k se mêler en rien dans 
Tadministration du Banat. Le Prince de Yaladiie raccneillit 
avec bonté, et le nomma président de son conseil princier; il 
lai fit aussi présent d'un bâton d'argent en signe de hante 
dignité. Depuis lors le pajs de Craiova appartint toujours à 
la principauté. Après qu'an membre de la branche de Basa- 
raba du Banat nommé Jean, fut choisi prince d0 Yalachie 
la possession en est restée aux Toëvodes de la Yalachie qui 
nommaient presque toujours pour gonyemear de ce pajs an 
de leurs frères ou de leurs parons. 

Il parait même que Rodolphe le Noir conserva avssi soA 
ancien état, savoir celui de Fogaras car on lit dans une de 
ses Bulles d'Or ces titres: En Jésus Christ, notre Seignenr, 
Nous fidèle, honorable et seul vainqaear Radn Negru Yoé- 
vode, par la grâce de Dieu prince de tout le pajs Romain ^), 
Tenant de la Hongrie et duc d'Amlas et de Fogaras ^), 

il avait adopté pour les armes de sa principanlé Taijple 
romaine, et comme il était chrétien il plaça dans son bec une 
croix. Ces armes sont encore celles de la Yalathié, et non 
un corbeau comme le prétendent quelques auteurs *)• 

Rodolphe avant de mourir détermina la fotme du gou- 
vernement; il établit des Idis qui sont encore admirées. Il 
institua un sénat composé de douze personnages des plus dis- 
tinj^és de l'état, et qui se nommait conseil du prince, et plus 

elle était considérable; plus tard elle était divisée en deux branches, 
Tune régnait en Moesie, d*où descendaient les bans de Craïova, l'au- 
tre à Fogaras d*où vint Rodolphe. Leur ancien établissement était 
une campagne située entre la Morave et le Danube connue aujourd*<i 
bui sous le nom de Basaroviz2.a. 

1) C*est ainsi qu'on appelle souvent la Yalachie. 

2; Photino ibidem. 

3) Photino tome 1, p. 306i 

4 
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tArd diTAii princier. Il dérida que le prince ne pourrait pas 
transmettre sa dignité à son fils, par droit d'hérédité, nais 
que le trône serait électif. 

Les officiers qui aTaiejit accompagné Rado en Yalachie 
deyinrent propriétaires de terres, et ce sont leurs descendans 
qui, connus sous le nom de Boïnrs ou de guerriers, devinrent 
les nobles du pays. Comme aussi dans le reste de rBurope, 
an roojen Age, les boïars ayaient seuls le droit de porter les 
armes et de posséder de grandes terres; outre ces boïars il j 
avait cependant beaucoup d'hommes libres connus sons le 
nom de Mosniani ; la plupart n'en avaient pas de terres, mais 
ils étaient fermiers des nobles; le reste du peuple mêlé arec 
la nation vailicue, composa les esclaves connus sous le nom 
de yecini ou voisins sjnonime de serfs* Ceci vient de ce que 
les prisonniers qu'on avaient faits dans les combats, restaient 
esclaves et comme ils n'étaient pas de la mémo natiou que 
les Yalaques, et qu'ils étaient des pays voisins, on les nemiui 
voisins qui plus tard signifia serfs, comme je l'ai déjà dit. 

Rodolphe mourut après un régne de vingt quatre ans ^), 
et les Boïars choisirent à sa place son frère Michel ^) I Basa- 
raba en 126ô. L'année de son règne est différente chez 
plusieurs auteurs; mais tous avouent qu'il a régné 19 ans. 
Puisque Radu commença a régner en 1241, et qu'il monrat 
après vingt quatre ans, il est bien clair que MicJiel I lui a 
succédé en 1265. Sous son règne Cordocuba s'était emparé 
du trAne des Yalaques en Bulgarie; ayant appris que Jean II 
Asan marchait contre lui, il demanda des secours à Michel de 
Talacbie; mais il fut battu avant l'arrivée des troupes valaques. 
L'histoire dit que ce iprince de la Yalachie était un homme 
pacifique, et que rien ne se passa de remarquable sous son 
règne qui dura dix-neuf ans 3). 

Denis ou Dan I son neveu et fils de Rodolphe I, fut 

1) Histoire de )a Valachie, en roman, par Radu de Greceani. 
Manuscript. 

2) Engels Geschichte der Wallachei, pag, 149. 
. 3) Photino. Tome 11, p. 8. 
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nommé prince k sa place, en 1284. Les chronologios locales 
se trompent sur son règne; elles aToaent qu^il était fils ^ du 
fondateor de la monarchie yalaque, et cependant elles pla'cent 
Rodolphe en 1215, et le fils en 1333, d^où Ton peut Toir que 
c'est use erreur évidente; mais d'après Tancienne histoire de 
Servie Ton voit qu'il a régné Tcrs la fin du treizième siècle 
après son onrle Michel I. Michel fils de Toechus, déclaré par 
une faction roi des Valaqnes transdanubieus» pria Denis de 
Tenir à son secours, et consentit k éponser sa fille. Le ma- 
riage se fit; mais peu de tems après que Tarmée valaque eut 
passé le Danube, Denis périt dans un combat, vers Tan 1298 ^}. 

La même année les boïars élurent pour leur souverain 
Etienne I surnommé Maïlatu, qui était de la faoMlle des Basa- 
raba. Comme André 111 avait des vues sur son duché de 
Fogaras, il fortifia de nouveau cette place par de nouvelles 
nmraîJles, et y plaça une garnison suffisante. André marcha 
pour s'emparer de cette ville, déjà il avait commencé k en 
faire le siège, lorsque les Yalaques de l'intérieur firent une 
sortie et repoussèrent le roi qui se vit obligé de se retirer^). 
Peu de tems après, une grande horde de Scjthcs vint des 
parties septentrionales et pénétra dans rilljrie. Etienne Mi- 
lutin despote de Servie unit ses forces k celles d'Etienne prince 
de Yalachîe; ils marchèrent ensemble contre les Tartares, et 
les anéantirent tout-k-fait. 

Ayant assuré le bonheur de sa prinripauté par des lois 
sages, Etienne mourut après avoir régné vingt sept ans ^) ; il 
eut pour successeur Jean I Basaraba qui monta sur le trône 
en 1324, après avoir été d'abord ban de Craïova, et c'est 
depuis lui que ce petit état fut incorporé k la Yalachic. L'an 
1328 Michel Strasehimir roi des Yalaques transdanul>iens fit 
un traité avec le prince de Yalachie qui lui envoja une armée 
pour replacer sur son trône Andronicns le vieux, que son fils 
Andronicus le jeune avait chassé. Mais la paix ayant été 

1) Photino idem p, 9. 

2) Chronologie servienne par Munster. 

3) Photino idem p. 13. 
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faite, les Yakiqncs retoornèrent dans leur pays pour se pré- 
parer a une Deavelle guerre ^). 

Les hîstorieDS hongrois et snrioot Tnrorz disent que 
Jean I était grand Vassal de la Hongrie » les écrivains mol- 
daves et valaqacs le nient | cependant il est sur que ce prince 
payait un tribut au roi Charles à cause de son duché de Fo-^ 
garas, et non h . caase de la Yalachie qui n'a jamais apar- 
tenu A la Hongrie. 

En 1330 Charles I roi de Hongrie leva une nombreuse 
armée pour marcher contre Jean Basaraba: il j avait été exdié 
par Thomas Farkas, Yoëvode de Transylvanie et par Dionysius 
de Széck 2), sous prétexte qu'il ne devait pas laisser en paix 
un schismatique , mais le forcer k reconnaître Tautorifé du 
pipe '); cependant leur véritable but était l'espoir que le 
pays conquis leur serait accordé par le roi* Avec des troupes 
nombreuses, composées de Comains et de Hongrois, il entra 
dans le banat de Craïova, et s*empara de la capitale de cet 
état, Severin ou Zewrin sans coup férir: tout le banat fut 
conquis et le gouvernement en fut accordé a Dionysius de 
Széck. A cette nouvelle Basaraba fut surpris; il voulut ce- 
pendant se servir des voies de la négociation avant d'avoir 
recours aux armes pour défendre son pays et son peuple. Il 
envoya des députés a Charles I« qui lui adressèrent ces pa- 
roles: „yotre armée vous a causé beaucoup de dépenses; noire 
maître vent vous donner en dédommagement sept mille marcs 
d'argent. Vous vous êtes emparé de la forteresse de Seve- 
rin, qu'elle vous reste en possession avec tous ses environs. 
Comme jusqu'il présent^ vous continuerez aussi désormais à 
recevoir fidèlement le tribut annuel que notre prince tous paye ; 
il veut même envoyer a ses frais, à votre cour, un de ses 
fils comme otage; hâtez vous seulement de retourner chez 
vous, car chaque pas que vous ferez en avant peut vous 

1) Photino idem. 

2) Fessier's Geschichte der Ungern. Tome 3, p. Iâ9. 

3) Pbotino idem p. 15. 
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cosdnire dans des périls qai seroot fatals à tous et k votre 
armée" *). 

C'est en 1330, dans mi pays éloigoé de tout rÎTilisation 
qa'an prince montrait de si beaux sentiipens. Le roi esclave 
de ses coartisans fat transporté de colère aux paroles des 
ambassadeurs. Allez, dit -il, dire an Yoëvode Basaraba qa*i( 
n'est qae le berger de mes brebis; dites -Iui| qne je viendriii 
le retirer, par la barbe, de son réduit, ponr remmener pri- 
sonnier. „Le comte Dominik (Donch) Toalnt l'interrompre 
dans son dtscoars tétoiéraire. Il serait pins convenable, dit-il 
an roi, qne Tons acceptassiez la proposition humble, modeste 
et pour vous même honorable de Basaraba, et lui en témoigner 
votre bienveillance et votre satisfaction." Le conseil de cet 
homme sage fut rejeté fièrement ; le roi, plus en colère répéta 
sa réponse aux envoyés, et les suivit h Tinstant même avee 
son armée* 

Tont en envoyant ses députés a Charles, Jean s'étjiit 
préparé à résister aux forces du roi: tout le pays plat avait 
été abandonné, les habitans des villages s'étaient retirés dans 
les montagnes avec leurs troupeaux et leurs grains. Le roi 
de Hongrie n'avait fait que quelques lieues dans un pays dé- 
sert et inconnu qu'il s'égara dans des chemins impraticables 
et dans des montagnes couvertes de forêts ; son armée éprouva 
bientôt tonte* les horreurs de la famine; ceux qui avaient été 
envojés ponr chercher des vivres avaient été tués on faits pri- 
sonniers. Dans une pareille calamité Charles devint k son 
tour Kumble: il emplora la paix. Basaraba la lui accorda, et 
se montra généreux envers son ennemi. Il consentit k accor- 
der au roi la possession du banat de Severin, k se recon- 
naître grand \assal de la Hongrie, k payer le même tribut 
qu'avant la guerre, et à faire guider en sûreté Parmée hon-t. 
groise jusqu'aux frontières ^). 

Mais ce n'était que pendant la paix que ses sujets obéis- 



1) Tnrocz. Chronicae Huiigarorum. Parte 3, capite 97« 

2) Turoez. ibidem. | 
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saieot il Basaraba; Lorsque les ennemis pénétrèrent en Va- 
lachie, les boïars ne voulurent pas laisser échapper une oc- 
casion si favorable pour exterminer les Hongrois. Ils refu- 
sèrent d*obéir a leur prince et de reconnaître la paix conclue 
entre lui et CLarles. Ils s'approchèrent avec leurs troupes 
de l'armée hongroise et se mirent a l'observer ^), Avec 
quelque, fidélité et sûreté que le guide du prince de Yalachie 
vouhlt conduire le roi de Hongrie, il était obligé de iTaire pas- 
ser Tarmée par un chemin qui traversait les montagnes, et 
ni le prince ni le guide ne pouvaient empêcher que les boïars 
n'occupassent avec leurs hommes d'armes, les défilés et les 
sommets des rochers. Au moment où le roi passait sans 
Inquiétude par une vallée qui à mesure qu'on avançait, devenait 
plus étroite^), il se vit tout-à-coup assailli par une pluie de 
flèches et de pierres. Toutes les hauteurs et tous les pas- 
sages étaient occupés par la foule canine des Yalaques 
comme dit dans sa fureur patriotique Turocz, auteur hongrois ^). 
Le roi se vit entouré de tous côtés; il n'j avait aucun espoir 
de salut; et ce fut le 10 Novembre que commença le plus 
terrible carnage. Le courage ne donnait plus de confiance, 
les armes et la résistence plus de secours; le désespoir plus 
de force, car l'espace manquait pour combattre. Quatre jours 
les Hongrois reçurent la mort sans pouvoir la rendre; pen- 
dant tout ce tems le comte Donch, son fils Ladislas, maître 
Martin, et une foule de chevaliers fidèles, restèrent comme une 
muraille de fer, autour du roi en le couvrant de leurs boucliers. 
Les Yalaques étaient enfin las de jeter des flèches; il s'élan- 
cèrent de leurs montagnes et commencèrent a tuer avec le 
sabre et la hache* Nikias de Transylvanie, Michel de Pos- 



1) Fessier. Geschicbte der Ungern, Tome 3, .p. 131. 

2) Und gab ym (dem Kônîge) der Woybod Batzarab eîn gelait- 
man, der yn aus dem lant furen soit, do furt der leyfman den Kunig 
durch ein Stain gereuscb, daz waz vorn vveyt und ye lenger ye enger. 
Heinrich von IVluglen Chron. C. LXXl beî Kovachich d. a. O. S. 93. 

3) Canina multitudo Valachorum. Turocz Chronicae Hungaro- 
rum parte 3, cap. 97. 
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seg^a, Aodré de StoMweisseiibiirgy Tiee-chattoelier du roi, U 
plupart de ses rhevalicmB i) et de ses chapelaiDS ^) qui avaieni 
accompagna Charles pour prêcher aux Yalaques les dogmes 
du Saint^Père, tombent sous leurs coups. Enfin le désir du 
pillage remporte sur la fureur de la Tcngeance: te camp, les 
bagages, les sceaux du roi, des sommes considérables, une 
foule de vases d*or et d'argent deviennent la proie des vaiu- 
qneurs, et un grand nombre de prisonniers en sont chargés, 
tandis que les pins résoins des Hongrois cherchent k se frajer 
un passage hors de la vallée de la mort. Charles change son 
habit avec Deso fils de Dionjsius, et suivi de quelques fidèles 
serviteurs, il parvient à se sauver, tandis que Desô pris pour 
le roi est fait prisonnier et massacré 3}. C'est ainsi que se 
yit obligé de fuir celui devant qui (remblaient la Dalmatie, la 
Croatie, la Servie, la Gallicie, la Lodomerie, la Cumanie, la 
Ba^garîe, toute la Hongrie, Salcrne, le mont Saint Ange, la 
Pologne, la Bohème, rAutriche et d'autres pajs ^). 

L'entrée du roi dans Temeswar déchira les coeurs; de 
l'armée nombreuse à la tète de laquelle il avait été quelques 
semaines avant, à peine y avait* il autour de lui autant qu'il 
prenait autrefois pour aller à la chasse ^). Le manque de 
sagesse et de prévoyance, dit Fessier, n'est jamais avoué par 
le général battu, et jamais reconnu par le peuple Taincn; oe 
qui fut la suite de cette témérité, fut rejeté par Charles I sur 
la perfidie et la trahison du prince Yalaque <>); le roi de 

1) Fessier tome 3, p. 132. 

2) Photino tome 11, p. 15. 

3) Fessier tome 3, p. 133. 

4) Turocz parte 2, cap. ÎM). 

5) Fessier tome 3, p. 13;). 

G) Voyez Thistoire de Fessier tome 3, p. 134. Plusieurs auteurs 
hongrois disent que Basaraha n'avait conclu avec le roi qu^une fausse 
paix, et que c*est lui qui envoya ses troupes pour surprendre les 
Hongrois dans les défilés; en s'appuyant sur un diplôme de Charles 1 
de l'année 1333, où il appelle Basaraba manifestus et notarius 
infidelis. Mais de pareilles sources historiques, dit Fessier, quei-> 
que nécessaires et utiles qu'elles soient à la politique, n*oat aucun 
poids dans Mijstoire. 
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Hongrie n'avait plus oi TeoTie ni le ponvoir «le se fcnger de 
cette défaite, et depuis lors le prière de Valachie se tint pour 
dégagé de tons ses droits de vassal i). 

Après cette illustre victoire, Jean Basaraba vécut encore 
dix ans et mourut en 1340. On voit encore son nom ainsi 
que c(flui de sa femmo, inscrit dans IVglJse de Campulungu 3). 
Son frère Yladislas I lui succéda comme on le voit par une 
bulle d'or ip Mirce Yoda trouvée dans le monastère de Tis- 
mana 3). Une chronologie hongroise citée par Photino dit que 
Louis roi de Hongrie fit une incursion en Yalachie pendant 
son règne, et qu'il livra une grande bataille k Yladislas k Branu 
dans le district de Buzeu, en 1342« Louis vaincu fut obligé 
de prendre la fuite *). 

C'est le seul auteur qui parle de cette attaque de Louis 
contre Yladislas; je ne s<iurais le corfirmer. Il parait que le 
règne de ce prince fut très court, car Turocz nous dit qu'A- 
lexandre h était déjà en 1342 Yoëvode s). Cet Alexandre était 
frère de Jean I. Basaraba ^) ; il était plein de bravoure et le 
prouva dans la guerre qu'il eut k soutenir contre Louis de 
Hongrie. Il avait fait un traité d'alliance avec un Khan de 
la Bessarabie; les Tartares pénétrèrent d'un côté et les Yala- 
qnes d*un autre en Transylvanie ; Louis envoya contr'eux plu- 
sieurs armées qui furent battues, et k la fin il se vit obligé 
de conclure la paix '^) avec Alexandre Yoda ^) qui mourut en 
1352 9). 

Après sa mort les boïars choisirent k sa place son fils 



1) Engels Gesditchte der Wanachei, p. 151. 

2) Photino, tome 2, p. 16. 

3) Photino, tome II, p. 16. 

4) Photino idem. 

|>) Thurocz. Chron. Hung. Liber lU, cap. 3. 

6) Photino. idem pog. 17. 

7) Pholino, pag, 18. 

8) Le mot Yoda est Tabréviation de Yoëvode qui signifie oii^z 
les Romans prince. 

0) Turocz qui n'est pas bien souvent Tami de la vérité dit que 
«ce prince alla en 1342 prêter serment de fidélité à Louis de Hon- 
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Nicolas h On Tott son poHrait dans réglise de CAmpalungn 
où il est représente teDant une église en inaio; ceci signifie 
c|a*il avait été le restaaratear et le protectear de Tédifice que 
son aîcnl Rodolphe le Noir ayait bâti i). Sons son règne 
Soliman pénétra en Bulgarie ; les habitans de ce pajs deman- 
dèrent du secours k Nirolas qui leur enyoja deux mille ca- 
Talîers, mais qui n'ayant pu s*unir aux Bulgares k cause des 
Turcs retournèrent chez eux. Apres un règne de quatorze ans 
Nicolas L mourut et fut enterré k Campuinngn, où on lit en* 
core cette inscriptiim sur son tombeau: Ci-git Nicolas Voe- 
Tode, fils d'Alexandre Yoêvode, mort en 1366 2). On trouve 
encore plusieurs de ses bulles d'or portant l'année de la créa- 
du monde 6860, c'est-à-dire 1352 de J. C. >) 

Rodolphe 11 , son successeur en 1366 , frère de Vladis- 
las I, acheva l'église de Tismana où on trouve un de ses bul- 
les d'or ^). On dit qu'il envoya son fils Denis avec une ar- 
mée an secours des Bulgares et desServiens contre les Turcs; 
les Yalaqnes furent défaits et Dnn eut le bonheur de retour- 
ner en Valachie où après la mort de son père, arrivée en 1376 
il fut élu prince sous le nom de Denis IL II était le gendre 
de Lazar Samoderski roi de la Servie et de l'Illyrie '^). Sous 
son règne les Juifs chassés de la Hongrie par le roi Louis I, 
obtinrent un refuge en Valachie, et s'établirent dans la ville 
de Tnrnn qui devint ie principal dépôt de commerce <>). Il 
permit aussi aux frères Minorités de s^établir en Valachie et 



çrîe; il y avait été engagé seulement par la réputation de la grande 
valeur du roi. Les Valaqaes dans ce tems là ne s'effrayaient pas si 
facilement du pouvoir et du courage des ennemis. 

1) Pbot'no, pag. IS. 

2) Idem. 

3) H faut toujours soustraire 5508 de l'année de la création pour 
avoir celle de J. C. 

4) Photino, e( Manuel de Chronologie en langue romane, rap- 
portée par Engel pag. 97. 

5) Photino, pag. 23. 

C) Suizer's Gescbichte des transalpinischen Daciens. Tome 1. . 
page 367. 
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de se b&tîr une église de leur religion ^). Bngel donne pour 
prédécessear à Denis II. un certain WI«iko; mais il se trompe 
tout-à-fait; ce Wlaiko n'est que le prince de Moldavie Lasco 
i|ui régna en 1370« 

On ne sait rien de pins sur Denis qui fnt assassiné, on 
ne sait par qui ^), en 1382, après avoir régné six ans >). 

Mirce I Basaraba fils de Rodolphe II, un des plus grands 
princes dont la Valarhie se glorifie avec raison succéda k De- 
nts II« Sous son règne cette principauté acquit la plus grande 
étendue qu'elle a eue avant et après lui; il réunit sons son 
pouvoir les treize districts de la grande Valachie et les autres 
cinq du banat de Craïova *). Il eut une guerre a soutenir 
contre Sisman roi de la Bulgarie depuis 1383 jusqu'en 1387, 
et il parait que l'issue en fut heureuse, et qu*il avait conquis 
les villes de Dobrogea et de Silistrie, parceqn'en 1390, il s'in- 
titulait „Mirce par la grâce de Dieu Voëvode de Valachie, duc 
de Fogaras et d'Amlas, Ban de Severio, Despote de Dobrogea 
et Seigneur de Silistrie" â). 

Murât I, empereur des Osmans était en guerre ayec La- 
zar Samoderski, despote de la Servie, Il avait obtenu des 
troupes de Mirce <»), qui combattirent aussi le 15 Juin 1389 
dans la journée de Kossora, où les Turcs avaient déjà com- 
mencé a attaquer Tarmée de Lazar composée de Servions, de 
Bulgares, de Bosniens, d'Albanais, de Polonais, de Hongrois 7) 
et de Valaques comme nous Tavons dit, lorsqu'un servien Mi~ 
loseh Kobilovitsch sortit des rangs des chrétiens et se frayant 
un chemin au travers des gardes jusqu'à Murad, il dit qu*il 
avait un secret à lui communiquer. On lui donna passage et 
au moment où il fesait semblant de se pencher pour embras^ 



1) Engel's Geschichte der Walachei, pag. 155, 

2) Engel, pag. 156. 

3) Photino, pag. 24. 

4) Photino, pag. 25. 

5) Engel pag. 157 et Dogiel I. pag. 598. 

6) Photino, p 25, et Ëngei's Geschichte von Servien. pag. 346. 

7) de Hammer. Tome 1, pag. 177. 
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ser les pieds da Sultan, il tira an poignard et le Ini plangea 
dans le yenire. Les g^irdes s'éianrèrent sur Tiissassin, mais 
plusieurs en furent repaussés: Milosch parriot a se saurer 
trois fois de la foule qui le pourtuÎYait, en tiirhant de réjoin- 
dre son eheval qu'il avait laissé sur le bord du ruisseau 
Sehîlnizza qui coulait près du camp turc; mais enfin il fut pris 
tC coupé en morceaux par les janissaires furieux. Pendant ce 
tems Murad quoique mortellement blessé, continua de donner 
les ordres nécessaires pour gagner la victoire. Lazar roi des 
Serriens ayant été fait prisonnier dans ce moment, fut 
conduit dans la tente du Sultan expirant qui prononça sa con- 
damnation et vengea sa prochaine mort par celle de son en- 
nemi. Depuis 1ers le nom de Milosch Kobilovitsch vit dans 
rhîstoire des Turcs comme celui d'un assassin, dans la bouche 
du peuple servien comme celui du vengeur de la liberté de sa 
patrie. Bajasid I surnommé le foudre de Dieu succéda à Mu- 
rad I. Le règne de ce Sultan commença comme l'histoire du 
genre humain par un fratricide; k peine monté sur le trône 
il fit assassiner Jakub, son frère unique, et après ce crime il 
£t un traité de paix ayec Etienne, fils de Laaar, en lui ren- 
dant une partie de la Servie, et commen^ ses autres con- 
quêtes ^). 

Mirce effrajé de la défaite des Servions vit que bientôt 
Bajasid marcherait contre lui; il chercha à se faire des alliés 
puissaas, et justement pendant ce tems le roi de Pologne Via- 
dislas Jagellon et sa femme la reine Hedwige, jaloux de Marie 
reine de Hongrie, avaient proposé aux princes de Moldavie et 
de Yalachie de s'unir k la Pologne, et de conclure un traité 
offensif et défensif contre les Hongrois, et contre tout autre 
ennemi. Mirce envoya donc k Radom deux de ses boYars 
Magnus et Romain Hericzki 2), et Pierre Mussatu, prince de 
Moldavie son député Dngoï *)• Les deux Yo^vodes y con- 
clurent un traité dnllianee avec le roi de Pologne, le 10 Dé-= 

1) V. Hammers Geschichte der Osmanen. Tom. 1, pag. 177. 

2) Engels Oeschîcble der Walachei, pag. 157. 

3) Engels Geschichte der Moldau, pag. 110. 
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reniferc 1389 i), par lequel chacun (les trois coutractans deTait 
séceurir ses d(*ux alliés coutro les Hongrois aTCC toutes ei^s 
forces 9 mais contre d'autres ennemis avec autant de troupes 
qu'il lui plairait. Ce traité fut confirmé par Mirée, dans un 
diplôme daté de Lublin le yingt janvier 1390, et couvert de 
son grand sceau (dedimus literas privilégiâtes, pendeotîs et au-s 
thentifi Sigilli nostri roajoris munimine roboratas -), 

En 1390 Sigismond venait de punir Etienne de Moldar 
'vie de son traité avec Jagellon; le prince de Yalachie crai- 
gnant le même sort et voulant se mettre en état de résister 
aux Hongrois, envoya à Suczawa, capitale de la Moldavie, ses 
députés Romain Hericski, et Kabdes Sadki qui s'j rencontrè- 
rent le 15 novembre 1390 avec les envoyés polonais Gerva^ 
sius de Dalowicz et Bonzo de Zabokrue, et y stipulèrent que 
Tamitié entre les deux nations ne serait pas interrompue; mais 
que si le roi de Pologne voulait marcher contre les Hongrois, 
il devaii le faire avec la connaissance et du consentement de 
M'irce ; et que si le Voëvode de Valachie voulait faire la paix 
à perpétuité ou pour quelque tems aven le roi de Hongrie, il 
devait y comprendre aussi le roi de Pologne, et que celninri 
devait approuver et observer le traité; de sorte que plus tard 
chacun des contractans s'unirait avec le second pour faire cause 
commune contre le troisième qui aurait manqué aux articles 
convenus. Miiis lorsque Mirce vit plus tard que Sigismond 
n'était pas en état de Jui déclarer la guerre, il devint plus 
hardi et renouvela à Lemberg le 6 juillet 1391 son premier 
triûté avec Jagellon 3). 

Cette alliance oe lui servit à rien contre Bajasid qui en 
1390 avait commencé k s^emparer de la Bulgarie. Yidin et 
Sistow, dont Mirce 8*était rendu maître dans la guerre qu'il 
eut avec Sisman, tombèrent en 1392 au pouvoir du Sultan qui 
se prépara à pénétrer en Valachie.. 



1) Fessier. Tom. 4,. pag. 86. 

2) Engels Gescb. der Walacbei, pag. 157, etDogiel, TJ. p, 598. 
8) Engels Gescbichte der Walachei, pag. 158. 
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Dans la même année Si|j;idmond voyant cju'il éùiit en 
gaerre avec les Tares marcha aussi conlre lui pour le pnnir 
de son alliance avec Jagellon^), comme il avait déjà pnni 



1) C'est pehdant celle expédition qu'on prétend que Siglsmond 
brûla pour la belle Elisabeth Morsînay, fille d'un boïar Valaque du 
comîtat de Hunyade, et que le fruit de cet amour fut le grand Jean 
Corvin Hunyade. C«tte anecdote a pu bien être inventée par des 
personnes qui y étaient intéressées, et qui dans' leur amour palrioti 
que auraient rougi d*avoir pour leur général» et pour sauveur non 
seulement de la Servie et de la Hongrie, mais de toute la Chré- 
tienté, le fils d*un simple boïar Valaque; mais je m'étonne comment 
aujourd'hui des personnes d'un mérite supérieur aient pu adopter 
cette fable! Jean Hunyade ne pouvait pas élre le fils de Sigismond, 
et voici par quelles raisons: Tous les magnats instruits de la Hon- 
grie, ainsi que les professeurs de l'université de Pesth conviennent 
aujourd'hui que ce grand capitaine était Valaque et par son père et 
par sa mère: son père était Voïcu Butu, boïar de IVlirce. Pray, 
l'auteur des annales des rois de Hongrie, dit que Hunyade ne pou- 
vait pas être le fils de Sigismond, parcequ'il était du même âge que 
le roi. Voici ses paroles: 

Bonfînius loco cit. et Timon in purpura Pann. f. .11. scribunt 
Hunyiadem apud Demelrium Zagrabiensem Episcopum in epheborum 
numéro fuisse, tenuit antem Demelrius Cathedram Zagrabiensem ab 
anno 1375 ad annum 79 ut Reverendis. et Cl. Kerczelirh in bist.Za 
grab. pag. 135 ex instrumcntis rite conficit. Itaque Hunyiades inlra 
annos 1375 et 79 ut minimum dicam fuerit annorum 12. proinde na- 
tus anno Cbristi 136S, aut paulum post. Constat autem ex Chronico 
Barthosii apud Cl. Gelasium Dobner auctoris supparis, Sigismundnm 
eodem anno 1368 natum esse: igitur Hunyiades aut aequalis Sigis- 
mundo fuit, aut 3. quatorve annis minor. Georgius Rray. Annales 
Regum Hungariae Parte 3. Libro 3. 

Pour approuver leur fable, quelques auteurs hongrois en ont ' 
cité une autre encore plus ridicule; ils ont cherché à donner une 
étymologie au nom de Corvin que Hunyade portait. Ils disent que 
lorsque Sigismond quitta en 1392 la belle Elisabeth il lui donna un - 
anneau en lui recommandant, si elle avait un garçon, de venir le 
trouver avec son frère et son fils. Après que Hunyade fut né, sa 
mère partît avec lui et son frère pour aller trouver le roi ; ils arrivè- 
rent dans nue forêt et s'y arrêtèrent; le frère de la belle Morsinay 
alla ramasser du bois, et celle-ci voulant chercher aussi de l'eau, 
peut-être pour préparer le dîner, laissa seul ron enfant, et pour qu'il 
ne pleurât pas, elle lui donna l'anneau de son père. Tandis que 
Penfant s'amusait avec l'anneau , voilà qu'un corbeau arrive, enlève 
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Etienne, prince de Moldayie i). Pressé d'un côté par les Hon- 
grois, d'un antre côté par les Osmans, il résolut de faire la 
paix avec ces derniers, qui rayaient déjà vaincu dans une 

Fannean des mams du petit Hunyade et va se placer sur un arbre. Le 
fils d'Elisabeth se met à crier, sa mère arrive; elle aperçoit le cor- 
beau qui tenait Panneau dans son bec, comme cet autre corbeau de 
La Fontaine qui tenait un fromage; elle appelle son frère celui-ci 
bande son arc et tue Toiseau. Du tems où les dieux se prome- 
naient sor la terre, où Jupiter se changeait en cygne, peut-être que 
quelqu'autre dieu se serait changé en corbeau: mais aujourd'hui et 
du tems de Hunyade ces merveilles n'ont plus lieu, peut-être à cause 
des péchés des historiens. Ces messieurs ont dérivé cette fable de 
ce que Corvin portait dans ses armes un corbeau avec un anneau; 
mais, d'après le diplôme que Sigismond lui a donné lorsqu'il le fit 
comte de Bistrizza, on voit que Hunyade avait pris ces armes de sa 
famille qui les portait aussi. 

Turocz dans la Chronica Hungarorum Part. 4, cap 30 dit: 
Erat tune in regno miles magnanimns, nobili et clara transalpinae 
gentis de gremio natus, Joannes de Hunyad, homo bellicosus, etc. 

Fei;|ûinand I. même dit: Hae vero sunt omnes propemodum lau- 
datissîmarum gentium origines, inter quas Valachi gentiles sui, minime 
postrcmas habent, ut pote quos ab îpsa rerum Domina Urbe Roma 
oriundos constat: nnde nunc quoque sua Hngua Romani vocantur, 
tua Ista gens fortiludine praepolens fuit; multorum praestantissimorum 
Ducum Genitrix, inter qnos Joànnes Hnnyades Inclyti Mathiae Ré- 
gis Pater, et illius aetati proximi majores Tui potissimum enituisse 
feruntur, Ferdînandus i. in Diplomate Archi • Episcopo Strigoniensi 
Nicolao Olaho, 2dNovembris 1548 collato. 

On dira peut-être que si Hunyade avait le même âge que Sigis- 
mond, il aurait eu 89 ans, lorsqu'il a vaincu pour la dernière fois les 
Turcs à Belgrad, et que c'est impossible qu'un homme si âgé puisse 
endurer les fatigues de la guerre. Mais est ce qu'il n'y a pas eu 
aussi d'autres hommes qui ont combattu à un âge plus avancé? 
Et Pray a raison de dire qu'il est plus croyable que Hunyade a 
combattu à l'âge de 89 ans contre les Turcs, plutôt qu'il a pu être 
le fils de la maîtresse de Sigismond âgé seulement de trois ans. 
Nec quidquam pro adversariorum sententia facit, quod Hunyiadem, 
Si conjectura nostra habet, cum diem extremum obiit, oportuit fuisse 
annorum 89. Veri enim est similius, virum ea aetate Turcis résistera 
potuisse, quam Sigismundi nondum triennis ex concubina filium fuisse. 
Annales Regum Hungariae Parte 3, Libro 3« 
1) Engel, Idem. 
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grande bataille i) et lai araient pris les Tilles traDsdaoabien- 
nes 2). 11 s'engagea donc k payer an tribut annuel à Baja- 
sid s'il consentait à lai envoyer des seeonrs contre le roi de 
Hongrie. Le Saltan Taccepia et fit arec Mirce le traité 
soi Tant: 

Chatti Humajan da Saltan Bajasid I, snmomnië Ilderim 
Tan 1392 de J. C. 

1) Par notre grande clémence; noos consentons qae la pria- 
eipaaté nonTellement soumise par notre force invincible, 
se gouverne d'après ses propres lois, et que le prince de 
Yalacliie ait le droit de faire la guerre et la paix, et ce- 
lui de vie et de mort sur ses sujets. 

2) Tons les chrétiens qui ajant embrassé la religion de Ma- 
homet passeraient ensuite des 'contrées soumises à notre 
puissance en Yalacbie, et j deviendraient de nouveau 
chrétiens, ne pourront être nullement reclamés et alti^ 
qnés. 

3) Tous ceux des Yalaques qui iraient dans quelque partie 
de nos possessions, seront exempts du Kharatsh, et de 
toute autre capitation. 

4) Les princes chrétiens seront élus par le métropolitain et 
les Boïars. 

d) Mais à cause de cette haute clémence et parceque nous 
avons inscrit ce prince raïah 3) dans la liste de nos au« 
très sujets, il sera aussi celui-ci tenu de pajer par an à 
notre trésor impérial trois mille piastres ronges du pajs, 
ou cinq cents piastres d'argent de notre monnaie* 
Donné k Nicopolis en 795 du mois de Rebiul evvel oik 
en 1393, et inscrit dans les archives impériales *)• 



1) Witkinson, pag. 16. 

2) Engel, pag. 158. 

3) Tributaire chrétien. 

4) Ce traité a été trouvé par Photino dans quelques anciens pa- 
piers du boïar Constantin Kieeoranu qui était grand Serdar; il y 
trouva aussi les titres suivants de Mirce: 

»,?}ous Mirce le Grand, Voëvode par la grâce de Dieu, souve- 
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La Valacliie avait fait un traité avantageux; mais elle 
avait perdu son indépendance le plus cher de tous les biens. 
Ce traité a été la source des plus grands maux: car plus tard 
chaque Sultan chercha à augmenter le tribut annuel et j par- 
vint. Jusqu^k Mirce I cette principauté avait bien quelquefois 
reconnu la suzeraineté de la Hongrie, mais elle ne lui avait 
jamais pajé un tribut, on tout autre objet qui en approchait, 
et avait toujours été libre et indépendante. 

Bajasid tint sa parole ; il envoya des secours à Mirce con- 
tre les Hongrois. Néanmoins les Turcs ne se trouvèrent dans 
aucune rencontre avec Tennemi, car lorsque Sigismond eut com- 
mencé il passer les Carpates, Tarmée turque et valaque se re- 
tira aussitôt. La grosse cavalerie du roi de Hongrie ne pat 
pas poursuivre les légers escadrons de Mirce et de Bajasid 
lesquels se retirèrent sur l'autre rive du Danube. Sigismond 
qui voulait avoir fait quelque chose dans celte expédition, as- 
siéga et prit d'assaut le petit Nicopolis, Après y avoir laissé 
une garnison il retourna en Hongrie i). 

Il paraît que Bajasid avait laissé au prince de Yalachie 
la ville de Silistrie, après qu*il lui eut pris Vidin et Sistour, 
et qu'il l'eut forcé A lui pajer un tribut; nous voyons que 
Mirce s'intitulait en 1393 seigneur de Silistrie. En 1394 le 
Sultan s'empara de cette ville -)• Par ce moyen il força le 
prince de Valaehie à s*unir avec Sigismond roi de Hongrie 
qui voyant que Bajasid s'était déjà emparé des états de Ca- 
raman, en Asie, et qu'il avait osé faire même une irruption 
sur le territoire hongrois, fit une ligue avec les princes chré- 
iienB contre les Turcs. Après avoir demandé par son ambas- 
sadeur, Nicolas de Canischa, des secours au roi de France, il 



rain, prince et seigneur de toute la Valaehie, depuis les Carpates 
jusqu'à la Tartarie (la Bessarabie), duc de Fogaras et d'Amlas, maî- 
tre du Banat, possesseur des deux rives du Danube jusqu'à la mer 
Noire, seigneur de Silistrie et de toutes les contrées et les villes jusqu'- 
aux montagnes d'Andrinople. L'an du monde 6901 (de J. C. 139^3)*" 

I) Engel, pag. 158. 

3) Engel, p. 158. 
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se rendît en 1395, en Transylvanie eft il conclat un traiié ayec 
Mirce qui avec le consentement de ses boïars promit d*obser?er 
les articles suivants : 

1. Si Sigismond marchait en personne contre les Turcs, 
^ ou contre leurs alliés, lui, prince de Valachie, s'enga- 
geait k en faire autant; si Sigismond n'envoyait qu'un 
général avec l'armée, il promettait de prêter secours, 
mais sans se mettre en personne sous le commandement 
du général. En tout cas il voulait donner passage par 
son pays à l'armée hongroise, et lui fournir des vivres 
moyennant paiement* 

2. Tant que Sigismond ou son armée resterait en [campagne, 
Mirce ou ses troupes feraient la même chose; le prince 
de Yalachie devra cependant avoir toujours dans son 
pays, assez d^hommes pour la reserve et pour occuper 
les villes et les châteaux conquis; dans l'absence du 
roi, il devra aussi prêter le secours nécessaire aux gar- 
nisons hongroises pour leur défense. 

3. Si Sigismond voulait avancer en Bulgarie aussi loin 
qu'il le pourrait, Mirce devait, pour de l'argent, lui 
procurer de la Yalachie les vivres nécessaires. 

4. Les soldats hongrois qui resteraient en Yalachie, pour 
cause de maladie ou de blessures, ou pour garder les 
bagages, devaient y trouver les choses nécessaires à la 
vie et la sûreté de leurs personnes et de leurs pro- 
priétés 1). 

Ce traité n'était pas d'un vassal à un supérieur, mais 
celai d'un prince indépendant qui s'unit a un autre pour s'op- 
poser a un ennemi commun* - 

Après beaucoup de combats peu importants, la célèbre 
bataille de Nicopolis eut lieu le 28 Septembre 1396. Sigis- 
mond commandait en chef Tarméc des chrétiens forte de 
60,000 hommes 2), et composée de troupes hongroises e( 



1) Engels Gescbichte der Walach., pag. 159. — 2) D'après Mr. 
de Hammer, et d'après Fessier de 190,000 hommes< 

5 
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transylvaines, de Vainques eommABdés par Mirée (ai-mémo, de 
Moldaves sous les ordres de leur prince ^), de ehevaliers leutons 
avec lenr grand prieur Frédéric de HohenzoUern , d'un grand 
nombre de chevaliers de Saint Jean de Jémsalem avec leur 
grand maître Philibert de Naillac, de chevaliers bavarois com- 
mandés par le prince électeur palatin, comte de Montbeillard, 
châtelain de Nuremberg, de troupes stjriennes, sous les ordres 
de Hermann II, comte de Cilli et enfin de mille cheva- 
liers français, d'autant d'écnjers, et de six mille mercenai- 
res ^)* Avant de se joindre à Farmée hongroise, les che- 
valiers et les autres troupes françaises avaient passé par la 
Yalachie '^: elles étaient commandées par le comte de Never^;, 
par le Comte d'Eu, prince du sang et connétable, par le ma- 
réchal Boucicault qui, k son retour de l'Orient par la Hongrie, 
avait excité le courage chevaleresque du roi Sigismond pour 
de nouvelles entreprises contre les Turcs, et par un grand 
nombre de Français les meilleurs chevaliers de la chrétienté, 
tels que le Sire de Couc}-, le Prince de Bar, Gnj de la 
Tremottille, les Sires de la Roje, Saint Paul, Monturel et 
Sampé etc. ^)* Sigismond avait proposé le 27 Septembre, 
veille de la Imfaille, de mettre à Tavant-garde les Yalaques et 
les Moldaves sous le commandement de leurs princes 9 parce- 
qu^ils étaient plus accoutumés à résister aux troupes légères 
des Turcs; les Français devaient ensuite trouver de dignes 
adversaires dans les Janissaires, et enfin Tarmée de Sigis- 
mond, composée de Hongrois et d'Allemands devait soutenir 
les Français et arrêter Tattaque des Spahis. Mais la jeune 
noblesse française crût que Phonnenr de sa nation, serait com- 
promis si d'autres qu'eux commençaient le combat; Concj et 
Jean de Vienne se mirent en vain du coté du roi ; Topiniâtreté 
du Conétable entraîna tout; il partagea Tarmée française 
en avant-garde, sous son commandement, et en corps de ba- 
taille sons les ordres du comte de Nevers et de Coucy. Mill^ 

1) Engel, d'après les mémoires de Madame dcLussan, T. 3, p- ^' 
— 2) v.Hammer, tome I, p. 196. — 3) Engel, p. 160. — 4) v. Ham- 
mer, t. I, p. 196. 
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pas après les Fraoçais s'étepdait Tarmée hongroise; les Hon- 
grois sons Etienne Lazkowitsch ëtaient a Taile droite, et les 
Yalaqaes à Paile gauche; le centre était commande par le 
palatin Gara, il était forme de ses troupes, de celles de Her- 
nann de Cilii, et d'antres mercenaires allemands; Sigismond 
s'j trouvait aussi i). Le champ de bataille était, devant Ni- 
eepolis, ane plaine de quatre lieues de long sur une de large; 
l^armée chrétienne avait Nicopolis, le Danube, et bi flottille 
derrière *). 

L'armëe turque était forte de 200,000 hommes *). La 
bataille commença un jeudi, 28 Septembre 1396. Les che- 
valiers Français marchèrent d*abord à l'attaque; la légère avant- 
garde des Turcs ne pouvant leur résister prit la fuite; les 
janissaires mêmes après avoir laissé dix -mille des leurs sur 
le champ de bataille, furent rompus, et allèrent se poster der- 
rière les Spahis. Les chevaliers attaquèrent aussi ces cavaliers; 
ils leur tuèrent cinq mille hommes k la première attaque, La 
Tictoire eût été aux Français, slls eussent attendu Tiafanterie 
hongroise, mais n'écoutant que leur impétuosité, ils se mirent 
à poursuivre l'ennemi. Bientôt ils furent arrêtés par une 
muraille vivante formée de quarante mille lances, c'était la 
garde du Sultan: ils furent saisis d*une terreur panique, et 
pour me servir d'une expression de Madame de Lussan, ils 
devinrent tout d'un coup moins que des femmes, après avoir 
été plus que des hommes. Ils voulurent prendre la fuite, Ba- 
jasid leur coupa le chemin; alors se rappelant leur honneur, 
ils s'élancèrent sur les lances des Turcs et moururent en vrais 
chevaliers français. L'armée de Bajasid attaqua bientôt les 
autres troupes^chrétiennes découragées par la défaite des Fran- 
çais. Etienne Lazkovitsch, qui commandait les Hongrois, en- 
nemi secret' de Sigismond, pnt la fuite avec son corps; 
Mirée, prince de Yalachie, effrayé de la mort des chevaliers 
et de la fuite de Taiie droite, trahit aussi la cause chrétienne : 



1) Engels Geschichte des ungarischen Reîchs, T. 3, p. 199. — 
3; Eitgeî, ibid. p. 200. — 3) Engel , ibid p. 199. 

5* 
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il se retira du combat, laissa massacrer ses frères, et alU 
trouver Bajasid. Le centre composé de la garde da roi, des 
Stjriens et de Bavarois, résista coarageusement k l'attaque des 
ennemis ; il avait mémo repousse les Janissaires qui se jetèrent 
sur les SpaLis, lorsque le despote de Servie, qui combattiiit 
comme allie de Bajasid, vint au secours des Turcs et enleva 
la victoire aux chrétiens* Toute l'armée de Sigismond fat 
mise en déroute; le roi lui-même, suivi de quelques chevaliers, 
parvint avec peine k s*embarquer sur deux vaisseaux avec 
lesquels ^il eut le bonheur d'atteindre la flotte des Croisés 
qui était k Tembouchure du Danube. Le roi alla ainsi k Con- 
stantinople, de là k Rhodes, et enfin en Dalmatie, d'où il re- 
tourna en Hongrie. 

Mais les Turcs aussi avaient éprouvé de grandes pertes; 
on dit que soixante mille hommes gisaient sur le champ de 
bataille. Bajasid furieux, jura de les venger; il ternit la 
gloire de «on triomphe en fesant immoler dix-mille prisonniers 
chrétiens ^). Il épargna la vie seulement au comte de Nevers, 
au connétable, au prince Henri de Bar, k la Tremouille, k 
Coucj, au prince électeur palatin, en tout k vingt cinq seig- 
neurs d'une grande naissance et k quelques autres chevaliers, 
espérant pour eux une grande rançon qui lui fut en eifet ac- 
cordée le 16 janvier 1397 2). 

Mirce qui s*^tait sauvé par une trahison, et qui avait 
contribué k la destruction de Tarmée chrétienne, se rendit au 
camp des Turcs; il salua le Sultan et lui demanda la paix. 
Bajasid, encore t5ut étourdi de la victoire brillante qu'il avait 
remportée, et que le prince de Yalachie, par sa désertion, 
lui avait facilitée, accepta les propositions de Mirce: il ne 
demanda que Taccomplissement du traité de 1393; c'est-k- 
dire que les Yalaques lui payassent trois cents piastres, et il 
ne devait se mêler en rien dans l'administration intérieure de 
la principauté *)• 



1} V. Hammer, t. 1, p. 196 et suiv. — 2) Engel, Geschichle 
des ungarischeu Reichs, t. 2, (u 203. » 3) Photlno, t 2, p. 27. 
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Mais pea de tems après, le Salfan se repentit de sa gé- 
nérosité, il demanda an prince de Yaladiie nn tribut de dix-f 
mille ducats et cinq cents garçons par an. Mirce s*y refusa, 
et se prépara k résister aux Turcs commandés par Bajasid 
même, lesquels >) en 1398 passèrent le Danube près de Silistrie, 
Tinrent camper dans le district de lalomizza à un lieu nommé 
RoTÎne, et commencèrent k dévaster tous les en?irons* Mais 
Mirce avait fait quitter aux pajsans leurs habitations avec leurs 
femmes, leurs enfans et toutes leurs richesses qu'ils cachèrent 
dans les montagnes '). L*armée même des Yalaques se tenait 
dans les forets de chênes, et, sans risquer une bataille ^géné- 
rale avec les Turcs, elle leur causait néanmoins de grandes 
pertes en les harcelant sans cesse. L'ennemi fut obligé de se 
retirer et se disposa k passer le Daonbe« Mirce plus hardi 
alors, résolnt de l'attaquer en pleine campagne, lorsqu'il vou- 
drah franchir le fleuve ; la position où les Turcs se trouvaient 
était désavantageuse pour leur cavalerie, et très farorable pour 
Tattaqne des Yalaques: ils allaient être entièrement défaits >) 
lorsque le renégat Ewrenos ^) fit cesser le passage du Da- 
nube, se fortifia dans le camp, et attendit la nuit pour que 
les troupes passent en sûreté passer sur l'autre rive du fleuve. 
Far ce mojen il sauva Bajasid et son armée d'une destruction 
complète, et augmenta son crédit près du Sultan ^). Le len- 
demain les Yalaques poursuivirent les Turcs de l'autre côté 
du Danube, et obligèrent Bajasid à fuir jusqu'à Andrinople ^). 
Par cette victoire les Yalaques s'affranchirent du tribut annuel 
qu'ils s'étaient engagés â pajer. Les Turcs l'exigèrent bien 
souvent; mais ils le refusèrent continuellement jusqu'en 1416| 
époque où Mahomet I passa en Yalachie et l'obtint par la 
force des armes 7). En 1400 Mirce fit une expédition en 
Moldavie, il déclara la guerre k loga, s'empara de la forte- 
resse de Kiiia k Femboachure du Danube, fit prisonnier et 



1) Engel, Geschichte der WaK, p. 162. — 2) Chronique valaque; 
Engel, Geschichte der Wal., p. 162 et Photino, t. 2, p. 28. ~ 3) En- 
gel, idem p. 162. — 4) v. liammer, t. 1, p. 202. — 5) Idem. -- 
6) Photino, t. 2, p. 31. — 7} v. Hauimcr, t. 1, p. 290. 
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conduisît en Yalachie le prince moldave qui sans doute nioa- 
rnt dans la captivité i). 

La faiblesse que Mirce avait eue pour le beau-sèxe plon- 
gea après sa mort, la Yalachie dans une foule de maux. 
Dès son vivant môme une quantité de ses bâtards se révoU 
tèrent contre lui 9 et se déclarèrent princes , les ans appujës 
par les Hongrois, les autres par les Turcs, d'autres par des 
factions du pajs, H avait nommé Ylad un de ses fils natu- 
rels, Voëvode de Basaraba, c*cst-à-dire de Craïova* Celui-ci 
avait voulu en 1396 s'unir aux Polonais contre les Hongrois, 
mais il parait qu^ensuite il se soumit A ces derniers, et quMl 
consentit à vivre à Bude comme otage 9 pour répondre de la 
fidélité de son père Mirce ^). Après la bataille de Nicopolis 
lorsqu'Etienne Lazkovitsch, Voëvode de Transylvanie se fut 
révolté contre le roi Sigismond, le prince de Yalachie s'unit 
à lui pour combattre le roi de Hongrie, Wlad instruit secrè- 
tement par son père, se sauva de Bude, mais au moment où 
il allait passer les Carpates, il fut pris par les frères Thurzo 
de Bethlemfatva et reconduit dans la capitale de la Hongrie ^). 
Dans l'année 1399 ou 1400, il trouva le moyen de se sauver 
et de venir en Yalachie ^) d'où il parait que son père , alors 
en paix avec Sigismond, voulut le renvoyer à Bude. Ylad 
quitta sa patrie et, accompagné de quelques boïars, alla à 
Constantinople où il prit du service, contre la volonté de Mirce, 
dans la garde de l'empereur grec. 11 espérait que, secouru 
par les Bysimtins, il pourrait chasser son père du trône, et 
monter a sa place. En 1402 Bajasid ayant été fait prisonnier 
par Tamerlan, ses onfans se déclarèrent la guerre pour la 
possession du trône. L'Empereur Manuel de Constantinople 
prit parti pour Suleiman; Ylad se mit aussi de son côté, es- 
pérant en être secouru contre Mirce son père qui avait em- 
brassé les intérêts de Musa, autre fils de Bajasid. Celui-ci se 
réfugia en Yalachie où il reçut une nombreuse armée com- 



1) Photino, t. 3, p. 14. — 2) Engels Geschiebte der Wal., 
p- 161. — 3) Fessier, t. 4, p. 122. — 4) Ëngel, p. 162. 
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mandée par Dan, neyea da prince i). Après quelques défaites 
Musa parvint cependant k Taincre Suleiman et k monter à sa 
place sur le trône des Sultans ^). Mîrce nVait plus rien à 
craindre du côté des Hnogrois, puisque son ami était devenu 
empereur des Turcs. Il Vonclut un traité, en 1411 avec le 
roi de Pologne, où il est question d'une union de famille entre 
le prince de Yalachie et Jagellon '). Musa ne resta pas long- 
tems sur son trône; Mohammed son quatrième frère marcha 
contre lui en 1413; et le vainquit dans une bataille où il 
perdit la vie *)» Ce nouveau Sultan se prépara à punir Mirce 
des secours qu'il avait donnés h son frère. Il passa en 1416 ^) 
le Danube, ravagea une grande partie du pays, prit Severin 
avec quelques autres places telles que Issakdschi et lenikaie, 
fortifia aussi Giurgevo, ou Saint George chez les anciens^) 
et 7 mit une garnison suffisante pour défendre le passage du 
Danube. Les Valaques essayèrent envain de lui résister; ils 
furent baltus; en sorte que n'ayant plus que le choix de mou- 
rir ou de perdre leur liberté, ils se soumirent et payèrent un 
tribut 7}* Le Sultan fat assez généreux pour ne leur deman- 
der que trois cents piastres turques; et pour gage de leur 
foi, il demanda en otage un fils de Mirce ^) et ceux des trois 
principaux boïars de la nation^). Comme les Valaques avaient 
été assujettis aux Turcs par la force des armes, les salines 
et les droits d'entrée et de sortie étaient vendus par la tréso- 
rerie impériale: ceci dura jusqu*au prince Mathieu I ^^). Mirce 
avant de mourir, pendant les courts moments de paix, s'occupa 
aussi des institutions intérieures et de la réforme de Tadmi- 



I) Engel, p. 1G3. — 2) v. Hammer, t. l, p. 276. — 3) EngeV* 
Geschichte dcr Wal., p. 163. — 4) v. Hammer, t. 1, p. 280. — 
5) Idem p. 290. — 6) Photino, t. 2, p. 4, II est plus vraisemblabie 
que Giurgevo dérive de Saint George, que du mot turc lerkoUi 
comme le disent quelques-uns. — 7) Engels Geschichte dcr Wal., 
p. 163. — 8) v. Hammer, t. I, p. 290. Depuis lors toutes les f«is 
qu'un prince était nommé par les Turrs, il élait obligé d'envoyer un 
de i«es fils comme otage à Constantinople; ceci dura jusqu*en 1828. 
— 9) Cantîmir bist. de l'Emp. Ottoman, t. 1, p. 217. — 10) Idem 
p. 226* 
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nistration et de I*armée: il régla le nombre des soldats, lonr 
paie, leur nniformo. Sons lui i'armée régulière valaque fui 
établie; et sous ses successeurs elle monta à pins de trente 
mille hommes. II établît, ou plutôt régla le corps des Déro- 
bantes (Dorobanti), la garde prétorienne on les Janissaires de 
la Valachie. Ils étaient an nombre de dix mille, avaient aussi 
dos canons, et formaient la meilleure infanterie valaqne: les 
fils succédaient à leurs pères. 

Les antres troupes de la Valachie étaient: 

Les rouges du pajs (rossii de (erra) commandés par \^ 
grand échanson; ils étaient au nombre de cinq mille et f|in'l- 
quefois plus. 

La légion étrangère, ou les Seimans (Seimcni), ils éti^tenl 
à pied et au nombre de 2000. 

1500 Lufegis (Lufegii), qui formaient nn régiment d in- 
fanterie. 

Cinq cents Saracei et cinq cents Scutclnici, fesant deux 
escadrons de cavalerie. 

Cinq cents chasseurs à cheval, et autant à pied, d^pt'n- 
daient du grand Aga, ou Colonel. 

Deux mille Cosaques à cheval et à pied avaient leui' 
propre colonel. 

Mille Lithuaniens a cheval (Lipcani) et mille autres ca- 
valiers étaient sous les ordres du miuistre des affaires étran- 
gères pour porter les dépèches; en tems de guerre ils com- 
battaient aussi. 

Cinq cents arbalétriers et cinq cents artilleurs commandes 
par le grand maître d'armes (mare le armassu). 

Cinq cents huissiers sous les ordres d'un intendant (vatavu) 
qui dépendait du ministre des affaires étrangères (Postelnicn). 

Cinq cents pages ou Itsehoghlans comme disent les 
Turcs (en roman copii din casa, c'est-à-dire garçons de la 
maison) formaient la garde intérieure du palais du prince; ils 
avaient pour chef un vatavu ou intendant. Ces pages por- 
taient aussi le drapeau du prince, où d'un côté il y avait Saint 
Canstiintin et sa mère Hélène avec la croix, et de l'autre côté 
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Paigle 21 une ti^te atcc nnc rroix dans le bec. Lenr rostumë 
était polonais, ils portaient îles rarqaoia, des arcs et de lon- 
gues lances avee des flammes bicolores bleu et jaune. 

Tontes ces troupes font une nombre total de trente mille 
cinq cents- hommes. Outre ces différentes armes, qui en tems 
de guerre pouvaient s'augmenter, il j avait encore d'autres trou* 
pes. Dans les dix huit districts de la Valaebie il j avait dix- 
huit rapitai nés; chacun d'eux était le commandant de mille 
hommes qui ne recevaient pas de solde, nais étaient exempts 
de toute contribution. Ils ëtaient connus sous le nom de Co^ 
saques Martaloti et Cosaques Cataragi, et ne servaient que 
pendant la guerre. Il y avait ensuite dans toute la Valachie 
une espèce de milice, composée d^hommes libres nommés Sln-^ 
gitori, c'est-à-dire serviteurs; ils n'étaient pas en activité en 
temps de paix. 

Chaque boîar avait ensuite ses troupes qui prenaient le 
nom du titre de lenr maître: ainsi les hommes d'armes d'un 
Postolniru s'appelaient Postelnicei; ceux du grand Spataru ou 
général en chef s'appellaient Spàtaresci, ceux du Paharnicu on 
Echanson , PAharnicei etc. Pendant la paix ils restaient dans 
leurs villages et travaillaient à la terre, mais pendant la guerre 
ils se levaient et accompagnaient leurs maîtres respectifs* Oa 
peut voir que lorsque leur pays était en danger, les Valaques 
pouvaient mettre sur pied de soixante-dix à quatre-vingt mille 
hommes. 

Sons le règne de Mîrce toutes les troupes réglées reee- 
yaient par jour deux piastres rouges ou treize paras a peu 
près de monnaie turque, ou dix centimes français. Us avaient 
en outre tous les jours de la viande et du pain de bled et * 
de millet. A Pâques le prince leur fesait présent d'une pièce 
de drap pour s'en faire une uniforme qui était semblable aux 
habits polonais et un schako. Les soldats étaient obligés de 
s'acheter de leur propre argent les autres choses nécessaires 
à leur équipement ^). 



1) Pholino. Tome 3, pag. 353 et sujv* 
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Miroe bAtit le monastère de Cozia en 1383 et quitta Ar- 
gessn (pron« Argeche) résidence de la eoar. Il passait Tété 
a Tirgovisfe et l'hiver k Bucarest i), et bâtit des c]iâte<iax 
dans les deux TÎlles. Après avoir rendu ses sujets heureux, 
Mirce moumt en 1418. Fendant toute sa vie il ne songea 
qu'an bonheur de ^on pays, il lui sacrifia même sa rëpulation, 
car si, a la bataille de Nicopolis, il se retira du combat, c'est 
qu'effrajë de la destruction des chevaliers français, il crnt que 
c'en était fait de l'armée des chrétiens et voulut se prémunir 
contre l'orage qui menaçait sa patrie. 

Avant de passer à une nouvelle époque, vojons quel était 
Tétat de la civilisation et de rintelligence chez les Yalaqaes; 
et donnons un apperçu sur Tadministration , les moenrs, les 
arts de cette nation pendant le treizième et le quatorzième 
siècli». 

La principauté de laVatachie a eu un commencement qni 
pouvait lui annoncer de belles destinées. Dès le milieu du 
treizième siècle les princes valaques cherchèrent à se distin- 
guer dans la guerre par de hauts faits, et dans la paix par 
de belles institutions; les arts trouvèrent en eux de puissans 
protecteurs; l'architecture et la peinture furent connues aux 
Valaques dès l'établissement de leur monarchie. Les Voëvo- 
des employaient les courts momens de repos que la guerre 
leur laissait, k établir des lois sages, à régler l'administration 
intérieure, k bâtir des villes et des temples, k les orner de ta- 
bleaux qui transmettaient leurs noms à la postérité. Rodolphe I 
fondateur de l'état Valaqne, institua tout un système de gouver- 
nement dont il prit le modèle chez les rois des Valaques trans- 
dannbiens; il établit des récompenses et des signes de distinc- 
tion pour ceux qui avaient mérité de la patrie. Lorsque le 
ban de Craïova vint lui soumettre son pays, nous vojons que 
Rodolphe lui offrit un bâton d'argent en signe de dignité, 
comme le bâton des maréchaux de France. Nous voyons aussi 



1} En roman on écrit Bucuresci. Ce mot vient de me bucurù 
je me réjouis, ainsi Bucuresci veut dire ville de la joie« 
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qne ee \mnce insUtua wi sénat composé des douze principmix 
de la nation. 

Le ji^oavernement de la Valachie fat dès Torigine aristo- 
cratique comme en Pologne, et nonmonardiiqae; le trône n'é- 
tait pas liéréditaire; mais électif. Si la famille de Basaraba 
régna longtems dans cette prindpautu, ce fut comme la dynas- 
tie de Fiast en Pologne, Le principe de l'hérédité n'exista 
jamais ni en Valachie, ni en Moldavie. 

Le prince ne ponrait donner aacone loi, si elle n'était 
sanctionnée par le métropolitain et les lioiars da conseil. Il 
pouvait cependant déclarer la guerre et faire la paix; il nom- 
mait a tons les postes et a tous les emplois civils ou militai- 
res, avait droit de vie et de mort, pouvait infliger des peines 
pour des crimes sur lesquels la lai se taisait, nommait de con- 
cert avec les boïars le métropolitain, et pouvait faire des do- 
tations. 

Au commencement de l'état valaque, les hoïars ^) n'étaient 
pas comme les nobles d'aujourd'hui ; c'étaient de pnissans seig- 
neurs féodaux, obéissant à leur prince quand ils le voulaient, 
comme ils l'ont montré dans la guerre de Jean I Basaraba 
contre Charles 1 roi de Hongrie; de même qu'en France, au 
mojea âgCj ils avaient seuls le droit de porter des armes et 
de posséder de grandes terres; leurs biens étaient des majo- 
rais: nous voyons dans plusieurs endroits de l'histoire, que les 
fils aines n'accompagnaient pas leurs pères à la guerre; les 
cadets seuls pouvaient les y suivre avec les autres troupes. 

Il ne faut pas croire que la plus grande partie de la na- 
tion était esclave* Il y avait aussi beaucoup d'hommes libres 
qui n*étaient pas des boïars; ceux qui étaient connus sous le 
nom de Mosnieni ou de Megiessi (e'esi-k-dire appro- 
chants des Seigneurs, si l'on pouvait se servir de cette 
expression) possédaient de petites terres; ceux qui s'appelaient 
Cl à cas si éiaient de simples fermiers, ils labouraient les ter- 
res qu'ils prenaient en ferme. Le reste de la nation était es- 



l) Boïar est un mot slave qui signifie guerrier. 
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dave; ces serfs, onveemi, étaient sons quelques rapports pins 
lienrenx que les hommes libres; ils ne pouvaient être vendus 
qu'arec les terres, et le seigneur ne pouvait pas s'emparer de 
leur bien; au contraire il les protégeait et fesait en sorte qu'ils 
ne fussent pas vexes par les percepteurs des contributions* 

Toutes les religions ont été tolérées et le sont en Vala- 
rhie; Rodolphe I fit biitir une église catholique, ainsi que De- 
nis II qui permit aussi aux Juifs chassés de la Hongrie, de 
s'établir dans la principauté. Il leur donna même des privi- 
lèges pour favoriser le commerce. Quoique les Papes aient 
souvent essayé de forcer les Yalaques k reconnaître ses dog- 
mes, ceux-ci n*j ont jamais consenti tout en permettant aux 
prêtres catholiques de s'établir dans leur pays; ils n*ont pas 
voulu être troublés dans leur religion n'inquiétant pas celle 
des autres. 

Le bas peuple était dans le quatorzième siècle plus su- 
perstitieux encore qu*aujourd'hui ; si le clergé ignorant et mé- 
prisé n'y contribua pas, il ne répandit pas non plus la lumière 
de la vraie religion* 

De fréquentes relations avec la Hongrie et la Pologne 
avaient introduit en Valachie un grand nombre d'usages; les 
Yalaques adoptèrent aussi le costume de guerre, les armes et 
la monnaie de ces peuples. 

Mirce fut un des pnemiers princes deTEurope qui eurent 
une armée régulière. Tandis que beaucoup d'états civilisés 
d'aujourd'hui, étaient dans la barbarie, la Valachie avait des 
institutions qui semblaient lui garantir ,une plus longue exis- 
tence politique* Les artsj la tolérance, le commerce, une bonne 
administration, l'amour de la patrie, tout Hérissait alors dans 
la principauté. Les moeurs étaient pures et patriarcales; le 
prince et les chefs de la nation ne fesaient pas parade d'un 
luxe ruineux pour le peuple dont ils étaient les pères et non 
les tyrans. L'état des Yalaques aurait dû subsister plus long- 
tems, mais nous dirons avec Engel que „la Yalachie, d'après 
sa position géographique n'est pas destinée à rindépendance.'* 
Le courage des citoyens a su longtems défendre la patrie con- 
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tre les ennemis, mais aujoard'imi que peat fiiire im si petit 
pays contre trois colosses puissaoS^ contre les trois empires de 
Tanittie, d'Aotiiche et de Russie? 

LIVRE SECOND. 

Députai mirée I. Jonqu'ii la mort de Rodolfilie le 

erand (1419 — iMI8)« 

Nous ayons tu quel ëtait l'état de la nation Talaque apr^s 
la mort de Mirce I. Quoique la principauté fût devenue tri* 
hntaire des Turcs, elle ëtait demeurée cependant indépeudante 
de fait, si ce n*est de nom. Respectée par les étrangers, bien 
administrée dans l'intérieur, possédant une armée suffisante 
pour résister aux ennemis, la Yalachie semblait devoir jouir 
pendant long;tems d'une paix heureuse, quand les suites d'une 
faiblesse de Mirce vinrent la jeter dans une foule de maux. 
Ce prince comme nous l'avons déjà dit, aimait beaucoup les 
femmes* Après sa mort plusieurs de ses enfants naturels se 
déclarèrent Yoëvodes à différentes époques et dans différentes 
parties de la principauté. Ylad ou YladislasU, qui était chez 
les Turcs, revint en Yalachie, il y fut déclaré prince par une 
faction, tandis qu'une autre avait nommé Mirce II autre fils 
naturel de Mirce 1 1). D'un autre côté, un troisième bâtard, 
nommé Michel, se déclara Yocvode kArgessu; il existe encore 
de lui un privilège daté de 1418 et portant un grand cachet 
en cire jaune avec cette inscription S (igillum) Michael (is) 
Dei Grada Voïvoda Transalpinns. Le privilège est adressé 
aux habitans de.Heltha, et leur confirme la liberté de faire pai- 
tre leur troupeaux en Yalachie 2). 

Il parait que Mirce II était parvenu en 1419 k chasser 
ce Michel ; mais un autre grand adversaire le menaçait. 
Ylad II revint en Yalachie, comme on l'a déjk vu. Four pou- 
voir chasser son adversaire, il envoya son fils Dan ') soHîci- 



1) Engels Geschichte der Walachei, p. 41 et 165. — 2) Idem. 
— 3) Photino, T. 2. p. 40^ 
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1er rassistanfc da Sultan <) qoi lai doMUi qvtl^nes tnmpes, 
lesquelles s'ëtimt jointes à une partie des Yalaqaes, femèrest 
une grande armée. Dan mardia contre Mirce II qui arait de- 
mandé da secours à Sigismond roi de Hongrie ^). Celai-ci 
loi enroja des troupes nombreuses commandées par Etienne de 
Losoncz, et qui s*uoirent aux partisans de Mirce II. JOao 
marcha contr'eux .et leur Krra une bataille mémorable où la 
plupart des Hongrois perdirent la yie, ainsi que Losoncs lear 
général *)• Mirce II trouva aussi la mort dans le combat ^), et 
Vlad II resta vainqueur. Ce prince bâtit le monastère de Zna- 
govn où Ton trouve plusieurs de ses bulles d*or de Tan 1418 
et 1419. Il marcha en 1422 au secours des Turcs, au siège 
de Constantinople ; mais il fut tué dès le commencement de V»i- 
taque^^). A la nouvelle de sa mort en Yalachie, les boïars 
choisirent Vlad IH Dragu ^) fils de Mirce I que Windeck ap- 
pelle aussi Paîicratz-le-Blanc. Denis on Dan, après la morl 
de son père Vlad II, ajant appris la' nomination d*un nouveau 
Yoêvode en Yalachie et étant mal reçu peut-être par les Turcs, 
se sauva de leur camp, entra dans Constantinople où il se 
distingua pendant le siège, k la fin duquel il demanda laper- 
mission de retourner dans son pays et réclama des secours 
pour monter sur le trône de Yalachie. L'empereur grec lui 
donna un grand vaisseau avec des troupes. Dan s*j embar- 
qua et arriva k Kilia sur la mer Noire k Pembouchure du Da- 
nube; Ik il fut rejoint par plusieurs Yalaques, et après avoir 
équipé une armée il entra dans la principauté. Il parait qu'il 
n*ôsa pas attaquer Dragu, mais qu'il se contenta de se faire 
reconnaître prince d'une partie de la Yalachie sous le nom de 
Denis 111 7). Lorsqu'on 1423 Murad H eut vaincu Mustafa, 
prétendant au trône des Ottomans, Denis en?oya une ambas- 



1) V. Hammer, T. I, p. 290. C'est en U19 que cet événement 
eut lieu, puisque la bataille où Losonrz périt eut lieu en 1420; 
comme Monsieur de Hammer Tavoue lui-même. — 2) Engel, p. 105. 

— 3) Turocz, Chron. Ilung. Part. 4, cap. 17. — 4) Ëngel, p. 1G5. 

— 5) Photino , T. 2, p. 38. — 6) Carra, p. 3- — "7) Pholîno, T. 2, 
p. 40. 
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de lui pajer an double tribut i) s'il TonUdt le prelëger centre 
son adTensaîre: les boïars néeontents commencèrent a se retU 
rer du côté de Viad 111 Dragu qui s'étant emparé d*un château 
fort 3) y réunit une nombreuse armée, marcha contre Denis III 
qui fut fait prisonnier et décapité en 1427 <)• D'Ago i^ta 
seul possesseur du trône ; bientôt d'autres bâtarde se réroltè-* 
rent; ils furent 'cependant tous détruits les uns après les au- 
tres. On trouve encore plusieurs de leurs bulles d'or, telles 
que celles d'un Vladislas, en 1432, d'Alexandre en 1435, et 
deux autres de Rodolphe datées de 1444 et 1445 '*)• Ce der- 
nier prétendant a su se soutenir le plus longtems. Plusieurs 
historiens hongrois, surtout Windeck, en font mention et l'ap- 
pellent Praseaglava 0« Quelques uns de ces bâtards ont été 
soutenus par les Turcs» d'autres par les Hongrois. Leurs dis- 
sensions excitèrent la guerre civile en YalaGhie, et plongèrent 
le peuple dans une foule de calamités* Ce fut alors que les 
Yalaques virent combien leur constitution était imparfaite; un 
gouvernement électif est toqours mauvais; mais jaloux de leurs 
droits, ils préférèrent le garder avec ses conséquences dangereux» 
ses plutôt que d'adopter la monarchie héréditaire. 

Mnrad 11 ayant appris que Denis 111 avait été tué, envoya 
contre Dragu une armée turque commandée par Radu Prasna- 
glava, qui, après avoir été chassé de la Yalachie, vint prier 
le sultan de le remettre sur le trône. Les Turcs furent dé- 
faits *) et Radu périt dans le combat. Dragu fut soutenu dans 
cette guerre par Sigismond auquel, après la mort de Denis, il 
alla faire hommage de sa principauté dans les premiers se- 
maines de 1431 7). Sigismond le confirma dans sa dignité et 
lui donna deux drapeaux avec deux croix, et les autres insi- 
gnes de Tordre du Dragon, Après beaucoup d'autres honneurs 
il le renvoya dans sou pays ^). Il parait que Dragu était aussi 



1) Photino, T. 2, p. 40. — 2) Engel, p. 167. — 3) Photîno, 
p. 41. — 4) Photîno, T. 2, p. 41. — 5) Engel, p.lG6. — 6) v.Ham- 
iner, T. 1 , p. 342. — 7) Engel , p. 167. — 8) Und gah ihm zwei 
Panyr mit den zweyen Krenzen und sein Liberîge mit dem Wurm 
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âac de Fogaras et d^Amlas, d'après an de ses diplômes, date 
da 20 janvier de l'an da monde 6940 on 1432 de J. C 0- 
Après sa ?ictoire sur les Tores, Yladlll consentit cependant k 
payer un tribut; avec leurs secours il tomba bientôt en Tran- 
sykanie, assiéf^ea dans Szôreni les choTaliers teutons, pilla le 
district de Cronstadt et une partie du siège de Zips jnsqu^à 
Krissd* Cette attaque et une révolte des paysans valaques en 
Transylvanie occasiona Tunion des trois nations, des Hongrois, 
des Saxons et des Szecles ^')y ou Sicnles. 

En 1434, lorsque Murad se disposait à marcher en Asie 
contre le prince deCaraman, Dragn alla le trouver dans cette 
partie du monde avec une suite de trois cents hommes, et lui 
promit que lorsqu'il voudrait passer en Hongrie, il serait son 
guide jusqu'en Allemagne et en Russie. Murad le fit asseoir 
a sa table et le congédia avec beaucoop de présens '). Lors- 
qu'en 1438 Murad 11 eut résolu de marcher contre la Hongrie, 
George Brancovich, despote de la Servie, et Dragu prince de 
la Valachie, vinrent se joindre à son armée avec leurs troupes 
à Nicopolis ^)« Les Turcs pénétrèrent en Transylvanie, Her- 
mannstadt fut envain assiégé pendant huit jours, Mediasch fut 
dévasté, Schossbourg surpris, les faubourgs de Cronstadt furent 
bntlés: pendant quarante cinq jours le pays fut livré au pil- 
lage, et soixante-dix mille prisonniers qu'ils avaient été laits 
furent conduits par le passage de Tôrzbonrg S). Les pertes 
que les Turcs éprouvèrent pendant le siège de Hermannstadt 
et la défiance injuste que Ylad 111 inspirait au Sultan firent que 
les Turcs se hâtèrent de quitter la Transylvanie ®). 

Dragu se montra après cette guerre cruel et vindicatif. 
Une grande haine s'était élevée entre sa famille et wlle de 
Denis III dont Içs parens ne pouvaient oublier qu'il l'avait tué; 
ils cherchèrent à se révolter plusieurs fois. Afin d'étoufer pour 
toujours la sédition, il exila en Transylvanie trois fils de son 

und Kreuze. Windeck dans Eogel, p. 167. — 1) Idem, 168. ~ 2) von 
Hammer, T. 1 p. 342. — 3) Photino, T. 2, p. 43. — 4) Pbotino, 
T. 2, p. 43, — 5) v^ Hammer, T. 1, p. 343« — 6) Photino, T. 2, 
p. 44. 
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ptéiéeeëMar et condamsa à mort plusiears de ses parons 0. 
Les partiiftns de Denis diangèrenl sen nom d'Aimé en dia- 
ble onDraen, pdar montrer combien il était médiant^}. 
Ce prince avait tonjoors été fidèle a ses sermons envers la 
Tarqoie; jamais il ne s^était soulevé coatr*elle. Cette fidé* 
Jitë ne le mit pas a couvert contre Tinjuste colère da Sultan* 
Bs 1440 il était allé k Andrinoplo pour saluer Mnrad ; celui- 
ci, exdié par son favori, le fanatique Phadnladi ') , le fit en- 
fermer dans la tour de Callipolis ^)^ sons prétexte qu'il avait 
Voulu le trahir en Transylvanie 0* 1' d^ ^^^ rendit la liberté 
que lorsqu'il Im eut donné en ôta|çe ses deux fils mineurs en- 
jâ4re, et qu'il eut Juré une nouvelle fidélité au trône de 
Turquie ^). Draca, car o^est ainsi que bous rappellerons do- 
rénavant, eut dors la permission de retourner en Yalacbie^ 
mais ses deux fils furent envoyés àNympliéum en Asie, pour 
j être gardés ?). Indigné de se voir puni sans Tavoir mérité, 
il fit ime alliance avec la Hongrie et envoya des secours contre 
les Turcs en 1443 ^). Après cette guerre Murad résolut de 
faire la paix avec les princes dirétiens» Il renvoya à Dracu 
ses fils, aittdl qu'a Brankovich , ^despote de la Servie, et cou- 
dât la paix avec le roi de Hongrie au mois de juillet en 
1444 9). Mais cette paix, faite pour dix ans, ne dura pas 
même dix semaines. YUdislas YI^ roi de Pologne et de Hon- 
grie, dédbira le traité qui Punissait aux Turcs, excité par les 
conseils du pape« Le quatre aoât, le roi, tous les prélats et 
les barons présens, ainsi qa» Hunyade prêtèrent un serment 
à Dieu, aux Saints^ à Saint Etienne et à Saint Ladislas, en 
particulier^ comme aux pntrons du royaume; ils promettaient 
d'arriver jusqu'au premier septembre à Orsova, de conduire 
l'armée dans les pimnes de la Remanie et de la Grèce, et 
déjà 4Ukas la même année, de ckasser les Turcs de l'Eu- 



l) Eagel p. Iê9v -^ 5) En româa dragu signifie aimé, cher, 
et dracu vest dire diable. — 3) Fessier, Gescb. der Ung., t. 4, 
p. 520. — 4) V. Hfflimer, t. 1, p. 344. - 5) Pbotino, t. 2, p. 44. 
— 6) £oge], p. 17a. -^ 7) Pliotmo, ibid. - 8) Fessier, t. 4, p. 574. 

^ &) V. Hammer, t. I, p. 34S* 

6 



82 

rope !)• Malgré ces immenses projets l'armëe dirëtienné 
n'ëtait forte qae de dix mille hommes, et avec un si petit 
nombre de troupes on voalait accomplir de si hauts faits ; mais 
plus Tarmée était petite, plus le bagage ëtait grand, suivant 
Tusage des Polonais d'alors ; il était placé sur deux mille voi- 
tures ^). Enfin le 20 octobre les Hongrois commandés par 
Hunyade arrivèrent deyant Micopolis: Dracu vint à la rea 
contre du roi pour le saluer '); il emmenait ayec lui dix- 
mille cavaliers sous les ordres de son fils ^). En voyant le 
petit nombre des troupes, il crût voir se confirmer ce qu'une 
tieille devineresse bulgare lui avait dit, dans la foret de Sa- 
lon, relativement h l'issue de rentreprise: que VJadislas tom- 
berait dans le combat contre les Turcs ^). Il jugeait bien 
que des soldats aussi peu nombreux pourraient mal se me- 
surer avec les Ottomans. Le grand caractère, la force de 
Murad, et la discipline de ses troupes lui étaient connus plus 
qu'à tout autre du camp des Hongrois 6). Dracu était un 
homme distingué non moins par sa justice que par son équité; 
il s'était toujours montré dans tontes les guerres comme le 
général le plus intrépide et le plus expérimenté de son siècle. 
Avec un petit nombre d'hommes il soutint pendant longtems 
contre les Turcs une guerre, que tous les Chrétiens ensemble 
auraient pu h peine soutenir; et ce ne fut que par sa gran- 
deur d'âme, sa sagesse et l'intrépidité de ses soldats, sans 
Taide ni l'assistance d'aucune nation étrangère. Dans une si 
terrible guerre, il avait perdu tant d'hommes qu'à peine en 
restait-il assez pour cultiver les terres; craignant donc de 
tomber à la fin au pouvoir des ennemis du nom chrétien il 
résolut de s'unir k Yladislas ?)• Dans le conseil de guerre 
qui se tint Dmcu tâcha de détourner le roi de faire la guerre 
aux Turcs, avec une si petite armée: il dit qu'une foule de 



I) ËngeFs Geschichte des nng. Reichs, t. 3, p. 77. — 2) von 
Hammer, t. 1, p* 354. — 3) Pray. Annal, reg. Hung. Pars 3, lib. Ii 
p. 25. _ 4) Fessier, t. 4, p. 602. — 5) Bonfinius Decadis 3, lib. VI, 
p, 471. — 6) Fessier, t. 4, p. 603. — 7) Toutes ces louanges se 
trouvent mot à mot dans Bonfinius decad. 3, liv. VI, p. 470. 
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idalheiirs lai avaient fait cosnattre la paissance formidable da 
Sultan; il conseilla donc an roi de retourner dans son pajs, 
et de ne pas marcher contre les Ottomans, pdsque Marad, 
lorsqu'il allait k la chasse, prenait pins d^esclaTCs avec lai, 
qae le roi de Hongrie n'avait de tronpes; qae si même son 
armée était Suffisante pour taincre Tennemi, il devait toujours 
se retirer h cause de Thiver qui approchait j et se réserver 
pour des tems plus favorables s). En priant le roi, les pré- 
lats, les itiagnats de rentrer en Hongrie, d'j convoquer toute 
la noblesse, ou dé déinander des seconi*s aux états voisins, 
il ajouta le conseil de ne pas compter sur Temperenr faible 
et chancelant de Constantinople, de ne pas se reposer sur la 
flotte des Génois et des Vénitiens laquelle se trouvait dans 
l'Hellespont; car celui-là resterait inactif jusqu'au moment 
où il terrait de quel côté pencherait la victoire; que ceux-ci 
étaient un peuple marchand, aimant par nature le gain, que 
ralliancé avec la Hongrie ne leur offrait que des peines, des 
combats et des dangets inutiles, tandis que le Sultan était en 
état de les rassasie^ d'or, et de leur donner libre passage h 
travers les détroits 3). Ses représentations firent une sensa- 
tion profondé dans l'assemblée; plusieurs généraux se ren- 
dirent de son avis, mais le cardinal Julien 4) et Hunjade qui; 
parent de la famille de Dan, était l'ennemi de Dracu, et en 
passant par la Yalachie avait pillé ce pays ^) s^opposèrent à 
lui et lui dirent que les Hongrois n'avaient pas l'usage de 
reculer devant les périls 6) ; ils accusèrent même le prince dé 
Yalachie de félonie, en disant qu'il s'était entendu secrètement 
avec les Turcs 7); Vladislas se rendît aussi de l'avis de Hu- 
njade et résolut de continuer là guerre. Dracu se tut, mais 
il résolut de montrer qu'il n'était pas un traitre s). Puisque 
la Fortune, dit-il au roi, qui ne vous a pas trahi jusqu'àpré- 

1) Engel, Gesch. des ung. Reichs, t. 3, p. 78. — 2) Callimachus 
de i-ebus Vladîslaî, liv. 3, p. 509. — 3) Fessier, t. 4, p. 604. — 
4) Pray. Annal, reg. hung., p. 25; — 5) Eûgel, Gèsch. der Wal., 
p. 170. — 6) Pray idem. — 7) v. Hammer, t. 1, p. 354 et Fessier, 
t. 4, p, 604* — S) Fessier ibid. 
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8CDt, oa Pespoir d*ètre secoura, et c'est ce que je désire, ou 
la fatalité vous fait rejeter mes coiiseils, soiti Mais moi, dans 
vos projets que je n'ai pu vous faire changer, je vous aiderai 
toujours de toutes mes forces et autant que le tems et les 
circonstances me le permettront. Il donna alors au roi quatre 
mille de ses cavaliers sous le commandement de son fils en 
fesant des voeux pour que Parmée chrétienne ne fdt pas de- 
faite 1): puis au moment, où il allait se séparer du roi, il lui 
donna deux de ses plus fidèles pages avec ordre de ne ja- 
mais quitter le roi, et deux chevaux d'une admirable vitesse 
qui auraient pu échapper à tout une armée ^)* Presque en 
versant des larmes, il dit à Yladislas: „ voilà avec quoi vous 
pourrez vous sauver, s'il vous arrive un malheur; mais que 
Dieu vous en préserve: je désire de tout mon coeur que mes 
prësens vous soient inutiles, cependant en cas contraire, jservez- 
vous en, ils vous seront d'un grand secours.-' Ce conseil eiît 
sauvé le roi s'il l'avait suivi ^). Dracu traça ensuite a son 
fils la conduite qu'il devait tenir, en lui disant que, si le -com- 
bat tournait mal, il ne devait pas se sacrifier inutilement, mais 
se réserver pour des tems meilleurs ♦). Plein de mauvais 
présages, le prince de Yalachie prit congé du roi et de son 
fils, et repassa le fleuve ^» 

L'armée marcha à travers les plaines de la Bulgarie près 
de la chaîne des montagnes de l'Hémus, précédée par trois 
mille hongrois et par quatre mille cavaliers valaques commandés 
par Hunjade même 6). Après quelques exploits peu brillants, 
elle arriva devant Varna, située sur la mer noire, et y campa. 

1) Callimachus de reb. Vlad. liv. 3, p. 510. — 2) Callim. et 
Fessier, t. 4, p. 005. — 3) Callim. de reb. Vlad. liv. 3, p. 511. — 
4) Bonfinius decad. 3, liv. VI, p. 471. ^ 5) Dlugoss, liv. XII, p. 800. 
^ 6) Engel dans son histoire de la Hongrie, t. 3, p, 78, raconte 
sans aucun fondement que dans le conseil de guerre, lorsque Hu- 
nyade accusa de félonie le prince de Valachie, celui-ci tira son sabre 
contre le général hongrois, qu'il fut désarmé ef, pour se rançonner, 
forcé de donner quatre mille cavaliers. Si cela avait été ainsi, 
Dracu aurait- il donné encore d'autres secours volontaires à Vladis- 
las? D'ailleurs, Callimaque, Bonfinius, Turocz, Pray, Dlugoss, 
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Marad avait abdiqaé en faveur de son fils Mahomet H; 
mais le noavel empereur uMnspirant pas asseï de confiance, 
les Tares envoyèrent des d<;pa(ë8 pour prier Marad de re- 
prendre les rênes dn gouvernement, et de se remontrer aux 
ennemis aussi terrible qu'il l'avait toujours été par ses con- 
seils et par son ëpée. Le Sultan après avoir hésitd pendant 
quelque toms, remonta sur le trône i), acheta la paix des Gé- 
nois en leur pajant un ducat par tête, se servit de leurs vais- 
seaux pour passer le Bosphore et vint camper avec son armëe 
forte de quarante mille hommes près de Varna k quatre mille 
pas seulement des Hongrois. Le 10 Novembre 1444 com- 
mença la mémorable bataille de Varna: Hunyade généralissime 
des Hongrois e«uvri| les derrières de Tarmée par des voitures 
et des machines. L*aile gauche, appuyée sur un lac, était 
80US les ordres de Pévèque du Grand Yaradjn, et composé pour 
1m plopart de cavaliers polonais. Dans une vallée entre le 
|ac e( Varna, oiY il n'y avait pas de grand danger, Hunyade 
plaça le roi avec les bannières des grands du royaume , en le 
priant de ne pas quitter la place avant d*étre appelé. L'aile 
droite entre le lac et les côtes de lu mer, formait la princi- 
pale force des Hongrois. Le grand drapeau noir du royaume 
y était porté par Etienne Batliory; Tévèque d'Erlau et le ban 
Franz de Thalocz commandaient cette partie de l'armée ^J* 
Hunyade connaissant le courage et rintrcpidité des Valaques, 
ne leur assigna aucune place, mais les tint près de lui, afin 
de pouvoir porter du secours partout où l'on en aurait besoin 3). 
Vaile droite des Turcs était commandée par le Beglerbcg de 
Ramilie, et la gauche par le Beglerbeg d'AnatoIîe: Murad 
avec les Janissaires était au centre; devant lui il y avait un 
fossé garni de pieux, et sur une lance l'écrit de la paix jurée 
car l'évangile, et déchirée par Vladisins, derrière lui il y avait 
les chameaux et les bagages ^)«' 



Fessier se taisent sur ce fait: rhistoire doit être appuyée par des 
preuves, et Engel n*en donne aucune. — 1) Cantimir, t. 2. p. 256. 
«— 2) Fessier, t. 4, p, filL -* 3) Callimachus, liv. 3, p. 513* -r 
4) V. Hammer, t. 1, p. 3o5. 
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Cependant la bataille commence; quinze mille cavaliers 
d'Asie s'élancent les premiers, Hunjade va à leur rencontre i) ; 
les Yalaquea les repoussent, les poursuivent et pénètrent jus- 
qu'à la tente du Sultan ^), Uurad effrayé veut prendre la 
fuite; le Beglcrbeg d*Asie et sa bonne position le forcent à 
rester et k s'opposer k Tattaque de Yladislas qui n'ajnnt pas 
suivi les conseils de Hunyade, avait quitté sa place et était 
venu attaquer imprudemment le Sultan '). Murad le rencontre 
dans la mêlée, perce son cheval d'un javelot, le roi tombe <*), 
un vieux janissaire Chodscha Chisr coupe la tète à Yladis- 
las ^) et, la portant sur une lance, il la montre k l'ennemi en 
criant voilk la tête de votre roi ®; ! Pendant ce tems les Ya- 
laques avaient avancé au-deik de la tente impériale, ils avaient 
pénétré jusqu'aux bagages; après avoir pillé les chameaux, 
les charriots et le sérail (regium cubiculnm) 7) ils retournèrent 
an camp ^) et en apprenant la mort du roi ils prirent la fuite 
avec Hunjade à la nuit tombante ^). Le lendemaia Murad 
attaqua le reste des Hongrois et parvint à les faire presque 
tous prisonniers. Les évèques d'Erlan et du grand Yaradin 
Etienne Bathorj et le cardinal Julien, cause de la guerre en fu- 
rent du nombre ^o), 

Hunjade fujant, passa par la Yalachie: Dracn profita de 
cette occasion pour se venger de son ancien ennemi. C'était 
Hunjade qui en passant par la principauté, avant la guerre, 
avait pillé le pajs; c^était lui qui Pavait accusé de trahison 
devant Yladislas, c'était lui qui avait été la cause de la ^dé- 
faite de Yarna, enfin c'était lui qui protégeait la maison de 
Dan : il avait plusieurs raisons d'en tirer vengeance ; il 
le retint donc prisonnière^). C'était aussi un bon prétexte 
pour Dracu de montrer aux Turcs qu'il traitait Hunjade en 
ennemi i^). Le général hongrois lui avait d'ailleurs enlevé 



1) Fessier, t. 4, p. 614. — 2) v. Hammer, ibidem. — 3} Idem. 
--- 4) Çantimir, t. 2, p. 259. — 5) v. Hammer, ibid. «— 6) Canti- 
mir Id. — 7) Engel, Geschichte des ung. Reichs, t. 3, p. 81 et S2. 
~ 8) ibid, — 9) v. Hammer, t. 1, p. 356. — 10) v. Hammer ibid. 
— 11) Engel, Gesch. der Wal., p. 171, — 12) Wilkinson, p. 16. 
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son daché d'Amlas et de Fogaras ^). Après un an de capti- 
vité ie général hongrois promit de rendre Fogaras ainsi qae 
Se?erîn dont il avait été fait ban par Sigismond; Draca lui 
rendit la liberté et, après l'avoir comblé de présens il le fit 
conduire en sûreté jnsqu^en TransyWiinie 3). En retournant 
dans son pajs Hunjade jura de se Tenger; il leva en 1445 
nne armée dont il prit lui-même le commandement, et pénétra 
en Yalachie: il mit h fen et à sang les villes et les villages, 
chassa Draca , et nomma k sa place Dan lY fils de Dan III 
ami de Hnnjade >) Dracu se sauva chez les Turcs, et avec 
leur secours il revint dans la principauté en 1446: Hunyade 
conmt aussitôt en Transylvanie, envoya des troupes à Dan 
qui, secouru par des troupes moldaves parvint k vaincre son 
ennemi; il se rendit maître de lui et le fit décapiter avec son 
^Is ^). Ce fut ainsi que mourut Dracu après an règne de 
23 ans; pendant toute sa vie il avait combattu pour la liberté 
de. son pays; il tacha de justifier ses premières cruautés, et 
se rendit cher aux Yalaques. Les guerres continuelles avaient 
cependant privé la Yalachie de la plus grande partie de ses 
habitans, de sorte qu'il n*y «avait plus que les vieillards et les 
femmes pour labourer les terres* Les auteurs étrangers même 
lui rendent justice, et font son éloge. Le surnom de Dracu 
qu'on lui donna changea d'acception; depuis lui les Yalaques 
appelèrent diables tous ceux qui se fesaient distinguer par 
leur courage, leurs grandes qualités et quelquefois leurs ac- 
tions cruelles ^). 

Denis IV commença son règne par des actes de barbarie 
et de cruauté; il fit tuer on exiler tout ce qui tenait k la fa- 
mille de Dracc^ L'empereur de Turquie ne pouvait pas le 
punir parcequ'il était alors en guerre avec le prince de Cara- 
man; cependant en 1447, il envoya des ordres aux paschas 
fie la Bulgarie pour dévaster la Yalachie: c'est ce qui contri- 
bua à ce que Dan s'unit en 1448 k Hunyade et qu'il alla le 

1) Photino, t. 2. p, 49. — 2) Fessier, Bonfinius, Thiirocz. -f- 
3) Fessier, t. 4, p. 640. — 4) Engel, Gesdiichte der Wal. BonÊ 
decad. 3, liv. VU, p. 477 et Thurocz, p. 259. — 5) Wilkinson, p. 17. 
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joindre arec hnit mille valaques ^}, Le 17 octobre 1448 Par- 
mée hongroise Gommen^a a attaquer les Tores dans les plai- 
nes de KossovA, déjà célèbre par la mort de Murad I. L'or- 
dre de bataille dies ^nrcs était comme a rordinaire; les tron- 
pes asiatiques formaient Taile gauche, les européennes l'aile 
droite, et les Janissaires étaient au centre. Dans l'armée des 
Chrétiens, les Hongrois et les Sicules fesaient l'aile droite, les 
Yalaques sous le commandement de Dan l'aile gauche ; les Al- 
lemands, les Bohémiens et les TransjlTains étaient au cen- 
tre* Pendant tonte la jonrnéc il n'j eut que des escarmou- 
ches; la nuit arrivée, Hunyade fit une attaque; les Janissaires 
ripostèrent sans quitter leur place ^)f Le lendemain matiA, le 
18, le combat recommença lerrible pour cette fois; Murad rem- 
porta quelques suc0ès; les Hongrois aussi; le 19 Hunjade pour 
décider enfin la victoire ordonna à Jean Székelj d^inquiéter le 
front des Janissaires sans pourtant les attaquer; il dorait at- 
tendre que les ailes des Turcs engageassent aussi le combat, 
pour se précipiter sur les Janissaifes* Mais le ptésomptnenx 
Székely n*écoute piis les ordres de l'expérimenté général ; arec 
nne ardeur pleine d*impatience il ise précipite dans les rangs 
de l'ennemi qui feint de fuir: il se met a sa poursuite, mais 
bientôt il est entouré par la cavalerie d'Anatolie et par les Ja- 
nissaires* 11 tombe le premier dans un combat glorieux. Les 
Yalaques le voyant tomber désespèrent de la victoire 3) ; sans 
l'avis de Dan ^) ils veulent sauver leur pajs pour l'avenir 
par une trahison : ils envoient des députés au camp des Turcs, 
et s'engagent à déposer les armes, en disant que c'était mal- 
gré eux qu'ils avaient combattu dans les rangs des Hon- 
grois ^). Le grand Vesir Chalil accepte leurs propositions 6) 
et c'est ainsi qu'ils quittent le parti des chrétiens et vont n'u- 
nir k leurs ennemis na]bw*eb. 

Hunyade cependant, malgré la mort de Székelj escorta 

1) Engel, Geschichte der WaL, p. 171. — 2) v. Hammer, t. 1, 
p. 3G7. — 3) Fessier, t. 4, p. 677, — 4) Engcl, Geschichte der 
Wal. p. 172. — 5) Engel , Geschichte der WaL, p. 172. — 6) von 
Hammer, t. 1, p. 367. 
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le reste des toopes k ree ommêneer le combat ^ ; nuiis lundis 
i|«e les Allemands et Tartillerie avan^ient contre les Turcs, 
il prit la fbite sans s'inqoiéter de ses soldats. Le lendemain 
Marad attaqua les yoitnres et Partillerie que les Allemands et 
les Bohémiens défendirent en héros 2): iU furent cependant 
Taincns à la fin. Les pertes des deux c^tés furent grandes: 
neuf mille Hongrois et deux mille Allemands gisBaient sur le 
champ de bataille 3); le Sultan, quoique fainqueur, perdit trente 
f|uatre mille Turcs dans cette TÎctoire qui lui afait conté si 
cher A). Furieux il manqua à la parole qu'il avait donnée 
AUX Vainques, lorsqu'ils étaient venus dans son camp; il les 
fit entourer de vingt mille cavaliers et en fit tuer six mille; 
Dan et le reste des Valaques ne purent obtenir la vie qu'en 
s'engageant k donner par an, d'abord le tribut convenu, puis 
300 fantassins, 400 cavaliers S), 3000 (lëches et 4000 bou<- 
citers ^); mais peu de tems après cette bataille le prince de 
Yalachie mourut. Chalcocondjlas donne de grands éloges k 
Denis k cause des changemens avantageux qu'il fit dans l'é- 
tat. Vlfld on yiadislas lY neveu de Mirce I 7) fat nommé prince 
par Hunvade, son parent qui , pour lui mieux assurer la cou- 
ronne, fit crever les yeux en 1452 au fils mineur de De- 
nis IV ^). Sous le règne de Vladislas IV Mahomet s*empara 
de Constantînople le 29 mai 1453 et mit fin k l'empire grec. 
En 1445 Rodolphe, fils de Dracu, fut choisi par une faction; 
il nmrcha contre Vladislas, le défit et le tua k Tisori. Après 
sa Mort il se mit k sa place, et en 1456 il donna des se- 
cours k Etienne, prince de Moldavie, contre Tusurpatenr Pierre 
Aaron ^)» Il paraît que ce Rodolphe III, surnommé le Bel, 
ne régna qu'un an, car en 1456 , nous voyons sur le trône 
de Yalachie Ylad Y Dracu, surnommé Cepelussu ou Çepussn^ 
cest-k'dire Tempaleur ou le boureau, le. plus grand monstre 

1) Cantîmir, t. 1 , p. 265. — 2) v. Hammer, t. 1 , p. 367. — 
3) £agel, Gesch. des ung. Reichs, t. 3, p. 140. — 4) v. Hammer, 
ibid. -^ 5) Engel, Gesch. des ung Reichs, t. 3, p. 140. — 6) Engel, 
Gesch. der yfnH,, p* 173. ~ 7) Photino, t. 2, p. 51. — 8) Eogel, 
Gescb. der Wal., p. 172* — 9) Photino, t. 3, p. 28. 
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de la natare., et Thorreiir de Hiumanité. Av&^t de parler du 
tigre aJOTamë de sang, montrons d*abord les qualités de rkomme 
d'état; noas n'aarons que trop le tcms de maudire et d'exé- 
crer son nom et sa mémoire. Ylad Y monta sur le trône, sou- 
tenu par les Turcs i), lui, qui plus tard devait être leur pins 
implacable ennemi. Il était fils de VladlII^), dont il hérita 
le nom de Dracu; pour assurer sa domination, il fit saisir le 
fils de Denis IV auquel Hunjrade avait fait crever les jeux; 
il lui fit lire les prières des morts près d'un tombeau nouvel- 
lement creusé, et le fit décapiter ensuite 3). Cette action cruelle 
ne lui suffit pas pour se croire tanquille sur son trône; le^ 
boïars, les électeurs des princes avaient encore le droit et le 
pouvoir de le destituer; il résolut donc leur perte. Il les fit 
réunir dans un endroit par ruse, ç.t les fit tuer ainsi que leurs 
femmes et leurs enfans: cinq cents boïars et préfets tombèrent 
victimes dans ce piège. Ses gardes héritèrent de leurs titres 
et de leurs richesses ^)« 

En 1460 yiad Y voyant les nombreuses victoires des Tarcq, 
la prise de Gonstantinople , la terreur que le nom des Otto- 
mans inspirait à toute PEurojie, prit conseil du métropolitain 
et des boïars et résolut de renouveler l'acte de vasselage de 
Ja Valachie à la Turquie; il envoya dejs députés à Andrino- 
pie ^) où le sultan reconnut Tancien traité et y ajouta ces nou- 
veaux articles. Le sultan consent et s'engage pour lui même 
et pour ses successeurs à protéger la Yalachie, et k la défen- 
dre contre tout ennemi, sans exiger autre chose que la supré- 
matie sur la souveraineté de cette principauté, dont les Yoèvo- 
des seront tenus de payer à la Sublime Porte nn tribut de dix 
mille ducats ^). 



1) V. Hammer, 1. 1, p. 469. — 3) Ëngel, Gesch. der Wal., p. 173. 
— 3) item he heft den jungen dan ghefangen, unde heft em eyn 
graff laten maken und leth een besyngen na christeliker ordeninge 
unde wyse unheffl em syn houet aff haawen latn bi deme sulnen graue. 
Uam deme quaden thyranen Dracole 'Wyda, dansEngel, Geacb. 
der W al. p. 76. — 4) Engel, p. 174. — 5) Photino, t. 2, p. 54. — 
6) Mr. Wilkinson à qui j'emprunte ce traité met^dix mille piastres 
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Cbaqoe muée an offiricr de la Porte se rendra en Va- 
lachie pour recevoir le tribut, et sera accompagne k son re- 
tour, par un officier du Voêvode jasqa*à Giurge?o sur le Da- 
nube, où l'on comptera de nouveau la somme remise, et l*on 
en donnera un second reçu, et lorsqu'elle aura été transportée 
de l'Hatre cèté du Danube, la Valachie ne sera plus responsa-^ 
bJe, quelque accident qu'il puisse arriver* 

Si quelque Turc a un procès en Valachie avec un sujet 
de ce pajs, sa cause sera entendue et jugée par le divan Va- 
inque, conformément aux lois locales. 

Tous les marchands turcs se rendant dans cette princi- 
pauté pour 7 acheter ou vendre des marchandises, devront faire 
connaître aux autorités locales le tems qu'ils doivent y séjour- 
ner, et devront partir lorsque ce tems sera expiré. 

Aucun Turc n'est autorisé à emmener avec kî, un ou plu- 
sieurs domestiques natifs de Valachie, de quelque sexe que ce 
soit; et aucune mosquée turque n'existera jamais dans au- 
cune partie du territoire valaqae. 

La sublime Porte promet de ne jamais délivrer un £r« 
man à la requête d'un sujet valaque, pour ses affaires en Va- 
lachie, de quelque nature qu'elles puissent être, et de ne ja- 
mais s'arroger le droit d'appeler k Constantinople, ou dans au- 
cune antre partie des possessions turques, un sujet valaque, 
sous quelque prétexte que ce puisse être i). 

Ce traité était très avantageux pour la Valachie, dans ces 
tems où la puissance de Mahomet II était si redoutable à ses 
voisins. Mais le sultan ne se contenta pas longtems de ce 
traité; il demanda bientôt que Vlad lui donnât cinq cents gar- 
çons i et qu'il vint lui-même à Constantinople pour lai prêter 
hommage et serment de fidélité* Le prince de Valachie ré- 
pondit qu'il était prêt h payer le tribut dont on était convenu; 
mais qu'il lui était impossible de lai donner cinq cents gar- 
çons, et plus impossible encore d'^dler à Constantinople ^). En 

à la place de dix mille ducats ; on peut voir dans Photino qu'il s'est 
trompé, t. 2, p. 54. — 1) Wilkinson, p. IS, et Photino, t. 2, p. 53 
et t 3, p. 370. — 2) Photino, t. 2, p. 55. 
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eoToyant cette réponse, YladV fit un traité d*alKaiife politique 
et de famille avec Mathias Corvin, en 1461 ^), Mahomet 
avait donc deux motifs pour faire la guerre, le refus de Vlad 
de venir lui rendre hommage, et son alliance avec le roi de 
Hongrie; ainsi il résolut de placer sur le trône de Yalarhie 
Rodolphe, frère de Dracu, qui était devenu son favori s). Pour 
s^emparer par ruse du Voëvode, il lui envoya Tscliakardschi 
Hamsa-Pascha gouverneur de Yidin, et le secrétaire grec et 
lénégat, nommé d*abord Katabolinos, ensuite lunisbeg. Ils 
den\andèrent au prince une audience dans laquelle ils espé- 
raient pouvoir se saisir de lui par trahison. Mais Ylad plus 
rusé qu'eux, les fit tomber dans le piège quMIs lui avaient 
dressé; il les fit prisonniers, et après leur avoir coupé les bras 
et les jambes, il les fit empaler; Hamsa était sur un pieux 
bien plus haut que les antres 3). Dracu envoya alors, en 1462, 
de nouveaux députés en Hongrie, qui j renouvelèrent la paix 
avec Mathias '^). Il pénétra ensuite en Bulgarie, dévasta le 
pajs, incendia les villes et les villages, et fit empaler vingt 
cinq mille hommes ^). Des ambassadeurs Turcs lui avaient 
été envoyés pour lui faire' des propositions de paix; comme 
ils refusaient de le saluer la tête nue, il leur fit clouer les 
turbans sur la léte, afin qu'ils y restassent plus attachés ^)« Ma- 
homet, le tyran Mahomet ayant appris toutes ces horreurs par 
Mahmud-Pascha , le frappa dans son premier transport: il ne 
pouvait pas croire h de pareilles cruautés* De toutes les par- 
ties do l'Empire, il fit lever en hute un grand nombre de 
troupes; son armée n'a été aussi considérable qu'au siège de 
Constantinople ^ ; elle était forte de deux cents cinquante mille 



1) Engel, p. 175 et 17S. — 2) v. Hammer, t. 1* p. 470. ^ 
3) Ibid. ^ 4; Eogel, p. 175. — 5) Unde de Dracul vorbemede de 
gantze wulgerye. Unde aile de mynschen, de he fanghen konde, de 
leth de Dracul altomale speten unde der weren im talle XXV dusent 
ane de, de in demm vure verdonien. Dans Engel, p. 79. — 6) JBon- 
finius dec. 3, liv. X, p. 544. Le mémoire saxon cité par Engel, 
dît que cela arriva à des marchands Florentins. — 7) v. Hammer, 
t. 1, p. 470. Ewû Vf in rti air^anv^rtt wêL^ii»%vavré rf /9«riAf7, 
itJ Lmiltu ioT^ttriiêTê n^ tvévç tiç^êfiifév. Miy^rr^v ii rêvrtt 
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tiommes ; ^^t lu ierrenr que Dmra iospirait éùAi grande. 
Les Turcs commandés par le Visir se dirigèrent vers le Da- 
nube, Mahomet partit âfec une flotte de nugi dnq galères et 
de cent cinqilante vaisseaux; de la mer noire il entra par les 
emboncliares du Danube, et s'avança jusqu'à Vidin. Partout 
où il avait dëbarqué, il avait fait tout dévaster; la ville de 
Fraïlabos, aujourd'hui Bruïla, célèbre alors par son commerce, 
fut prise d*assaut et brûlée de fond en comble ^) car elle 
éuU bâtie en bois '). 

Dracn après avoir envoyé le trésor, les femmes et les en- 
fans à Cronstadt ou dans les forêts épaisses de la Valachie, se 
prépara au combat. II espérait des secours des Hongrois, mais 
ceux-ci, toujours lents à secourir un allié en danger, arrivè- 
rent trop tard ^). Il divisa son armée en deux parties dont 
il envoya une contre Etienne de Moldavie qui, s'étant uni aux 
Turcs, assiégea d'abord Kilia que Dracu lui avait enlevée, et 
n'ayant pas pu s'en rendre maître 9 entra en Yalachie, et me- 
naçait le Prince, d'un côté, tandis que les Turcs s'avancèrent 
de Vautre. Ylad V marcha lui même contre ces derniers avec 
une armée 5) forte seulement de dix mille et selon d'autres de 
sept mille cavaliers ^) ; la Valachie ne s*était pas ei^core réta- 
blie des pertes immenses qu'elles avaient faites sons Ylad lil 
isumommé Dracu. Le frère de Ylad Y, Rodolphe, essaya pen- 
dant ce tems k s'entendre avec les boïars; toutes ses démarches 
furent inutiles^), ils craignaient trop leur maitre, pour oser 
le trahir. 

Le corps d'armée qui observait Etienne du côté de la 
Moldavie, Tempécha pendant quelque tems de pénétrer en Yav 
lachîe. Ylad se tenait caché dans les forêts et observait le Sul- 



Têw fitto-iXitfç Tùv h. Chalcocondylasliv. lX,p. 160. — 1) rnicêuê . 
ût df4^t TUS ^ivft xAt UKên ^v^nlittç ç-r^arov, Ibid. — 2) von 
Hammer, t. I, p. 470. — 3) Engel, p. 176. — 4) Ibid -- 5) von 
Hammer, t. 1, p. 47l, — 6) E';^«" ^« «»^ i>iirrtvi vSt /tvç/*#, 

Chalcond. liv. 9. — 7) Eogel, p. 176 
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tan qui s^avançait a grandes journées vers la capitale 1 Ma- 
homet, pendant sept jours de marche, n'avait rencontra ancnne 
trace de béte on d*hommè ^. Ces déserts le rendirent im- 
prudent, il crut, comme il arrive souvent aux généraux pré- 
somptueux, que Dracu le fujait; se confiant sur ses forces, il 
ne fortifiait plus son camp. Le prince de Yalachie profita de 
cette négligence; il se déguisa en espion, visita toute Tannée 
turque, et après en avoir connu la position, il retourna dans 
son camp, et se prépara à attaquer Mahomet ')• Au milieu 
de la nuit, comptant sur l'habitude que les Turcs avaient de 
ne jamais quitter leurs places pendant Tobscnrité, les Yalaqnes, 
munis de lanternes et de falots, pénétrèrent dans le camp du 
Sultan dont les troupes effrayées n'osèrent se mouvoir. Ylad 
voulut marcher droit k la tente impériale; mais il se trompa 
et arriva k celles du grand Yesir Mahmud-Pascha et de Ishak- 
Pascha; un massacre de chameaux et de chevaux plnti^t que 
d*hommes j eut lieu. Pendant ce tems la cavalerie turque 
s*était mise en ordre de bataille; les Yalaques se tournèrent 
du côté de la tente du Sultan qu'ils trouvèrent gardée par les 
Janissaires. Toute l'armée turque était alors sur uied et en 
tétat d'attaquer: k l'aile droite étaient Omarbeg, fils de Tura-^ 
chan autrefois gouverneur du Peloponèse, Ahmedbeg, fils d'Ew- 
renos, ainsi qu'Alibeg, fils deMichal, et Balibeg; k l'aile gau- 
che étaient Nassuhbeg, gouverneur de l'Albanie, Eswedbeg et 
Iskenderbeg, autre fils de Michalbeg. Pendant toute la nuit 
les escarmouches durèrent des deux côtés, et au point du jour 
Ylad se retira ^) avec fort peu de perte des siens ^). Alibeg, 
fils de Michal, se mit k poursuivre les Valaques auxquels il 
fit mille , prisonniers que Mahomet fit tous massacrer ^). Cette 
bataille eut lieu dans les plaines de Focssâni 7} yiUe appai^ 

1) Ibid, — 2) Photino, t. 2, p. 57. — 3) Ei>gel, p. 176. — 
4) V. Hammer, t. 1, p. 471. — 5) St/v TÔvT«if sriçi w^ttrvt ÇvXuxit 

fiç fvxrcç^^ i^iXuctiÇj ûtriSm^M Uç ri ^uviXitii a'r^arùwi^ùt 

tti iyyvç imn n qVf , kuÎ ix/^miiv elwi%J^u dxi Vûu çT^etrêyritoVf 
€ùwfix\ê!f fin rttvrnç w tvKT§s «Aiyovç vrtifv tiw. Chalcond. 
lîv. 9. — 6) V. Hammer, t. 1, p. 471. - V) Carra, Histoire de la 
Moldavie, p- 47. 
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tenant anjoord'kni moitié k la Valachie, moitié à la Moldavie, 
et située sur la petite rivière de Mileow. Pendant la nuit les 
Turcs ayaient fait prisonnier un Valaque; le grand Yesir le 
«luestîonna lui-même; le prisonnier répondit clairement aux 
questions qu'on lui fit sur sa naissance, sur son âge, sur son 
nom, mais lorsqu'on l'interrogea sur le lieu où se trouvait Vlad, 
il répondit qu'il le savait, mais qu'il ne le dirait jamais, cnr 
il craignait son prince plus que la mort. On le menaça de le 
tuer k Tinstant, s'il ne disait pas ce qu'il savait; il répondit 
qu'il était prêt k mourir, mais non k parler. Mahmud-PAseha 
le lit décapiter, mais il dit: si cet bomme (Ylad) avait une 
grande armée, bientôt il acquerrait une grande gloire. 

L'armée des Turcs se bâtait d'arriver dans la capitale; 
avant d'y entrer, elle fut arrêtée par un spectacle horrible et 
infernal: c'était une forêt de pieux, longue d'une demi-liene, 
et large d'un quart de lieue, et o& vingt mille Turcs et Bul- 
gares étaient crucifiés ou empalés; au milieu d'eux Hamsa- 
Fasclia habillé en soie et en pourpre était sur un pieux plus 
élevé que ceux des autres* Près de leurs mères les enfans 
étaient empalés, et les oiseaux avaient établi leurs nids dans 
leurs entrailles. Mahomet le Tjran s'étonna lui-même de cet 
affreux spectacle, et s'écria: „il n'est pas possible de dépouil- 
ler de son pays, un homme qui a fait de si grandes choses, 
et qui s'entend si bien k se servir de sa principauté et de ces 
sujets;" mais il ajouta effrayé lui-même de sa manière de gou- 
verner, et k l'honneur de son coeur qui n'était pas encore 
tout^k^fait corrompu „cependant cet homme qui a fait tant de 
choses, ne mérite pas d'estime»" Mahomet s'empara de Buca- 
rest sans coup férir; les habitans l'avaient quitté et s'étaient 
retirés dans la forteresse de Poënari. Vlad ne cessait d'in- 
quiéter l'armée des Turcs, en les harcelant de deux côtés; k 
la fin il se tourna vers la Moldavie et ne laissa contre le Sul- 
tan que six mille cavaliers ^) qui combattirent vaillamment con- 
tre Omar, fils de Turachan, qui retourna au camp turc avec » 



i) Engel, 176 et suiv. et de Hammer, t. 1, p. 472^ 
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un trophëe de deu mille tètes de Valaqnes port^ sur ded 
lances; Mahomet l'en récompensa, en Ini donnant le gMiTer- 
nement de la Tliessalié. Les Turcs se mirent alors à par- 
courir et h piller tonte la Yalacfaie; en quittant le pajs, ils 
emmenèrent deux-cent mille cheyaux et boeufs ^). Le Sultan, 
appelé par une antre guerre a cause de Pile de Lesbos^ quitta 
la prioripanté 2) et diargea Alibeg, fils de Micbal *) de soute- 
nir les opérations de Rodolphe qui avait déjà attiré dans son 
parti plusieurs Valaques. Ce Rodolphe pour se faire choisir 
prince, eut recours aux promesses et aux menaces; un grand 
nombre d'habitans de la principauté étant yenns rançonner leurs 
parens tombés dans Tesdavage, il leur dépeignit la tjran- 
nie de Dracu, les maux que le pays ayait soufferts, la perte 
de presque tous leurs bestiaux, le danger qu'une seconde ar- 
mée turque n'entrât dans le pajs, et ne bruYat le petit nom-^ 
bre de villes et de villages qui avaient échappé a la première 
invasion. Le plus grand nombre des Valaques furent entrai-^ 
nés, ils quittèrent Vlad et se mirent du c6té de son frire. 
Le tyran n'était plus à craindre ; ayant perdu tout espoir de se 
soutenir plus long tems, il prit la fuite 4} et alla demander 
des secours â Matliias Gorrin son parent qui était venu trop 
tard ayec des troupes k son aide. 11 le rencontra à Thorda, 
en Transylvanie, le 17 septembre 1462 ^X Pendant ce tems 
Rodolphe III, appuyé par Mahomet fut reconnu prince par U 
majorité des Valaques 6). En reconnaissance de leurs secours, 
SI s'engagea k payer douze mille dacats aux Turcs 7) , q« se 
regardaient comme les souverains de la Yalachie s)« La qua- 
lification de prince tributaire ne parut pas montrer suffisam-^ 
ment au Sultan la soumission qu'il exigeait, et pour placer le 
prince de Yalachie dans une situation plus dépendante, il lui 
donna deux queues de cheval 9 ou deox étendards et par ce 
moyen le rang et le titre de pasoha Turc, dignité depuis alors 

1) v. Hammer, t. 1, p. 472. — 2) Ëngel, p. 177. ^ 3} v. Ham- 
mer, ibidem. — 4) EngeU p. 177. — 5) Fessier, t. 5, p. 9J. — 
6) V. Hammer, t. 1, p. 473* — 7) Del Chiaro, p. 117. — 8) v.Ham^ 
mer ibid. 
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lAsépiinible de eellc de Voë?ode i). Il lai envoya aussi la 
Cambanizza ou manteau rojal, le sabre, et le topuze on 
sceptre *). 

Rodolphe III était prince ^ mais Draeu n'était pas mort, 
pour quil puisse se croire en silretci. En effet Vlad V, après 
avoir rencontré le roi de Hongrie à Thorda, panriot à l'atti- 
rer dans ses intérêts: Mathias, fidèle au traité qu*il avait fiiit 
avec lui, consentit k le replacer sur son trône. Il avança en 
1462 avec son armée en Yalachie, mais au passage de Tôrz- 
bonrg, Rodolphe et .ses boïars vinrent à sa rencontre avec des 
démonstrations de paix* Le prince s'engageait k être fidèle 
et soumis k la couronne de Hongrie, les boïars se plaignaient 
des cruautés de Yiad. Plusieurs chefs du district de Fogaras, 
«t des bourgeois Saxons dont les parens avaient été tués et 
les biens pillés par Dracn, se joignirent k eux *). Contre 
TaUente de tous, Mathias confirma Rodolphe, et envoya Vlad Y 
prisonnier à Bude ^) où il resta dans un cachot, et par quatorze 
ans d'esclavage ') expia ses cruautés de six ans. En 1467 
Mathias déclara Fogaras, Âmias, Radna fiefs inaliénables ^), 

Rodolphe lU^ surnommé Dracu et par quelques auteurs 
nommé aussi Ylad^), resta tranquille possesseur de la Ya* 
lachie. Quoiqu'il ne fût pas aussi féroce que Ylad Y, il se 
montra néanmoins cruel, en maltraitant et en condamnant k 
mort les membres de la famille de son prédécesseur ^). La 
jalousie, mère de tous les maux, s'éleva bientôt entre lui et 
£tienne-le-Grand de Moldavie. Mathias Corvin vit bien que 
cette discorde entre les deux princes causerait tôt ou tard la 
perte de leurs pays; il tacha de les reconcilier, mais ce fut 
envain ^). Rodolphe était Tami des Turcs , tandis qu'Etienne 
en était le plus implacable ennemi: il ne pouvait donc pas 
exister de relations pacifiques entr'eux. Craignant donc que 
le prince de Yalachie ne vînt l'attaquer avec le secours des 

1) Wilkinson, p. 21 et PhoUno, T» 2, p. 55. — 2) Photino, t. 2, 
p. 55. — 3) Fessier, t. 5, p. 91. — 4) Bonfinîus, dec. 3, liv. X, 
p. 544. — 6) Fessier, ibid. — 6) Engel, p. 179. — 7) Photino, t. 2, 
p. 75. -. 8) Eogel, p. 179. — 9) Miron, manuscrîpt. p, 110. 

7 
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Turcs, son rival résolat de lai déclarer la guerre iDopinéme&ij 
et sans lui laisser le teros de se préparer i). Crojant le 
moment favorable pour exëcatcr son plan favori, celai de 
réanir la Yalachie à la Moldavie ^) , il réunit l'armée et les 
milices, entra tout-à-couji en Yalachie, pilla les frontières, le 
27 février 1470, et incendia la ville de Braïla, le mardi «le la 
semaine blanche de la même année. Rodolphe vint bientôt 
avec une grande armée composée de Yalaqaes et d'étrang^ers, 
et attaqua Etienne le 7 mars, dans an lieu nommé Soci. Le 
Prince de Moldavie remporta ane victoire complète, tons les 
drapeaux et plusieurs généraux valaqnes tombèrent en son 
pouvoir. Trois ans après, en 1473, la guerre reconunmca; 
le 18 novembre Etienne atteignit Rodolphe dans l'endroit 
nommé le Cours de l'eau (Gursul apei), et lui livra une grande 
bataille. La victoire fut disputée vaillamment; le combat dara 
trois jours de suite, en£n pendant la nuit da samedi, le prince 
de Yalachie se sauva avec son armée, et abandonna toat son 
camp. Il alla s'enfermer dans Bucarest, Etienne vint Vj as- 
siéger. Pendant la nuit le prince de Yalachie sortît de la 
ville, et alla demander des secours aux Turcs. Le 24 no- 
vembre, le Voëvode de Moldavie s'empara de la ville; il j 
trouva la princesse Marie, femme de Rodolphe, et sa fille 
Dokizza, et les emmena prisonnières dans son pays 3). L.a 
Yalachie étant conquise, il donna le trône de cette principauté 
à Vlad VI surnommé le Moine *), de la famille de Basaraba s^ 
et qui lui était tributaire cj). Mais ce prince ne régna qu'un 
mois, car Rodolphe rentra en 1474 7), dans son pays, avec le 
secours de quinze mille Turcs et d'un grand nombre de mer- 
cenaires; il vainquit Ylad VI qui se réfugia chez Etienne. 
Les Turcs et les Valaques se répandirent en Moldavie; ils 
pénétrèrent jusqu'à Bérlad, et commencèrent à pilier les con- 
trées avoisinantes; Etrenne k la fin de 1474, marcha contr^enx 



1) Photino , t. % p. 59. — 2) Engels Gesehichte der Moldau, 
p. 137. — 3) Miron, p.IIO et 111. — 4) Photino, t 2, p. 59. — 
5) Miron^ibîd. - 6) Fessfer, t. 5, p. 314. ^ 7) Engel, p. 180, 
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et les repoussa; il prit même la forteresse de Teiejeoi, o( 
emmena ea Moldavie un grand nombre de Cigains do la 
Yaladiîc i). 

En 1475, Mahomet, sous prétexte de vouloir replacer sur 
son trône Rodolphe, mais avec Tintention de s'emparer de la 
Moldavie, prépara une arm^ de cent vingt mille hommes *) 
et en donna le commandement a Chadim Suleimaa-Pasdia avec 
ordre de marcher contre Etienne >). La faction des Valaques 
qui soutenait Rodolphe s'onit anx Turcs qui pénétrèrent en 
Moldavie et forent complètement battus dans la mémorable ba- 
taille livrée aux environs de la rivière de Bérlad '^), le 17 jan- 
vier 1475 ^). Le Prince de Valaehie était entré a la même 
époque en Moldavie d'un autre côté avec des troupes fraîches ; 
Etienne le vainquit aussi le 24janvierà ShmiRimnicu, et per- 
mit à ses soldats de piller la Yalachie pendant trois jours. 
Les boî'ars Yalaqnes intervinrent entre Etienne et Rodolphe qui 
donn» an premier tout le district de Putna, jusqu'à la rivière 
de Mîlcow, lequel avait apartenn jusqu'alors à la Yalachie <^}. 
Rodo^he ne resta pas fidèle au traité, quoique le prince de 
Moldavie eût épousé sa fille Dokizza qu*il avait faite prison^ 
nière, lors de la prise de Bucarest ?)• En* 1476 il donna des 
secours aux Turcs pour entrer en Moldavie: Mathias Corvin^ 
pour appuyer Etienne^ lui envoya h la fin de la même année 
une grande armée ' sous les ordres d^Etienne Bathory qui pressa 
si fort Rodolphe qu'il se vit obligé de so sauver à Cronstadt 
dont les bourgeois le livrèrent au prince de Moldavie; celui-ci 
le fit décapiter aussitôt 8). D'après Stryikowski, Etienne le 
Grand plaça sur le trône de Yalachie un de ses boïars, nommé 
Cj-pulissa^); il parait cependant que ce nouveau prince rie put 

I) Miron, p. 111. — 2) Idem et Dlùgoss ciié dans Katona XY, 
p. 766, — 3) de Hammer. t. 1, p. 523. — 4) On verra les détails 
de cette bataille dans Thistoire de la Moldavie. — 5) de Hammer, 
t* 1. p. 523. — 6) Mtron, p. 114. — 7) Ibidem. — 8) Engel, Ge- 
scfaichte der Wal., p. 181. — 9) La ressemblance qu'il y a entre ce 
mot Cypulissa et le surnom de Ylad V qui est Cepelussu, nous 
fait croire qu'Etienne le Grand n*a fait qu'aider Dracu à remonter 
sur son trône après le mort de Rodolphe III. 

7* 
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pas se soutenir loDglems y car en 1477 Madtiea rendit la li- 
berté H Ylad V l'empalear, et ordonna an général Etienne Ba- 
horj de le replacer dans ses droits* Après que le roi de Hon- 
grie ent reçu son serment de fidélité, il loi commanda de don- 
ner des secours an prince de MoldaTie contre les Turcs. Le 
second règne de Dracn fut moins tjrannique que le premier, 
et il se comporta plus en chrétien ^). Il parait cependant que 
les Yalaques n'avaient pas pu oublier son ancienne tjrannie; 
après deux ans de règne, en 1479, au moment où il passait 
par un champ, son domestique le tua en l'attaquant par der- 
rière, et lui ajant coupé la tête il la donna aux Turcs qui la 
promenèrent par les yilles où SI avait dominé 3). C'est ainsi 
que mourut ce monstre de l'humanité. Ni Tibère, ni Doml- 
ti'en, ni Néron, ni Jean le Terrible de Russie, ne portèrent 
aussi loin que lui la raffinerie de la cruauté et de la barba- 
rie. Les nations ne trouvèrent pas de surnoms assez expres- 
sifs ni assez infâmes, pour les lui donner et flétrir sa mémoire. 
Les Yalaques rappellent le Diable et le Bourreau, les Turcs 
ne le nomment pas autrement que Kasiklu Yoda, ou le prince 
des pieux 3). Son spectacle fayori était de voir empaler, et 
son plus grand plaisir était de manger arec sa cour sous les 
pieux sur lesquels étaient fixés les Turcs ^). Un de ses frè- 
res avait été insulté par quelques boïars de Tirgoriste; il ré- 
solut d'en tirer une vengeance éclatante* 11 fit dans cette oc- 
casion ce que plus tard Jean lY surnommé le Terrible et le 
Tyran, fit aux labitans de Novgorod s). Le jour des Pâques, 
tandis que les vieux boïars étaient à table et que les jeanes 



1) Item tohant dar na do vîngk ene de konink van ungereo. 
vnde helt ene lange tyed gans strengelik ghefangen. Dar na leth he 
syk Dopen to offen, vnde dede gans grofe bote. Dar na makede 
de konînk van ungeren, dessen Draeol wyda wedder to eyniem 
groten heren aise voer. vnde man secht dat he dar na noch gans 
veele guder werke dede. Dohe eyn criaten was worden. Mémoire 
saxon, cité, par Engel, p. 80. — 2) Engcl, Gesch. der Wal., p» I8l. 

— 3) V. Hammer, t. 1, p. 473. — 4) Bonfinius dec. 3, liv. X, p. 544. 

— 5) Voyez les détails des cruautés de Jean IV dans Thistoire de 
Russie par A. Rabbe. 
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gens dansaient, Vlad V arriva sabhement dans la ville de Tir- 
goyiste; il enloara de soldats l'endroit oA ils se tronraient, et 
après 8*élre emparés de ceux qui avaient insulte son frère, il 
fit empaler les vieux autour de la ville, et envoya les jeunes 
gens arec les enfans et les femmes, dans les riches costumes 
qu'ils portaient, pour travailler a un fort qu'il fesait bâtir à 
Poënari dans le district de lalomizza. Ce ne fut qu*après que 
tout Touvrage fut teiiuiné qu'il rendit la liberté aux coupa- 
bles, qui, ayant usé leurs habits, étaient restés entièrement 
nus ^). Un jour il invita à un grand dincr tous les mendians, 
sans distinguer s^ils Tétaient par paresse, ou par faiblesse do 
corps, on par pauvreté; quand ils furent rassasiés de mets et 
de vins, il les fit jeter dans le feu 2). Ses autres cruautés 
sont si inconcevables, si affreuses, qu'il est difficile de croire 
qa elles aient pu sortir de la tête d*un homme. Il fesait son- 
vent ùter la peau des pieds, aux prisonniers Turcs, et après 
qn*on eut frotté de sel leurs nerfs découverts, il les fesait 
lécher par des cliévros, afin que leurs langues aiguës augmen- 
tassent le supplice 3). Après avoir fait une invasion en Tran- 
sylvanie, il !»rdla ei piUa un grand nombre d'églises et de cha- 
pelles; il fit empaler un grand nombre de Saxons, et fesait 
ses délices de se promener entre les pieux, et do prendre son 
déjeuner aux cris des suppliciés ^). Après avoir déchiré le 
sein des mèrrs, il y fesait empaler, les iétes de lenrs enfans 
massacrés ^), et forçait le fils et la fille k manger de leur 
mère rôtie ^). Un prêtre avait prêché que c'est un péché que 



1) Photioo, t. 2, p. 37, attribue celle action au successeur de 
Mirce I; c'est une erreur; voyez Engel, histoire de Valachie. — 
2) Bonfinius, decad. 3, liv. X, p. 544. — 3) Engel, Gesch. der Wal., 
p. 178. — 4) Engel, p. 174. «- 5) AIze dat he hcfl laten moeder 
vn kynder an den brusten zughende to same spetn, det de kyndern den 
moderen an den brustn gbcsportelt hebben beth in den doet. Des 
gheliken lieA he den moderen de bruste upghesneden un de kindern 
mit den houeden dar doer geslecken un beyde aizo up eynander 
gespetet. — 6} Item desse Dracol de le(h braden jun ^ kindern de 
mostn ère eghene modem cten. Mémoire saxon cité par Engel, 
p. 77 et 80. 
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de prendre le bien d'autrai. Dracu l'invita à sa table; le prê- 
tre y prit par mégarde un morceau du pain que le Tjran avait 
coupé pour lui-même. N'as-tu pas prêché aujourd'hui, lui dit 
celui-ci, que c'est ^ péché que de s'approprier le bien étran- 
ger.^ Oui, répondit le prêtre. Eh bien! lui dit-.il, pourquoi 
as-tu mi^ngé du pain que j'avais coupé pour moi, et il le fit 
empaler t). Ayant rencontré un jour un carme déchaussé qui 
montait sur un ane, il fit empaler et le moine et TAne 2), Une 
de ses maîtresses sVtant dite enceinte, il la fit examiner par 
des matrones, et ajant été assuré de son mensonge, il lui fen- 
dit lui-même le ventre 3). On lui avait amené un jour un 
Tartare qui avait volé quelque chose, ses compatriotes vinrent 
lui demander sa grâce; Dracu leur dit que le coupable devait 
être pendu et qu'eux devaient l'exécuter. Les Tartares ajant 
répondu que ce n*était pas leur état de pendre des hommes et 
d'être bonreaux, rinfame tyran fit cuire le voleur et força ses 
compatriotes a le manger en entier ^). Il se fit Cure une 
grande caisse d*airain avec une couverture qui avait des troas 
dans lesquels il enfermait par la tête les condamnés; il rem- 
plissait ensuite la caisse d'eau qu'il fesait bouillir, et s'amu- 
sait des cris que les malheureux poussaieni dans leur ior^ 
tui*e ^). Il fesait empaler par le côté un grand nombre de 
chrétiens, de juifs^et de païens , qui se débattaient comme des 
crapauds; il s^écriait alors „queP bruit font donc ces gens là; 
et, tout joyeux, il leur fesait fixer avec de clous les pieds et 
les mains 6). Un jour qu'il fesait extrêmement chaud , il se 
promenait entre les empalés avec un homme vénérable qui loi 
demanda comment il pouvait se plaire à la mauvaise odeur 
que les cadavres exhalaient. „Trouvez-vons que cela pue, lui 
dit Dracu, et sur sa réponse affirmative, il le fit empaler plus 
laut que les autres, afin que le mauvais air ne parvint pas 



1) Ibid. p. 78. — 2} Item ein monnyk baraoter ordens is em 
VBter wegen begegnet rîdnde vp eyeneme ezele. Do leth de Draeol 
den £zel un den monik up eynaeder speten, ibid. p. 79» — 3) Mé- 
moire saxon cité p, Ëngel» p. 78. «^ 4) Ibid p. 77. — 5) Ibid. p. 77. 
— C) Ibid. 



jusqu'à lui ^). SouTeiit il fesait hadicr len condamna comme 
de rherbe 2). Uo jour^ îl \ïi an liomiue qui travaillait en 
chemise courte: il lui demanda s'il n'avait pas de femme; le 
paysan l'en ayant assuré, il fit empaler sa femme, et lui en 
donna une autre, avec ordre de iaire îi son mari de longues 
càenises, si elle ne voulait pas aussi être tuëe oomme la pre- 
mière 3). Il avait cependant une bonne qualité: il ne se (A^ 
chait pas de la vérité, et punissait la batterie. Deux moines 
étant venus chez lui, il en prit un 11 part et lui demanda ce 
qu'on disait de lui dans le pays: le prêtre voulant le flatter, 
ou peut-être par crainte, lui répondit qu'on disait beaucoup de 
bien de lui, qu*il était un prince vertueux et que c'était aussi 
son opinion. Dracu le congédia, et interrogea aussi l'autre 
sur le même sujet: celui ci décidé h mourir, lui dit la vérité 
„qu'il était le plus grand tyran du monde, et qu'il n*y avait 
pas un bomme sur la terre qui p^t dire quelque bien de lui." 
Puisque tu m'as dit la vérité, lui repondit Dracu, je ne te 
tuerai pas, et il lui rendit bi liberté. Il fit venir alors l'autre 
moînp, et après s'être fait répéter les flatteries qu'il lui avait 
dites la première fois, il le fit empaler a cause de la vérité 
qu*il avait méconnue *). Sa justice était tellement sévère et 
cruelle que tout le monde pouvait voyager dans son pays, 
sans avoir rien à craindre pour ses eiFets. Un négociant Flo« 
rentin qui craignait d'être attaqué par des voleurs, lui de- 
manda quelques gardes: Dracu lui ordonna de décharger ses 
marchandises sur la grande route et de les y laisser pendant 
la nuit; rien n'en fut volé ^). Sa plus grande volupté était 
de voir les exécutions en masses. Outre les boïars qui choi- 
sissaient les princes, et les habitans de Tirgoviste , il fit em- 
paler six cents marchands Transylvains ^), et cinq cents nobles 
de la Yalachie, sous le prétexte quils ne savaient pas la sta- 
(istiijue et Thistoire de leur pays ^). Quatre cents jeunes gens 
^e la Transylvanie qui se trouvaient en Yalachie ponrenseigner 

1) Ibid. p. 7S. ^ 2) Ibid. — 3) Ibid. p. 79. — 4) Ibid. p. SO. 
•«o 5) Ëngel,. p. 178. — 6) Mémoii'e saxon cité par Ëngel, p. 77. 
-.- 7) Ibid. p. 78. 
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leur langue, ou pour des ai&iires de commerce furent enfermés 
dans une grange et brûlés i}* Mais tout cen nVtsiit nen en 
comparaison dos \ingt mille Bulgares et Turcs -) quMI fit em- 
paler avec Hamsa-Pascha, en 1462 dans sa guerre contre Ma- 
homet 11, et dont nous avons déjà parlé* Enfin pour peindre 
d*un seul trait ses cruautés, nous dirons que, rien que poor 
8*affci*mir sur son trône, il fit tuer plus de vingt mille hommes, 
femmes et enfans '). 4fous en avons assez dit de ce tjran, 
ses cruautés sont innombrables et horribles » raconter. Dé* 
tournons nos regards de ce tigre féroce; bientôt nos jeux se 
reposeront sur le règne de Rodolphe le Grand. 

Après la mort de Vlad V surnommé l*BmpaIeur, les 
Turcs étaient devenus les maîtres en Valachie ^) : ils étaient 
les juges entre la famille de Dan, et celle de Dracu, lesquelles 
depuis la mort de Mirce I étaient toujours en discorde. l<e 
Sultan nomma le fils de Rodolphe III, Vlad VII, et annala 
par cette nomination le droit d*élection des Valaques. Les 
Turcs, en récompense, obtinrent du nouveau prince la ville de 
Giurgevo^ qui pendant le r^gne de Dracu leur avait été en* 
levée ^). Au commencement de son règne Vlad VII était grand 
partisan des Turcs 6): Torsqu'en 1479 au mois d'octobre, les 
Turcs, au nombre de quarante mille, et commandés par Alibeg 
et par onze autres Paschas, entrèrent en Transylvanie 7), le 
prince de Valachie leur envoya des troupes auxiliaires ^). Après 

1) hem he heffl aile jungn, de in sin lant ghesant weren, omme 
to lerende de spi'ake, de het he aile in eyoen staaen beschUiteu, 
un leth se vorbernen. Der synt ghewest veer hundert. Engel, p. 7?. 
Ce mémoire saxon, dont j'ai rapporté quelques passages, est un des 
plus curieux ouvrages qui existent; il a été écrit vers Fan 1477, et 
renferme 5^- feuilles, ainsi que le porirait de Dracu: la figure de 
celui-ci est belle, ses traits sont réguliers, mais durs, et son regard 
féroce. Il n de longs cheveux et de grandes moustaches, et porte 
uji chapeau qui ressemble à la mitre du pape, et qui est barré d*un 
ruban bicolore. — 2) Idem et v. Hammer, t. 1, p. 460. — 3) Chai- 
cocond. liv. 9, p. 153. — 4) v Hammer, t. I, p. 473. — 5) Engel, 
p. 179, — 6) Idem, p. 182. — 7) v. Hammer, t. 1, p. 54S. — 8)Eq- 
gel's Gcsdiicbtc der Walachei, p. 182. und Geschichte des ungari' 
schen Relchs, t. 3, p. 364. 



qa*il8 eurent piiM plasiears filles (*( vinages, Blieone Batllioij, 
VoêTode <lc TraoffyWaDÎe, rëuoit on liAte une armée et les atta- 
qua k Swissfâros; il pla^a h l'aile grandie les Saxons, rom- 
manilés par George Hecht, derrière eux la milice des Pa^mans 
de la TranRjIvanie, à ]'aile droite les Slculcs dans la première 
Hgoe, et la noblesse hongroise dans la seconde* Au centre 
il se plara Ini-roérae nvee sa grosse cayalerîe et avec les ban* 
nîères de révêquo de Transjlvanie , Ladisfas de Geréb. Le 
13 octobre 1479, les Tnrcs commencent le combat, en atta* 
qnant Taile gaache de l'ennemi : les Saxons sont repousses sur 
les Romans i) auxquels ils se rallient, et ayec leur secours 
recommaneent le combat; l'aile gaache est nnssi rompue. 
Bathorj parvient u ramener les fuyards nu combat, mais dès 
le commencement de l'attaque, il perd son premier et son se- 
cond cheval, et reçoit lui-même six blessures. On le tient 
pour mortj et l'on désespère de la victoire: chacun se dispose 
a prendre la fuite, lorsque Paul Kinis, comte de Temeswar, 
avee Demètre Jaxisch descendent des montagnes avec des 
troupes fraîches, attaquent les Turcs par derrière, se font jour 
jusqu'à Biithory, le délivrent et décident de la victoire -). Les 
Turcs sont partout repousses; Alibeg peut à peine se sauver, 
et l'infanterie vainque que lui avait donné Vlad Ylf, est mas- 
sacrée sans miséricorde. Trente mille Turcs couvrent le 
champ de bataille, tout leur camp tombe au pouvoir des Hon- 
grois, et tons les prisonniers Transylvains sont délivrés 3}* 

Cette défaite ne dégagea pas le prince de Yalachîe de 
son obéissance envers la Pdrtc: lorsque le 27 juin 1484, 
Bajasîd II passa le Danube a Isakdji pour marcher contre 
Etienne de Moldavie, Vlad viut se joindre à lui avec 20,000 
hommes ^); cette campagne ne fat pas plus heureuse que celle 
contre les Hongrois. Vlad VU se mit alors du cuté des der- 
niers : en 1492 il donna même avis aux habitans de Hermann* 



J) Engel, Gesch) des ung. Reicîhs , t. 3, p. 3C5. — 2) Fessier, 
t. 5, p. 352. — 3) Engel, Gcsch. des ung. Reichs, t. 3, p. 360. — 
4) V. Hammer, t. 1, p. C20, el description du premier tableau de 
rhistoire moldave par Asakîj p. 1. 
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sljiilt ilo la guerre que Biijusid II se préparait k fiure contre 
les Hongrois. A la fin de cette année, ou au commencement 
de 1493, le SulUin chassa le prince de Valachie qui se réfa- 
gia à ^1 cour de Hongrie. Le Voëvode de TransjWanie doiuu% 
un ordre par lequel il. commandait h ses sujets de livrer Hbre 
passage en ce pays aux boïars et aux marchands Valaqnes 
qui ëmigraient k cause des Turcs. Vlad YH fut entretenu en 
Hongrie aux frais du roi ^). 

Le nouveau prince de Valachie fut Rodolphe IV, fils de 
Jean-le-Moine 3), peut être fils de Yiad VI qui était surnommé 
le Moine, et selon d^antres celui de Vlad V surnommé Crpe- 
lussu 3). Ce Voëvode, aussitôt après sa nomination, alla k 
Coustantinople où il jura fidélité k la Porte; en passant par 
Ândrinople il apprit que Niphon , ^patriarche de Byzance, était 
en prison dans celte ville, par Tordre de Bajasid II. Il alla 
le visiter dans son cachot, et fit en sorte que le patriarche con-- 
sentit à le suivre en Valachie, s'il parvenait à le délivrer de 
la captivité. Arrivé k Coustantinople Rodolphe obtint du Sul- 
tan la liberté de Niphon qui accompagna le Voëvode dans sa 
principauté, où celui-ci lut donna liberté entière pour les af- 
faires ecclésiastiques ^). Jusqu'au règne de ce prinoe il n'v 
avait eu qu^un seul prélat romAn en Valadiie, lequel sous Ro- 
dolphe, était sans doute Maxirailien dont nous parlerons p1i|s 
tard. Le prince, suivant le conseil de Niphon, érigea encore 
deux autres évêchés, ceux de Rimnicu et de Buzeu. Le ii^é-r 
tropolitain commandait à tout le clergé en général, mais par^ 
ticulièrcment aux prêtres des neuf districts de la grande Vala- 
chie^); révêque de Buzeu aux autres trois districts, et celui 
de Rimnicu au banat de Craïova ^). 

Il parait que du tems de Rodolphe IV les Hongrois étaient 
devenus les maîtres de la forteresse de Severin, ainsi que de 



l)'Engel|^ Gesch. der Waf., p. 183 et 1S4. Cet auteur donne 
même la liste des dépenses faites pour Vlad. VII. — 2) £ngel, 
p. 1S5. -•- 3) Photiuo, t. 2, p. 73. — 4) Photino, t. 62, p. 2 et suiv. 
— 5) Sulzer, Gesch. des transalpiniscben Daciens, t. 3, p. 501. -— 
6) Mémoires du général Bauer, p. 41. 
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ses environs; car an mois de mai 1494, le roi y nomma deux 
bans, George More de Chiola et FraorcNs Balassa de Gjar- 
math; ils reeevaient nnnaellement 6000 florins poar lesquels 
ifs devaient entretenir un certain nombre de soldats. Le roi 
de Hongrie j payait aussi un maître d*art!l]erie (magister bom- 
bardarins) ^). Tont le banat n'appartenait pas aux Hongrois, 
puisque nous voyons que le prince nomma l'évèque de Rim- 
nica qni commandait aux cinq districts de Craïova ; et sous le 
règne da successeur de Rodolphe nous verrons que les boïars 
de cette ville se révoltèrent contre le Vocvode de Valadiie. 

Au mois de février 1493, le Pnscha de Semendra passa 
par cette principauté, et, secouru par son prince, il entra en 
Transylvanie; mais il fut battu au passage de la Tour Rouge 
par Eâenno de Thelegd qni commandait les Sicnles ; il y laissa 
tons ses bagages, et quinze mille hommes tués on prison- 
niers ^). Tont en restant fidèle aux Tores, Rodolphe eut peur 
qne les Hongrois ne vinssent le punir d'avoir livré passage 
par ses états an Pascha de Semendra ; iL envoya donc au mois 
d'avril 14949 des ambassadeurs k YladislasIT, pour faire la 
paix entre les Turcs et le roi de Hongrie. En 1495, un au- 
tre député du prince de Valachie alla trouver le roi a Baiseli, 
avec nn commissaire turc: on y conclut au commencement d'avril 
un armistice de trois ans. Viadislas II pour récompenser Ro- 
dolphe de Tamilié qu'il avait engagée entre les Turcs et les 
Hongrois, promit de faire rester en paix, Ylad VII qui, de 
la Transylvanie excitait des troubles en Valachie »). En effet 
le roi de Hongrie envoya k l'ex-voëvode une lettre datée de 
Chanadin ou Csanad, du premier novembre 1495, par laquelle 
il lui ordonnait de quitter aussitôt la Transylvanie et de se 
rendre près du comte de Ternes, Josa de Som '^). Le 20 juil- 
let 1498 , VladlsIas II fut la cause d'un traité par lequel la 
Hongrie, la Pologne et la Moldavie^ se lièrent contre les Turcs; 
et dans le renouvellement de ce traité, le 14 avril 1499, on 
décida que si le iiuUaa voulait marcher contre Etienne de Mol- 

1) Engel, p. 185. — 2) Engel, Gesch. der Wal., p. 184 et de 
Hammer, t 1, p. G41. — 3) £ngel> p. 185. — 4) Ibid. 
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davie, ou contre Rodolphe de Yalachie, les roia de Pologne ei 
de Hongrie', devraient donner des secours à ces Voëvodes. Le 
reste de l'histoire de Rodolphe n*est connue que par fra^^mens ; 
c'était un prince pacifique, pieux et ennemi de la guerre. Aussi 
les historiens étrangers racontent fort peu de chose de lai, 
parcequ'U préférait s'occuper de bonnes institutions dans son 
pajs, que de se mêler des affaires des autres. 

En 1507 Rodolphe IV marcha cependant contre la Mol- 
davie, et pilla le district de Putna jusqu'au Siret. Bog^dan, 
fils d*Ëtienne le Grand, le repoussa, entra en Valaihie, et pilla 
le pays jusqu'à Rimnicu; mais un ambassadeur de Rodolplie, 
le moine Maximilien, un des évêques grecs, vint le trouver 
et parvint h rétablir la bonne harmonie entre les deux prin- 
ces romans. Le Yoévode de la Yalachic rendit à Bogdan le 
district de Putna et le butin qu'il avait fait ^). Dans le traito 
conclu entre la Pologne et la Hongrie, en 1507, on stipula 
que les deux puissances contractantes donneraient des secours 
a Rodolphe si les Turcs voulaient l'attaquer; ce traité noas 
prouve que ce prince avait quitté le parti du Sultan. - Ba ef- 
fet le 3 décembre 1507, il fit avec les Saxons Transylvains 
une convention, dans laquelle il est dit, que, dans le cas où 
il serait obligé de quitter la Yalachie, soit à cause des OUo- 
mans, soit à cause de tout autre ennemi, il frouTerait chez 
eux asjle inviolable. Seize boïars du Conseil signèrent ce 
traité, et y apposèrent leurs sceaux ^), Les Turcs montrèrent 
bientôt leur mécontentement à cause de cette alliance ayec les 
Chrétiens; Rodolphe effrayé aibi au commencement de 1508, 
à Pesth, et offrit an roi, en signe de vassal hongrois, des che^ 
vaux, des sabres et d'autres présens; Yladislas II pour l*ea 
récompenser lui donna le domaine d'Algjogj en Transylvanie* 
Le prince de Yalachic mourut peu de tems après son retour 
de la Hongrie, c'est-a-dire au commencement de 1508 3). Soii 



1) Histoire de la Moldavie par le Chancelier Miron, mannscript, 
p. 149 et 150. — 3) Engel, Gesch. der Wal. 187 et suîv. Cet au- 
teur cite tout le traité de Rodolphe IV avec les Saxons; il est écrit 
en lalin. «- S) Engel, p. 190. 
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règne fat pacifique; il fit plusiears lionaes iastitalioBS. Niplira 
qui était reste en Valachie lai fot d'an grand secours pour 
inspirer des sentimens de piété a ses sujets qai jasqu'alors 
n'avaient en aacane on fort pea d*idées snr la vraie religion. 
Par son conseil, le prince de Valachie fit de bons change* 
mens, non sealement dans Tétat éoclésiastique, nais aossi dans 
Tadministration du pajs; il institua plusieurs eharges d'après 
celles du Bas-Empire, comme le prouvent le nom de Spathar, 
de Yestîar, de Logothète, de Comisu i). Le peuple réconnais* 
sant lui donna le titre de grand, et la postérité le lui confirma; 
Photîno raconte sur sa mort cette anecdote dont une partie est 
vraie et confirmée par toutes les annales du pajs. Un boïar 
Moldave chassé par Etienne-le-6rand, étant venu en Valachie, 
s^attîra si fort Tamitié de Rodolphe, que celui-ci lui donna sa 
soeur en mariage, quoiqu'il eût déjà une femme en Moldavie ; 
celle-ci écrivit a Niphon, en se plaignant de Tinfidélité de son 
mari. Le patriarche alla trouver le prince et lui demanda le 
divorce de sa soeur et du boïar Moldave; le Yoëvode Tajant 
refusé, il se fâcha, entra dans l'église et excommunia les cou- 
pables. Rodolphe irrité de cette audace, ordonna que personne 
ne donnât asile k Niphon qui néanmoins fut accueilli par son 
fils adoptif Neagu, de la famille de Basaraba. Le prince vou- 
lut âe réconcilier avec le 3aint homme, ce fut envain, celui-ci 
avait quitté la Valachie en prédisant les malheurs qui acca- 
bleraient la prinripanté, et la mort terrible de Rodolphe, et était 
allé se réfugier au mont Âthos* Après que le patriarche fut 
parti, une grande famine eut lieu dans le pays; le peuple su- 
perstitieux crut que c'était une punition du ciel; une grande 
discorde s'éleva entre les boïars et les prêtres; la révolte al- 
lait éclater. Le prince voulut rappeler Niphon, mais il était 
mort k Athos, en odeur de sainteté. Rodolphe lui-même ex- 
pira peu de tems après, dans d'horribles tourmens; tout son 

1) Pbotino, f. 2, p. CG. Ces charges peuvent se traduire ainsi: 
la première signifie Porte -glaive, ou général en chef, la seconde, 
ministre des finances, la troisième, ministre de la justice, enfin la 
quatrième charge est la même chose que grand écuyer. 
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oarps était devenu uae grande, plaie et une exhahûson insup- 
portable en sortait; personne ne poatait rapprocher i)« Oo 
attribua tous ses malheurs k la rengeanee du patriarche, et le 
peuple désespéra du salut de Rodolphe qui fut enterré dims 
le monastère qu'il avait bâti sur la montagne de Tirgoviste 3}; 
le règne de ce prince fut de quinae ans, depuis 1493 jns- 
qa*en 1508 3). 

Moeurs, institutions et religion des Valaques 

dans le quinzième siècle. 

Je crois devoir interrompre pour un moment le récit des 
événemens, pour jeter un coup d*oeil sur tout ce qui s*est 
passé pendant le quinzième siècle, et nous en former un ap- 
perçu général qui nous sera utile pour voir les progrès, ou 
la marche rétrograde de la civilisation, des bonnes institutions, 
et des moeurs dans la principauté dont nous traitons Thistoire. 
Dans le quatorzième siècle la Yalachie avait été constituée mi- 
litairement par Mircel, dans le quinzième elle le fut relig^ieu- 
sèment par Rodolphe. Quelques disputes entre les catholiques 
et les orthodoxes eurent lieu dans la principauté; Tévéché la-^ 
tin de Milcow, fondé par Nicetas et restitué par Lasco de 
Moldavie, ayant été détruit, fut rétabli par YladVII Dracu, 
en 1418; Mirce I avait aussi fondé Tévêché catholique de la 
cour d'Argessu« Les évêques de ces églises vivaient cepen- 
dant pour la plupart en Hongrie, ne portant que le nom de 
leurs monastères; car ils ne trouvaient que fort peu d'accueil 
chez les Yalaques dont ils ne fesaient presque point de prosé-^ 
lites; le dominicain Jean Rosa, qui voulait être évêque effectif 
de Bacuu et de Milcow, fut martyrisé par les habitans de la 
Valacliie en 1451; tant la foi orthodoxe y était forte et fana- 

1) Photino, t. 2, p. 60 et suiv., raconte du plus grand sérieux 
du monde, et dans les plus minutieux détails , tous les miracles que 
Niphon a faits en Valachie, ses prophéties et la punition de Ro- 
dolphe. — 3) Photino, t. 2, p. 65 et Ëngel, Gesch. der Wal,, p. 191. 
— d) Sul2erj Gesch. des transalpinischen Daciens, U 3, p« 106, et 
Engel, Gesch. der Walacheî, p. 1S5. 
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liqae* Josqu^aa qatBsième siècle les Valaques nVurcnt qa*aii 
seul prélat qui arait sa résidence à la cour d'Argessa, ei dont 
io poaYoir apiritael s'étendait sur les Romans de la haate-Va- 
lachie) de la TransyWanie et de la Hongrie; les ardiévéqaes 
balgares de Temove et de Silistrie dirigeaient les habitans de 
la basse-^Valachie. Vers la fin da quatorzième siècle , lorsque 
les Papes essajrèrent d'amener les Romans à l'union, le pa- 
triarche Joseph nomma pour la principauté yalaqne deux mé- 
tropotitainS) l'un k Bucarest qui portait le titre d^archévéque 
de Nicomédie, Tautre à Tii^yiste, lequel était archevêque in 
partibus k Âmasie dans le Pont. Au concile de Florence, en 
1439, Ylad Dracu j envoya aussi ces deux métropolitains, et 
c'est sous le nom d'archevêques de Nicomédie et d*Amasie qu'ils 
iiignèrent Tunion avec les Latins; mais à leur retour en Va- 
lachie, ils durent être difficilement protégés oa même tolé- 
rés 1). Les Yalaques en effet imitèrent les Moldaves qui, après 
le concile de Florence, avaient renvoyé leur métropolitain, re-« 
jeté les caractères latins dont ils s'étaient servis jusqu'alors 
dans leurs livres, et adopté les lettres cjrilliennes^); ce fut 
toute une révolution; tous les papiers, tous les manuscripts 
furent brûlés, de sorte qu'il existe aujourd'hui peu de sources 
historiques écrites en latin avant cette époque *). L'union devint 
alors plus difficile que jamais; la messe ne fut plus dite en latia 
on en roman, mais enslavon; la plupart des livres furent aussi 
écrits dans cettedornière langue que, ni le peuple, ni les prêtres 
ne comprenaient. La plus grande ignorance, et une saperstîtion 
nuisible en furent les suites funestes* Ce que Fessier dit des 
Romans de la Transylvanie peut être aussi exactement appliqué 
à ceux de la Yalachie et de la Moldavie. Prêtres et peuple, 
dit-il, persévéraient, plus opiniâtrement les uns que les autres, 
dans l'apostasie ^), tous les deux ordres par grande ignorance, 



1) Fessier, t. 4, p. 1135 et suiv. ~ 2) Ditsô de Sz. Manon. 
p. 32S. ^ 3) Ibidem. — 4) Fessier parle ici de ropiniâlrcté avec 
laquelle les Romans de la Transylvanie refusèrent de reconnaître (e 
Pape, malgré' toutes' les cruautés qa*on leur fit endurer pour les 
y forcer. 
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nion par maaYaise voloDté ou par une rouîiction fondée; le fa* 
oatisme complètement semblable au byzantin remplaça la der- 
nière. Quand un prêtre latin avait célébré la messe sur un 
autel des Yalaques, ils détruisaient aussitôt la table seloa eux 
souillée, dispersaient le pavé de Téglise) et bâtissaient un nou- 
vel autel. Des catholiques mortellement malades étaient obli- 
gés de se faire baptiser, ou la sépulture dans les cimetières 
leur était refusée; de mêmes les Romans regardaient Tinter- 
rnption de leurs quatre grands carêmes, comme un plus grand 
péché que Tassassinat. La plupart d'entr'eux ne connaissaient 
du culte, ou des dogmes de leur église que le gospodt po^ 
milui 0, le signe mécanique de la croix et la génuflexion, 
ils ne savaient pas même Toraison dominicale. Les prêtres 
qui égalaient le peuple en ignorance, en rudesse, serFaient 
Dieu sans dévotion, sans dignité et sans décence, mais leur 
ventre avec attention et zèle 2)« Tel était l'état moral et re^ 
ligieux des Valaques, lorsque Niphon entreprit de corriger 
leurs moeurs féroces. Mirce I avait été, pour ainsi dire, le 
Romulus de la Yalachie; Rodolphe le Grand en fut leNuma; 
il leur inspira l'amour de la religion, de la patrie, des lois; 
malheureusement ces moeurs pacifiques et salutaires ne durè- 
rent pas longtems. Les révolutions qui plus tard devaient 
ébranler cette principauté jusque dans ses fondemens, en dé^ 
racina aussi cette dvilîsation momentanée, et le peuple deyint, 
après la mort de Rodolphe, aussi, ou peut-être plus ignorant, 
plus rude et plus fanatique qu'auparavant; nous ne saurions 
dire plus corrompu, car le genre de vie du Yalaque a toujours 
été simple, ses moeurs toujours bonnes; habitant des forets 
épaisses y les bords des rivières, ayant toujours devant lui le 
spectacle d'une nature belle et majestueuse, et éloigné des vi- 
ces des villes, il garda ses anciens usages, ses goûts, ses 
moeurs patriarcales. Aussi le meurtre, le vol, l'assassinat ou 
d'autres crimes actroces se commettent, encore aujourd'hui très 



1} Ces deux mots slavons signifient: Seigneur, aies pitié 
de nous. — 2) Fessier, t 4, p. 1126. 
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rarement en Ynlachie i). Uo seul grand yice , qui a sonitlé, 
comme dil Rablie, la plus belle antlqailé, déshonoré les plus 
sablimes caractères, vice qui doil paraître bien plas odieux 
dans le nord où les effets du climat n'entraînent ni nVxcnsent 
ces sortes d'aberrations, était aussi généralement pratiqué par 
les Vainques 3); Niphon par ses sages conseils et ses exhor- 
tations parvint ii le déraciner de leur coeur, et depuis lors ce 
vice a disparu entièrement de leurs moeurs. Le luxe ne fut 
jamais Tidole *) auquel les Valaques sacrifièrent ; dans ce tems 
là le boïar, le marchand et le paysan fixaient simples, sobres 
et contents de peu. Leurs maisons étaient petites, sans aucun 
ornement, lenrs temples au contraire, grands, riches, bien bâ- 
tis, ornés d'or, d'argent et de tontes les beautés de l'archi- 
tecture: les églises et les hôpitaux seulement étaient faits en 
pierre, tous les autres bàtimens étaient en bois; comme en 
Russie „Ies chambres étaient entourées de bancs fixés h la 
muraille, et Ton ne connaissait pas d'antres sièges, même à 
la cour." La monnaie a été connue aux Valaques avant la 
fondation de leur principauté; le ban de Craïova en frappait, 
et comme elle portait la ièie du ban, tonte la monnaie fut ap- 
pelée généralement bani (c'est-à-dire bans au pluriel) et parti- 
cnlièrement une petite monnaie en cuivre qui était le tiers 
d'un para ou d'un centime à peu près, et qui encore au- 
jourd'hui est une monnaie de compte en Valaehie et en Molda- 
vie, La grande monnaie était ce qu'on appelait ban rossu, 
ou monnaie rouge ; six de ces bans fes&ient une piastre d'au-* 
jourd'hui; c'est-à-dire trente trois centimes à peu près de 
France; c'est ce que nous pouvons voir par le traité de Mirce I 
avec la Turquie, Ces deux monnaies étaient en airain; les 
Valaques ne frappèrent jamais que de la monnaie de ce mé- 
tal, que l'on trouve encore aujourd'hui en grande quantité. 
La monnaie d'argent et d'or, était la même qu'en Hongrie et 

1) Mémoires du général Bauer, p. 21. — 2) Photino, t. 2, p. 66. 

3) Je ne veux pas parler du tems du gouvernement des Fana- 

riotes: ces Grecs dégénérés avaient apporté en Valaehie le germe 
de tons les vices, mais les grands seuls en furent infectés; le peuple 
resta pur et simple. 
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en Pologne; nous avons yû qne Jean Basaraba s'engagea k 
donner k Charles I, sept mille marcs. Comme beaucoop de 
monnaies d^argent de la Hongrie portaient un lion, les Ya- 
laques appelèrent une «le ces monnaies leu on lion, et aa- 
jourd'hai ils donnent ce nom à la piastre turqne qui raot 
quarante paras; car lorsque la Turquie commença k avoir des 
relations avec la Yalachie, elle y introduisit aussi son argent. 
Le commerce florissait aussi pendant cette époque : Braïla 
était très-fréquentée par les Génois, les Vénitiens et les Ragu- 
sains; contre des productions brutes, du blé, de la laine, da 
sel, ils échangeaient de la quincaillerie, des étoifes, et d'antres 
productions de Tltalie. Les juifs fesaient cependant le princi- 
pal commerce, car les Yalaques, de même que Tes Polonais, 
regardaient comme un vol, que de demander pour un objet, 
plus qu'il n'avait conté. . La reine Hedwige donna k la ville 
de Lemberg un privilège qui, en 1424, fut confirmé par La- 
dislas Jagellon, et oil il était ordonné que cette place fût le 
seul entrepôt du sel et des autres marchandises. En 1404 le 
même Jagellon avait ordonné que les marchands valaqnes, 
païens et chrétiens ne déposassent leurs marchandises qa'^ 
Lemberg ^). Nous rojons donc qu'un commerce assez vif 
devait exister entre les deux pays. Au commeneeroent da 
quinzième siècle, Alexandre-le-Bon , prince de Moldavie, avait 
recueilli dans ses états un grand nombre de familles armé- 
niennes; cette nation industrieuse se répandit aussi en Yalachie, 
et aida beaucoup aux progrès du commerce. C'est sons le 
même Prince de Moldavie que les Cigains ou Bohémiens, en- 
trèrent dans sa principauté, et vers le milieu du quinzième siècle 
aussi dans le pays des Yalaques. Les Ragusains avaient d'oa 
côté, des colonies ou des comptoirs k Vidin, k Bucarest, « 
Tirgoviste »), tandis que de l'autre les Saxons Transylvains 
achetaient k la Yalachie, la laine, le miel, les peanx, le ^'^ 
qu'elle avait en abondance* 



I) JekePs Pohiens Handeisgeschîchte, 1ère partie, p« 15^- ^ 
2) Fessier, t. 4, p. 1246. 
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Les ValAqneB n'avAient pae encore perda leor amoar pour 
les combats: fendant la paix ils s'exerçaient par la chasse, 
aux fatigues de la gaerre; leur cavalerie était sartont renom-- 
mëe. Montant sar de petits cbeyanx aussi légers que le vent) 
et aussi prompts que la fondre» ils franchissaient les rivières, 
les précipices, les torrens, et sans avoir rien à craindre de 
leur ennemi, ils lui fesaient beaucoup de mal, en le harce- 
lant de toutes parts, en disparaissant, et en reparaissant dans 
le moment. Leurs armes étaient Tare, la lance, le sabre, la 
hache et la massue; aussitôt après l'invention de la poudre* 
ils se servirent aussi des canons, et plus tard des mousquets* 

LIYRB TROISIÈME. 

llepiita RcMlolplte le Gramd jn0qu*à la inori de 
nneliel le Brave (IMM— teOI)* 

Souvent dans Thistoire après un prince, bienfaiteur de 
Thumanité, vient un autre qui en est le monstre : il arriva de 
même en Yalachie; après Rodolphe le Grand vint Mihne I, 
le Méchant. 

YJadislas II roi de Hongrie, ajant appris la mort de Ro- 
dolphe, voulut placer sur le trône, un certain Danciu fils de 
Ylad V TEmpaleur : il donna même des ordres, à cet effet, datées 
de Bade au mois de mars 1508; mais les Turcs forts alors 
en Valachîe s'j opposèrent et nommèrent pour prince Mihne I 
surnommé le Méchant, fils du grand maître d'armes (Armassu) 
Drace du village de Moinesci (pron. Moïneschti) et allié de 
la famille de Dan i). Aussitôt qu41 fat monté sur le trône, 
il se mit k poursuivre et k tuer les boïars. Neagu, fils adop- 
lif du patriarche Niphon, pour éviter la mort se sauva en 
Servie où il épousa la fiUe, du despote Lazar 2), nommée Mi- 
lizza «). L'archevêque Maximilîen fut aussi obligé de quitter 
la Valachîe, après avoir conclu un traité de paix entre Mihne 
et Vladislas IL Ce tjran n'eut pas le tems dlmiter pendant 



1) Engel, Gesch. der Wal, p. 191, et Photino, t, 2, p. 74. - 
2) Photino, t. 2, p. 74. — 3) Eogel, p. 199. 

8* 
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losgfems Vlad rEmpalenr qu'il s'était propose poar m&dèle. 
Les familles des boïars de Craïo?a, sons les ordres du ban 
Ferra, et ponr cette raison nommés Per?ulesci, très-pnissans 
alorS) résolurent de le détrôner; ils se sanvèrent en Turquie 
avec le fils de Rodolphe le Grand, et qa'on nommait Yladozza, 
on le petit Vlad parcequ'il était petit-fils de Ylad V l'Empa- 
lenr ^). Ce Yladozza après avoir été nommé prince à Con- 
atantinople retourna a?ec les Pervulesci a Craïova où il réunit 
une armée, et chassa du tréne Mihne 1 qui, après avoir 
régné un an et quelques mois, se sauva à Hermannstadt, où 
il embrassa la religion catholique. Le 12 mars 1510, an 
moment où il entrait dans une église, Démètre Jaxich, proche 
parent de Tarchévéque Maximilien, et Danciu, fils de Ylad 
TËmpaleur, s'approchèrent de lai, et le poignardèrent* Le 
peuple furieux fit prompte justice des assassins* Mihne fut 
pompeusement enterré, et sa veuve ainsi que Mirce son fils 
et Stoica, son parent furent reçus par le roi sous sa protec- 
tion 2). Le fils de Stoica, Nicolas Olahj, âgé de dix-sept ans 
plut h Yladislas II qui le fit élever près de lui k sa cour: 
ce jeune homme devait être plus tard une personne importante 
pour la Hongrie, et pour l'église catholique '). 

. Rodolphe Y surnommé Yladuzza'^), comme nous TayoDs 

1) Photino, t. 2, p. 74. — 2) Engel, p. 193 et suiv. rapporte 
l'épitaphe de Mihne faite par le docteur Jean Salins: en voici quelques 
vers qui pourront intéresser: 

Regnabam miper mnlto cumnlatus honore, 

Sede parenfali splendida screptra gerens, 

Ante meam faciem provincia nostra tremebat, 

Me quoque finitimae pertimuere plagae. 

Praedonum fueram domitor, furqmqne flagellnm, 

Justitiam rigide fortiter ense colens. 

Christigenis volui soeiata jungere signa* 

Inque Byzantines arma movere lares. 

Jam mihi non vires, auri neque copia fulvi 

Defuit, aut quidquid principis aula tenet. 

Onm mea gens patrio pepulit me perfida regno 

Turcarum immensa concomifata manu 

Cibhiium fagi etc^ 
3) Fessier, t, 5, p. 860. — 4) Photino, t. 2, p. 75. 
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dît, monta sur le trâae, .appajé par les Turcs et les boïiirs 
Pcrvalesd; mais il ne resta pas longtems en repos: Mtrce, 
fils de Miline I était resté quelque tems caché parmi les ber« 
gers ea Transylvanie, d*où il reçut le surnom de Tscliioban 
on pâtre i). En 1511 il parvint a obtenir des troupes suffi- 
santes des Hongrois, avee lesquelles 11 pénétra en Yaladue, 
et attaqua Yladuzza a Gherghizza dans le district d*IIfovu: les 
Pervnlesci et les auires boïars y combattirent si vaillamment, 
que les Hongrois, furent repousses, et Mirce fut forcé de se 
sauver à Constantinople. Vladuzza fit la paix avec les Hon- 
grois, mais ni cette paix, ni la défaite de son rival ne purent 
l'affermir sur son trône 3); les boïars^ de Tirgoviste, ennemis 
de ce prince, nyant voulu se révolter, il leur donna des signes 
de vengeance; ceux-ci résolurent de le chasser de la princi- 
pauté; ils passèrent le Danube, élurent pour leur Yoêvode 
Neagn qui se tenait en Servie, appelèrent \\ leur secours Mo- 
hammedbeg, repassèrent le fleuve k Craïova, et marchèrent 
sur Bucarest ^) où , au moment de leur arrivée , les boïars 
avaient tué Vladuzza ^), après un règne de deux ans et quel- 
ques mois ^). 

Neagu I Basaraba monta sur le trône le 8 février 1513 *): 
ce fut un jour mémorable pour les Yalaques, car il leur donna 
un bon prince. Sous lui, les discordes et les guerres ces- 
sèrent, le peuple fut heureux: pendant tout son règne il suivit 
'les sages conseils que lui avait donnés pendant sa jeunesse 
Niphon, son père spirituel (jrvtofutrtxiç sr«r«(); il fut très-gé- 
néretix envers le clergé 7). C^est lui qui a fait couvrir de 
plomb l'église de Saint Alhanase sur le mont Athos, et qui 
y envoja l'image richement couverte d'argent de Saint Atha- 
nase, ainsi que son portrait, et celui de la princesse sa femme: 
c'est lui encore qui a fait Aever la haute tour de Saint Dio- 
njsius sur la même montagne, ainsi qu'un aqueduc; il déposa 
aussi dans cette église les reliques de Niphon , patriarche de 

1) Ibid. — 2) Engel, p. 197, et Photino, t. 2, p. 76. — 3) Pho- 
tino, t. 2, p. 76. — 4) Engel, p. 197. — 5) Photino, p. 77. — 
6) £ngel, p. 61, — 7) Ibid. p. 197 et Photino, p, 77. 
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Constantioople, dans an cercueil d*argent* Il en retint seule- 
nient la tête et la main droite, pour la Valachie, et en récom- 
pense il envoya aux moines de TAthos, la tête de saint Jean 
Baptiste ^ui jusqu^alors avait été dans sa principauté; il fit 
aussi rétablir* l'église de Cuttumusa 0- '' ^^^^^ ^^ >^^"^^ 
dans son pays un grand nombre de temples, des hôpitaux et 
d'autres ëtablissemens pieux : ii répara Péglise de Cozia et de 
Tismana, fit eourrir de plomb le cloître de Saint- George à 
Nucela, bâtit Téglise de Saint-George k Tirgoviste , ainsi que 
la cathédrale de la même ville, et qu'il releva de srs ruiocs. 
Maximilien étant mort, il fit nommer par le patriardie Pacho- 
liius, Macarius métropolitain de la Valachie (M«r(«3réÀini$ 
Pvyy^«iâ^«>^«Of C'est lui aussi qui rebâtit k magnifique ca^ 
thédralè de la Cour d'Argcssu, laquelle fut terminée en 1518 ^), 
A la consécration do temple, assistèrent le patriarche oecamér- 
nique de Janina, quatre archevêques outre celui de la Va* 
lachie, en tout le nombre des prêtres montait à mille; après 
la cérémonie, le 17 août de la même année Neagu fit un grand 
nombre de dotations, consistant en villages et en d'autres biens 
immeubles, aux monastères du pays, ainsi qu'à ceux du mont 
Athos. Les pauvres, les vieillards et les orphelins furent les 
objets de sa sollicitude paternelle; il établit pour eux des 
maisons de charité où ils étaient reçus et entretenus aux frais 
de Tétat. Pendant toute sa vie il répandit de nombreux 
bienfaits sur le peuple qui Tavait appelé pour le commander. 
Neagu I sentant approcher sa fin, rassembla le métropo- 
litain, les évéques et les boïars, et nomma pour son succès* 
seur, son fils Theodosius qui, étant âgé seulement de sept ans, 
devait être saus la tutelle de Preda» son oncle et frère da 
Prince ^), Peu de tems après cqtte i^ssemblée, il mourut ; son 
règne fut de huit ans et huit moll ^): il fut enterre dans la 
cathédrale d*Argessu ou Ton voit encore sur son t^n^ieav deux 



1) Engel, p. 197. — 2) Raicevich, Osservazioni intornQ la Va- 
Uchia etc. p. 14. — 3) Engel, p. 902, et Photino, t. ?» p. 83. — 
4) Engel, p, 197. 
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iD&c*rîi»lioii8, l*aoé en rotiiuo, l'antre en elatua 0; son portrait 
csit diins la même éj^iise près de la grande entrée. Il est 
d'uae haute stutare, a le visage martial, une dietelure loagoe 
el blonde qni tombe %ur ses épaules, et il porte an costume 
hongrois, brodé d*or, et sur sa tête une couronne. 

A sa mort, le trésor fut trouvé entièrement épuisé; it 
ayait dépensé tons les revenus de la Yalachie en édifices 
pieux. Pendant qu'il lésait bâtir la cathédrale d'Argessn, il 
fut dans un si grand besoin d'argent, que la princesse de 
Yaladiie, vendit ses bijonx pour aider son époux 2). Après 
sa mort, les hoïars ne voulurent pas renoncer à leurs droits; 
ils s'opposèrent à ses dispositions testamentaires, et refusèrent 
de reconnaître pour leur prince Thédose, son fils ')• Les boîara 
de Bu«u, chefs de la faction, levèrent une armée, et marchèrent 
contre Freda qui était soutenu par les boïars de Tirgoviste, 
ma/s ceJnî-ci fut vaincu, et tué dans le combat A). Pendant 
ce fems Mohammedbeg, instruit de ce qui se passait en Ya- 
lachie, feignit de venir au secours de Théodose, mais au lieu 
de défendre ses droits, comme il Tavait promis, il s'empara 
de lai, et le fit conduire â Constantinople, avec sa mère, ses 
parens et ses richesses ^). Le Pascha Turc demeura maître 
de la principauté: il avait déjà nommé des juges mahométans 
dans, plusieurs villages, lorsque les boïars élurent de leur cdté 
Rodolphe YI qui avait été d'abord moine, et envoyèrent des 
ambikssadeurs k Constantinople pour demander qu'il fut re- 
connu par le Sultan; celui-ci renvoja les députés, le nez et 
les oreilles coupés. Mahommedbeg battit pendant ce teras 
Rodolphe à Tirgofiste, et se déclara formellement Sandjak de 
Yalachie O). Sous prétexte de yenger la mort de Preda, il fit 
dévaster le 2 mai 1521, Buzen, où Rodolphe VI était né 7). 
Les boïars appelèrent à leur secours le comte de Zips, Jean 



1> Osservazioni bilorno la Yalaehia etc., p. 14. — 2) Pbotino, 
t 2, p. 84. — 3) Raîcewîch, p. 17. — 4) Pholîno, t. 2, p. 85. — 
5) Voyez la lettre de Louis H, roi de Hongrie, à Sigii^mond, roi 
de Pologne, tirée des touîs actionum régis Sigismundi. — 6) von 
Hammer, t 2, p. 46. — 7) Engel, p. 203. 



120 

■ 
■ 

de ZapoljA qui se prépara k marcher contre les Tares. Mo- 
liammedbeg effraye se hâta de conclure la paix a?ec les Ya«- 
laques dont il promit de reconnaître les anciens privilèges, et 
le droit de choisir leurs princes. Mais quand les Hongrois 
se furent retirés, il leva le masque: il fit prisonnier Ro- 
dolphe yi et renvoya sous escorte à Nioopolis* Là, le grand 
écnyer Budica, cousin de Neagu 1, voulant venger la mort de 
Predn, Tassassina du consentement de Mohammedbeg qui voulait 
se débarrasser de son rival. Dans le même tems le jeune 
Théodose mourut h Constaulinople. Le Pascha écrivit alors 
nu Sultan, et demanda à être nommé prince de Yalachie, en 
disanf qu'il était désiré par le pays. Le grand Logothète 
ou Chancelier Stoïca, se trouvait alors près de la Porte, conume 
chargé d'affaires de la principauté; il présenta au sultau Sa- 
Iciman I une pétition par laquelle il réclamait le rétablisse- 
ment des anciens privilèges de sa patrie: i\ envoya eu même 
tems, en secret, une circulaire aux boïars Yalaques, laquelle 
portait que s'ils voulaient conserver leurs droits d'élection, ils 
devaient se hâter d*élire le plus t6t possible un prince, et leur 
désigna pour ce haut rang Rodolphe du pays d'Afumati (pron. 
Afumatze) et neveu de Neagu I i). Les Yalaques suivirent 
le conseil de Stoïea, et demandèrent au Sultan la confirmation 
de Rodolphe Yll: pendant ce tems Mohammedbeg marrha 
contre le nouveau prince, et lui livra plusieurs batailles à 
Glnbavi, a Hleceani, a Grumati; dans quelques-unes il fut 
vaincu, mais dans la dernière il parvint à vaincre Rodolphe YlI 
qui alla demander des secours aux Hongrois ^). Jean de Za- 
polya entra en Yalachie avec^trente mille hommes pour le re- 
placer sur son trône ; il avan^ jusqu'à Pitesd (pron. Piteschti). 
Mohammedbeg n'osa pas se mesurer avec lui, et se hâta de 
passer le Danube et d'aller à Nicopolis, Dans la mèiiie année 
où Rodolphe YU avait pris possession de la principauté, le 
grand conseil des boïars décida qu'il irait k Constantinople 



1) Fessier, t, 6, p. 79. — 2j Engel, p. 203, de Hammer, t. 2, 
p. 46i et Photino, t. 2, p. 89, 
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pour oblenir sa sonfirmatioii et des ordres à Mokaminedbeg 
pour ne plus troubler la Yalachie. Suleiman retint le prince 
prisonnier, loua le conrage des Valaqaes, et leur enYoja pour 
Yocvode Ylad yill^ boïar qui se troa?ait près de la Porte. 
Les sujets semblaient contents de ce prince, mais ce ne (ut 
pas loDgtems; il n*aYait pas régné un an qn*il ent Timprudence 
d'insulter le premier des boïars, Pervu ou Barbu, ban do 
Cniïoya : celui-ci ayant résolu de s'en venger, réunit ses par- 
tisans, et attaqua h rimproviste Vlad VIII qui n'ajant pas 
assez de troupes pour lui résister, fut raincu et chassé du 
pays ^): il alla a Constantinople où il recevait par jour cinquante 
aspres; son fils, jeune homme de seize ans, et qui Ty arait 
aecoipipagné, recevait le double de la pension ^). Suleiman 
envoya alors en Yalachie un Capidji-Baschi avec trois cents 
Spahis sous le prétexte d'élever sur le trône le ban de 
Craïova: Pervu y ajouta foi; mais bientôt il fut puni de sa 
confiance précipitée: an moment de l'investiture l'envoyé du 
Sultan le frappi^ de la même hache quMI lui apportait comme 
signe de sa haute dignité; les trois cents Spahis tombèrent 
sur les boïars, en tuèrent un grand nombre et se retirèrent 
ensuite à Giorgevo '). Rodolphe Yll qui était resté prison- 
nier, fut rétabli, en 1524, par le Sultan sur le trône de la 
Yalachie, avec beaucoup de flatteries, et ayec Tobligation de 
payer un tribut de quatorze mille ducats, au lieu de douze 
payés jusqu'alors ^). Sous son règne, la tranquillité publique 
se rétablit, et la Yalachie jouit de la paix pendant quelque 
tems. Rodolphe VII conclut un traité secret avec les Hongrois; 
il n'osait pas cependant se déclarer ourectement leur allié à 
cause des Turcs. Il parait néanmoins que cette alliance avee 
les Chrétiens fut découverte au Sultan, car, déjà avant 1626, 
il denumda à ce prince d'envoyer à Constantinople un de ses 
fils comme otage S). 

La bataille de Mohacs que les Turcs gagnèrent le 29. 

1) Fessier, t. (5, p. 79. — 2) v. Hammer, 1. 3, p. 46. — 3) En- 
gel, p. 205. — 4) de Hammer, t. 2, p. 46. ^ 5) Ëngel, p« 205 
et 206. 
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août 1526 sur h roi de Hongrie Louis II qui périt «tans le 
fombat, affermit pour toujours l'autorité des Turcs eu Yalachie; 
jusqu'alors cette principauté avait pu compter sur les Hongrois; 
après cette malheureuse bataille, ceux-ci avaient eux-mêmes be- 
soin du secours des étrangers. Snleiman envoya deux cour- 
riers, Fun en Valachîe, Tautre en Moldavie pour annoncer sa 
victoire i) ; c*était leur annoncer leur défaite, celle du christia- 
nisme et le triomphe de I islamisme. Rodolphe VII après la 
bntaille de Mohoes resta livré à lui-même et aux Turcs: en 
1629 VladVlII qui se tenait à Constantinople , excita a se 
soulever deux boïars vainques, le Yornicu Neagu et le Postcl* 
nicu Draganu qui rassemblèrent en secret une armée, roardiù- 
rent contre le Voëvode qui, surpris par ses ennemis, s'enfait 
avec son fils Ylad à Craïova; mais tous les deux furent at- 
teints à Rimnicn et décapités. Le Sultan nomma alors (1529) 
Moïse I, fils de YladVIII; les Y alaques y voyant une atteinte 
a leurs droits refusèrent de le reconnaître pour prince; mais 
Fattitude menaçante des Turcs les força à la soumission^). 
Dans la première année de son règne Moïse I fit une inyasien 
en Transylvanie, de concert avec les troupes de la Porte, as- 
siégea CroDstadt, en pilla les environs et fit prisonniers nn 
grand nombre de nobles. Après son retour en Valachie il 
voulut punir les boïars du refus qu'ils avaient fait de le re- 
connaître; il profita de Toccasion que lui présentait le mariage 
de sa soeur avec le ban de Craïova; il invita aux noces Neagu 
et Draganu qui avaient tué son prédécesseur ainsi que d'autres 
boïars, le 13 février 1530, et sous le prétexte de venger la 
mort de Rodolphe YII, il fit décapiter an milieu de la fête 
Neagu et le Postelnicu Preda.~ Draganu et quelques autres 
nobles eurent le bonheur" de se sauver à Constantinople oà ils 
demandèrent pour leur prince un certain Ylad; leur prière leur 
fut accordée, et Moïse I fut obligé de se sauver en Transyl- 
vanie après un règne de moins d'ira an ^), Ylad IX, denx ans 



I> V. Hammer» t. 2, p. 54. — 3) Photino, t, % p. 93. ^ ^ En 
gel, p. 213. 
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apri's son aTénément aa trAae, se vit forcé de marrber contre 
Moïso I qui Yenait k sa rencontre afec le secours des Hon- 
grois 1), et s'était même eni|iaré de la capitale le 18 mAî ; 
il eut le bonhear de le vaincre dans an lien nommé Yîisséra 
où Moïse I perdit la vie, ainsi que son beau-irère Penra 3). 
Vlad IX se nOjra par hasard dans la treizième année de son 
règne (1533), dans la Dimbovisua. Après sa mort, les boïars 
élarent Yintila I de la ville de Slatina ; ce prince an lien de 
leur en être reconnaissant, devint leartjran: il se montra san- 
goinaire envers eux, et en tua un grand nombre ')• En 1534, 
étant allé à la cbasse aox cerfs, k Craïova près de la rivière 
Zia, avec nn grand nombre de boïars, il s'entendit avec ses 
courtisans sur la manière de les anéantir; les boïars ayant dé- 
couvert la trahison, l'attaquèrent et le massacrèrent près de la 
dite rivière^); ce prince a bâti une église qu'on appelle en- 
core aujourd'hui Yintila Yoda. Après sa mort, les primats du 
pays se réunirent k la Cour d'Argessu et nommèrent pour leur 
prinee l'archimandrite Faïsius, n cause de sa sagesse, et de ses 
Yertus éminentes; il prit le nom de Rodolphe YIII; avant do 
faire ses laens religieux, il s'était appelé Pierre, et avait em- 
brassé Tétat monastique k cause de la mort de sa femme ^) ; 
c'est pour cette raison qu'il est appelé par plusieurs historiena 
Pierre, et c'est sous ce nom qu'il bAtit en 1537 le cloître de 
Miaia et qu'en 1538, il renouvela la cathédrale de Tirgoviste. ' 
Il était de la famille de Dan 6); dès le coromencemeifl de son 
règne il avait été secouru par les Turcs contre Abdath, gou- 
remeur de Transylvanie qui favorisait un boïar moldave Mo- 
ghiJa lequel il voulait placer sur le tr6ne deYalaohie; Rodol- 
phe VID mardia contre Maïlath et le fit prisonnier 7). Il eut 
besoin de verser du sang pour pouvoir se soutenir; il con- 
damna et fit exécuter le ban de Craïova Thomas et lo minis- 
tre de la justice Ylaico^ comme perturbateurs de la tranquillité 
publique; peu de tems après cette exécution, quelques boïars 



■*p- 



1) PhoOnp, p. 94 -*• 2} £nge1, p« 213. — 3) Photîao, ibid. ^ 
4>Bngel, p, 214, -- 5) Photino» t. 2, p. M et suiv, -r- 6) Sngel» 
p. 214. — 7) Ibidem. 
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qui , da tems de Moïse 1 , s'ëtaient saaTës en Tmiis/lvaiHe, 
Stroé, ManoU H Mibalcu, choisirent ponr leur prince un cer^ 
tain Laïotu Basaralm ^) de la famille de Draea, et vinrent aveo 
te seeours des Hongrois et même des Turcs, contre le prince 
régnant. Lorsque les deux armées furent en présence, Ro* 
dolplie appela en combat singulier son ennemi ; an moment oà 
il allait le tuer, les boïars Vainques quittèrent son parti, se 
saisirent de lui, lui coupèrent le nez et le cbassèrent du pajs ^). 
]l alla à Nicopolis, et après y avoir rassemblé une armée 
composée de Turcs, il revînt, après deux mois, en Yalacfaie 
contre Laïotu qu'il vainquit près de la Fontaine du Cigaia 
(f5nluna*Ciganului) et le tua ainsi que ses généraux Siroé, 
Mauoli et Mibalcu 3). 

Le Sultan Snleiman ou Soliman se disposait, en 1538, à 
narcber contre Pierre de Moldavie qui se refusait à pajer le 
tribut àà à la Porte ; Jean de Zapolja craignant que les Turcs 
ne fissent une irruption en Transylvanie, envoja des députés 
an roi Ferdinand, ainsi qu^àux princes de Valachie et de MoU 
davie pour les engager à une défense générale; on dit que 
Rodolphe ne s*j refusa pas et qu'il prépara pour cet effet une 
armée de 80,000 hommes ; mais elle ne fut pas demandée par 
les alliés ^). Le prince de Yalachie retomba bientôt sons Tin- 
flnence turque, car en 1541 Snleiman avait ordonné k Adi- 
met^Pascha de se joindre k Rodolphe et au Yoèvode de Mol- 
davie, et de 8*emparer de Maïlath, gouverneur de Transylva- 
nie. Les deux princes se joignirent aux Turcs et travaillè- 
rent k la destruction des chrétiens ot par conséquent k leur 
propre ruine 5); Mailath fut en effet fait prisonnier le 19 juil- 
let 1541 <^). Rodolphe fut détrôné dans la même année et 
exilé par le Sultan en Egypte où il finit ses jours V* ^ 
prince est désigné indistinctement dans l'histoire sous le nom 
de Pierre, de Païsins, de Rodolphe ^). Après lui, les boïars 

1) Photino , t 3, p. 95. — 2) Lettre de rarckévôque Olah de 
1S36, dtée par E^gel, p, 214. — 3) Photino, t. 2, p. 96. — 4) En- 
gel, p. 215. — 5) BUron, p. 194, ^ Q Evgel, p. 216. — 7} Pho« 
«ino. p. 97, — 8) Ihid. 
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obtinrent de la Porte, poar lenr prince, RoilolpheJXy fils de 
Rodolpke yil do pays d'Afamati ^) : sons son règne, en 1544, 
les Tares s'emparèrent de Bralfla, de Tnma et de GinrgeTO 2) 
dont îl a ét^ souvent fait mention dans les guerres enrop^en- 
Bes de la Turquie, et elles reçurent des garnisons turques* 
Après s*<^tre solidement établis dans le pajs, les Turcs se con- 
duisirent d*une manière de plus en plus oppressive; les droits 
et les privilèges des YaJaques ne furent plus respectés, et la 
Porte fiivorisa, on du moins toléra, toutes les déprédations 
commises par les soldats des garnisons, au-delà des limites 
des forteresses, et traita bientôt la principauté et ses habitans 
sur le méme^ pied que ses autres conquêtes sur les chré- 
tiens 3). QueBralla n'avait pas apartenu jusqu'en 1544, aux 
Turcs, c^st ce qu'on peut voir par la bulle d'or de Rodol- 
pbe IX, trouvée dans le monastère de Buzeu, dans laquelle on 
lit „qa'il accorde le district de Bratia à l'évêché de Buzeu; 
cette bulle d'or est sous-signée par Théodose, ban de Craïova 
et par Coda, grand Yornicu* En 1545 ce prince fut chassé 
du trône par les Turcs ^^ et obligé d'aller se réfugier en Tran- 
sylvanie^); Mircelll, fils de Mlhne le Méchant, fat nommé 
son successeur par la Porle; il fut digne de son père, en se 
montrant plus cruel que lui. A peine avait-il régné deux se- 
maines qu'il fit tuer injustement, après les avoir finit tor- 
turer pour déosuvrir leurs biens, le Yomicu Coda, son frère 
le grand écujer on Comisu Radu, le grand maître d'hô- 
tel ou Stolnicu Dragu , le Spatar ou générai en chef 
Stroë, et le Caminar Vintila ^). Sa tyrannie s'exerça aussi 
sur les autres boïars dont un grand nombre se sauva en 
Transylvanie; deux ans après, ils revinrent en Yalachio, 
et marchèrent contre Mirce avec le secours des Hongrois; mais 
leur essai fut malheureux, ils furent battus dans le village de 



1) lbid.'2) Il parait que les Turcs, après la mort deVladVIl, 
avaient perdu de nouveau la forteresse de Giurgevo, puisquenous vojons 
qu'ils la reprirent en 1544. — 3) Wilkinson, tableau de la Valacbie 
et de la Moldavie, p. 21. — 4) Photino, t. 2, p. 97. — 5) Engcl, 
p. 216. 6) Photino, t. 2, p. 99 et Engel, p. 217« 



126 

Perissi où le niînîslre des finances ou Veslî«r Udrisce (pron. 
Udrischte) et le ban Théodose trouvèrent la mwt; les yaiBnis 
se sauTèrent de nouveau en Transylvanie. 

Lorsqu'on 1550 Suloinian envoya des secours k la reine 
de Hongrie, Isabelle femme de Jean de Zapolja *), ce sultan 
ordonna que les Valaques entrassent en Transylvanie sous les 
ordres du Sandjak de Vîdîn ») 5 en effet le prince de Valadiie 
entra dans ce pays par la Tour Rouge j mais ayant appris que 
les Moldaves, qui étaient allés aussi au secours de la reine 
de Hongrie, avaient été battus par Martinuzzi a Vàsariiely, il 
fit sa retraite. De retour dans sa patrie, il ne resta pas tran- 
quille; les boïars qui se tenaient éloignés de la Valachie nom* 
mèrent pour leur prince un certain Rodolphe Elias 3), et en- 
trèrent dans la principauté avec mille dnq cents Heiducs et 
600 cavaliers que leur avait donnés le général CastaldoJ 
MircellI alla k leur rencontre avec quatre vingt mille liom- 
mes, parmi lesquels il y avait aussi six cents Turcs; son ar- 
tillerie était composée de trente six canons. La bataille com- 
mença par l'attaque des six cents Turcs que Mirce conduisait 
lui-même; Rodolphe Elias avait partagé ses troupes, qui ne 
montaient qu'à douze mille hommes, en deux phalanges, dent 
la plus grande partie étaient armés de mousquets. Lorsque 
les deux partis ne furent plus séparés Tun de Tautre qae de 
la distance d'un jet de flèche, les hommes d*armes de Mirce 
se retirèrent aussitôt croyant que les ennemis étaient en plus 
grand nombre parcequ'ils s'étaient étendus de Iront; alon les 
mousquetaires de Rodolphe s'élancèrent sur les fuyards, et 
tuèrent beaucoup de Turcs qui étaient dans le premier rang; 
les autres soldats de Mirce ne virent plus leur salut que dans 
la vitesse de leurs jambes. Rodolphe les attaqua alors d'un 
autre cité avec toutes les forces de son infanterie et de sa ca- 
valerie; de quelque côté qu'ils voulussent se tourner ils étaient 



1) Eagel, p. 217. — 2) Lettre du Sultan Suleiman aux Transyl- 
vains, cUée par Mr, de Hammer, t, 2, p. 213. — 3) Photîno, t. 2, 
p. 99. - 
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repoussas et taéa pai les bnJles des mon&qnets. Mirce Croata 
son salai dans la fuite, et, poursuivi par soD^ri?al, il passa le 
Dannbc avec les cinq cents Turcs qui lui restaient. Dans cette 
liataîlle il y eut sept cents hommes de Rodolphe de tués, et 
presque dix-mille du cdté opposé. Le combat avait eo lien 
dans une plaine près de Tir^^oyiste où Rodolphe X Elias en- 
tra en triomphe i); mais peu de tems après Mirce III, secouru 
par les Turcs et par le chan des Tartares, revint en Yala^ 
chie et en chassa son ennemi qui se réfugia en TransjU 
vanio 2)« 

En 1554 Mirce III fut déposé, ajant été soupçonné par 
le Sultan de favoriser les intérêts de Ferdinand, roi de Hon- 
grie et archiduc d'Autriche, et le 24 février de la même an* 
née la Porte nomma prince, Fetrasscu >) qui se trouvait à Con- 
staatinople comme chargé d'affaires de la principauté ^) ; il étail 
£ls de Rodolphe VIII qui avait été moine* Sons le règne de 
Fetrasscu où de Pierre 1, aucun boïar ne fut^tué; il mérita 
pour ses vertus et pour son gouvernement doux et pacifique le 
surnom de bon* Les Turcs étant entrés en 1556 en TransjU 
vanie pour secourir Jean Sigismond, huit mille Moldaves, com- 
mandés par le boïar Mozzocu, aidèrent Melchior Balassa à as- 
siéger Gjula-Weissenboni^ tandis que douze mille Valaques 
commandés par Petrasscu ®), étaient emplojés à cerner les for- 
teresses de Bethlen et de Szamos-Ujvàr 7), qui, après quelque 
tems de siège furent obligées de se rendre S)* Les Yoëvodes 
de la Yalachie et de la Moldavie s'avancèrent jusqu'à Szath^ 
màr-Némethj et envoyèrent des détachemens jusqu'aux Carpa- 
tes pour couvrir la marche d'Isabelle et de son fils. SuivanI 
l'usage d'alors, ils pillèrent le pays et brûlèrent pks de trois 
cents villages '^). Le 22 octobre 1556 la reine fit son entrée 
dans Glausenbourg ; Petrasscu lui avait envoyé un député le 

I) Ëxtraitdu livre intitulé: Natalis Comitis universae hîstoriae 
sui temporia liliri (riginta, ab anno 1545 — 1581. Venettis apud 
Damianum Zenarum 1581. — 2) Engel, p. 219. ^ 3) de Hammer, 
p. 243. — 4) Pholino, t. 2, I. 2, p. 101. — 5) Fessier, 1. 6, p. 845. 
6) ËBgel, p. «21. - 7) Fessier, ifoid. — 8} Engel, ibid. — 9} Fessier, 
t. 6, p. 851. 
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Toniica Sorn, jusqu'il Lemberg ^) où elle demeurait atec son 
fils ')• Isabelle fit beaucoup de présents, le même jour, aux 
princes de MoldaTÎe et de Yalachie qui retournèrent dans 
leurs pajs. 

Le 24 décembre 1567 Petrasscn mourut a Bucarest: il 
eut la gloire d'être le père do Michel le Brave '}. Mirce II( 
favorisé par le Grand Yisir Rustan, fut nommé pour la troi- 
sième fois prince de Yalachie, après la mort de Petrasscn oa 
pierre I: des troupes turques raccompagnèrent pour le repla- 
cer sur le trône. A la nouvelle de la nomination de ce Yoê- 
vode, qu'un auteur appelle la peste des beïars, la plupart de 
ceux-ci se sauvèrent en Transjlvanie, entr'autres le Yomîca 
Socu qui alla ensuite â Constantinople. Le 25 janvier 1558, 
Mirce 111 prit solennellement possession de son trône: le même 
jour il envoya une lettre aux boïars réfugiés dans les pays 
étrangers, dans laquelle il les engageait a revenir dans leur 
patrie, leur promettait amnistie complète, et jurait de ne pas 
leur faire le moindre mal. Le Yornicu Stanila et les autres 
nobles chirent à ses paroles, et retournèrent en Yalachie: le 
prince les reçut avec affiibilité, mais c'était pour les mieux 
tromper. Le 3 mars^^, il appela le Yornicu Stanila et les 
antres boïars a Bucarest, sous le prétexte d'une assemblée gé- 
nérale du pajs, et pour leur inspirer plus de confiance, il 
invita à s'j rendre, aussi plusieurs abbés et un grand nombre 
de religieux. Il avait ordonné en secret k l'aga qui com- 
mandait la garde turque, de se tenir prêt avec ses gens: 
quand les boïars furent rassemblés, il fit un signe, et les sa- 
tellites du tyran se précipitèrent sur eux le sabre nu, et en 
firent un grand carnage; cependant quelques nobles édiap- 
pèrent à leurs assassins et se réfugièrent en Transjlvanie. 
Ce massacre ne pouvait pas contenter la passion féroce et vin- 
dicative de Mirce; quelques primats s'étaient rendus k Con- 
stantinople pour porter des plaintes contre lui; i( fit en sorte 

1) Ëngel p« 221. - 2) Photino, t. 2, p. 102. — 3) Istvanflj et 
Forgach disent qu'il fut empoisonné par quelques boïars mécontents. 
— 4) Et d'après Engel le ^x, du mente, mois. 
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que k Saltan fit jeter, en 1558, dans l« mer ces boïars an 
nombre desquels était aussi le Yornica Soca ^)é 

En 1561 avait ea lien en Moldavie la révolution, dans 
laquelle l'aventurier Jacob le Heraclide monta sur le trAne do 
cette principauté, après en avoir chassé Alexandre ; Mirce mar- 
cha contre le despote | mais ayant appris que les parlisaus 
d'Alexandre avaient été entièrement défaits, il se retira dans 
&on pajs sans livrer de combat 2), Deux ans après, en 1563, 
Héraelide avait été détrôné par le betman Tomssa qui était 
monté à sa place, mais que la Porte ne voulait pas confirmer* 
La jalousie entre Athènes et Lacedémone avait causé leur perte; 
Tune avait voulu dominer Tautre et elles furent toutes deux 
subjuguées. Il en fut do même de la Valachie et de la Mol- 
davie: le dief de Tune voulait commander k Fatatre; les Turcs 
profitaient sans cesse de ces dissensions pour établir et con- 
solider leur autorité dans ces deux principantés. Mirce III 
voyant la discorde qui régnait en Moldavie, voulut en profi- 
ter et se rendre maître du trône de ce pajsi il s^avança avec 
une armée contre Tomssa; celui-ci alla à sa rencontre, le 
joignit à Milcow, le vainquit et le força à faire sa retraite ')• 
Peu de tems après cette expédition contre un peuple roman 
qui fesait une même' nation avec les Valaqued, "S/iltcn Ht mou- 
rut et -fut enterré dans l'église de l'ancienne cour de Bucarest, 
laquelle avait été bâtie par lui même ^). 

Quinze jours après sa mort, les boïars réfugiés en Tran- 
sylvanie, entrèrent en Valachie et marchèrent contre les par- 
tisans de Mirce III, lesquels avaient élu Pierre It surnommé 
le Boi'teox et fils du défunt prince, sous la tutelle de sa mère 
Chiasna ou Chearina: la bataille fat livrée près du village de 
Românesci; les partisans de Pierre furent repoussés et con- 
traints de se sauver à Giurgevo; la princesse se retira avec 



1) Engel, p. 222, et Photino, t. 2, p. 103. — 2) Miron, p. 211. 
— 3) Ibid.. p. 226 et Photino, t« 2, p. 104. — 4) Ibidem, Engel, 
p« 222 dit, que Mirce est mort le 25 septembre 1559; c*est une er- 
reur, puisque toutes les annales du pays parlent de ce prince encore 
en 1563. 
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gOB filB em TranBjWaiiie. BieaCAt les Turcs Tureiit à mm 
seoours et défirent les rebeHes dans ]e village de Serbutesd <}> 
où le Clacem Badea et d*autres seignears perdirent la vie: 
Chearina et son fils entrèreot alors dans Bucarest: mais Ja 
faction ennemie ne se tint pas pour battue; hait jours après 
les boïars revinrent avec des troupes qu'ils avaient rassem- 
blées dans les contrées arrosées par l'Oltu; elles étaient c»m- 
mandées par Staoriu Bcnga, par Matliieu Monghe, par le 
Chancelier Radn, par Yulcain et par beaucoup d'autres primais. 
Pierre 11 secouru par les Turcs, les attaqua dans le village 
de Poïéna, où il y eut beaucoup de sapjg de répandu. Après 
cette victoire le Chancelier Etienne vint de Constantinople, et 
lui apporta les insignes de sa dignité : tant les Valaques étaieol 
devenus faibles, et lâches: les Turcs fesaient et défesaieni 
leurs princes, et le manteau ou le sceptre que le Sultan en- 
voyait au nouveau Yoëvode, avait plus de force que TélectioD 
des boïars. Pierre 11, en reconnaissance, augmenta, de con- 
cert avec sa mère, le tribut annuel que le pajs pajait à hi 
Porte: jusqu'à lui la Turquie avait reçu quatorze mille ducîtts; 
lui j en ajouta encore cinq mille ^) ; c'est ainsi que les princes 
eux-mêmes flattaient et excitaient Tavarire des Turcs; ils les 
engageaient k devenir de jour en jour plus exigeants et plas 
tjranniques. Sous son règne les Tartares repoussés de la 
Hongrie, passèrent par la Yàlachie et pillèrent le pajs ^). En 
1567 il fut chassé du trône par les Turcs, exilé en Asie, 
et rappelé bientôt à Constantinople: Alexandre II, son frère, 
fut nommé son successeur le 7 mai 1568: aussitôt après sa 
nomination il écrivit aux boïars réfugiés en Transjlvanie, da 
tems du règne de Pierre II: il les engageait à venir en Va- 
laehie, et leur promettait pardon et oubli du passé: les mal- 
heurs et l'expérience ne les avaient pas rendus sages et pm- 
dens; ils quittèrent leur asyle et revinrent dans leur patrie* 
Alexandre se vojant maître de ces nobles, l'effroi des tjrans, 
imita et son frère et son père en manquant k ses promesses: 

1) Et d*aprè8 fingel Serpesct — 2) Photîno, t« 2, p. 105. — 
3) Ëngel, p. 223. 
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Il pmnt B*éliiit-il pass^ deux noie qu'il fit exécoter an grand 
nowAft de ces bolars, entr'aaCres le Chaneelier Rada de DrA- 
goësriy MihBe de Bâdeni fils du Vestiar Udrisce, Tbëodore de 
Bacew, Ylad Capi, Petrasseu Calota, Stan fils de Dragulescn, 
le Stolaica Rada de Boldesci, et Radu fils da Vornica Soco. 
Le fjraiiy «é«e en fersant le sang, éprooTaU des remords; 
crojant appaiser le ciel, il bâtit un monastère près de Buca- 
rest , et le consacra a la Trinité^)» C'est ainsi, dit Bngel, 
^ae ces hjpocrites ckerohaient à se tarer de lears crimes par 
des bienfaits envers le clergé. 

Alexandre II ëtait débarrassé de ses ennemis qni avaient 
expié snr l'ét^liaEiad lenr amour pour la patrie; mais son frère 
Pierre II était rerenu de son exil, k Constantinople, oà il pou- 
vait intriguer pour remonter sur le trône; e^était un adversaire 
qu'il fallait perdre ou contenter* Le prince de Yaladiie n'était- 
pas encore asseas corrompu pour le faire tuer; il résolut doue 
de lui faire donner la principauté de Moldavie, et il y parvint 
en promettant au Sultan un tribnt annuel de vingt quatre mille 
ducats. Dans ce dernier pajs régnait alors le fameux Ivonia 
on Jean le Méchant et le Terrible: ajant appris qu'un rem- 
plaçant lui était ettTojé par la Porte, il ne fut pas disposé h 
se laisser oter sans combat la principauté; il se décida done 
à se défendre contre Pierre H qui, aidé de troupes- turques 
s'était déjà mis en marcbe et avait envoyé Tordre au Voraieu 
Duffibravâ, boïar très-influent snr l'esprit de ses compatriotes, 
ainsi qu aux autres nobles moldaves de quitter leur Voêvode 
et de venir le joindre à Focssâni sur la rivière de Mileow* 
Alexandre II était allé k la rencontre de son frère; te lieu de 
leur estrevue était le village de Gopâeeni où on teiir avait 
préparé un banquet. Les boïars moldaves commandés par 
Dnmbrav», au lieu de s'arrêter k Focssâni, comme il leur 
avait été ordonné, arrivèrent dans le village où étaient les 
deux princes, sous prétexte de les saluer: tout-k-coup, aidés 
de Cosaques, ils tombèrent sur leur suite, ainsi que sur les 



1) Photino, t. 2, p. 106 et Engel, p. 223. 
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Tares et en firent an grand carnage ^). Pierre II se aanfa 
a Braïla, et Alexandre II dans la Ville de Floci <Ora8Sol 
de Floci), dans le district de lulomiiia 3). Jean le Terrible 
se buta de poursuivre son rival; après avoir envojë k Buca- 
rest un de ses boïars, nommd Yintila, pour prince^ il arriva 
devant Brada et demanda que son ennemi lui fit livré; comme 
le gouverneur Turc de la forteresse s^y refusa, il assiega et 
pilla la ville pendant quatre jours; lorsqu^il fut sur le point 
de se rendre maître aussi du châteaii-forty il se vit obligé 
de se retirer, ayant reçu Favis que les Turcs soutenas par 
les Tariare9 étaient entrés en Moldavie 3), 

Yintila II que Jean le Terrible avait placé sur le trôoe 
de Yaladiié ne régna que quatre jours, car les généraux 
d*Alexandre II, le Vornicn Dragomir, le Comisn Mitre, l'Ecban- 
son Bradu et le Pércaiabu Jean marchèrent avec des troupes 
contre lui, et le chassèrent du pays ainsi que les Moldaves 
qui fesaîent sa suite. Alexandre II se voyant de nouveau 
maître de la Yaliurhie recommença son gouvernement tyran- 
nique; il établit un nouvel impôt nommé Oaea saca, ou la 
brebis sèche ^): il aurait exécuté encore bien d'autres proJ3(s 
d^oppression si la mort n*était venue y mettre fin, le 15 juin 
1577. Deux ans avant de mourir, en 1575, il avait secouru 
Etienne Bàthory, Vocvode de Transylvanie, contre Gaspar 
Békes, avec deux cents hommes armés à la légère (Ferentarii). 
Ce prince qui a laissé une mémoire abhorrée, eut pour suc- 
cesseur son fils Mihne II âgé seulement de onze ans ^) qui 
envoya a Constantinople le ministre des finances Mitre pour 
demander les insignes de son investiture: le Sultan les lai 
envoya sans obstacle, car Alexandre II avait été trop l'ami des 
Turcs, pour qu'on ne le récompensât pas dans la personne de 
son fils. Ce nouveau prince suivit l'exemple de son prédé- 
cesseur en accablant le peuple par de nouveaux Impôts: il 
établit celui do la Galéta ou du baquet à tratre. Sous 

I) Engel, p. 223, et Pbotino, t. 3, p. 107. — 2) Photino ibid. 
— 3) Miron, p. 249, — 4) Photino, t 3, p, 106, — 5} de Ham- 
mer, t 3. p. 458. 
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son r^gno les Tares âaieoft Oerenas si puissana en Vahchie, 
qa^iis rPfwaient anDaelIcment oa du moins exi^^feaient nn tri- 
bat de ccut cinqnanle mille ducats ^). Après quil eut exercé 
pendant quatre ans ses tyrannies, les boïars da district do 
Mehediotza ne pouvant plus souffrir ses cruautés, se r^ToItèreot 
et se choisirent nu prince nommé Rodolphe le Prêtre (Radul 
Popa); mais celui-ci, ajant été battu à Craïova, se sauva à 
Temeswar. Mihne II encore enfant mais déjà tvran consommé 
commença ii punir et les coupables et ceux qu^il soupçonnait 
tels: fil fit exécuter un grand nombre de boïars; les antres 
portèrent des plaintes au Sultan qui le détrôna et Tenv^ja en 
exil k Tripoli, en 1583. 

Pierre III, surnommé Cercelu ou Boucle d*orcille, fils de 
Petrasscu on de Pierre I, fut nommé par la Porte successeur 
de Mihne II, h la demande des boïars ^), ou plutôt par la 
protection de Tambassadeur de France à Constantinopic , dans 
la maison duquel il avait demeuré trois ans, et par la pro- 
messe de payer au Sultan quatre-vingt mille ducats, dont il 
compta le quart dès le moment de sa nomination 3). Aussi- 
tôt après son avènement au trône, le 19 août 1Ô83, il com- 
mença h montrer son caractère féroce et vindicatif: il fit éxé- 
enter trois grands boïars, le ban de Craïova Dragomir qui avait 
replacé sur le trône son père Alexandre II, le Yornicu Michel 
et TEchanson Conça (pron. Con(za); ce no fut pas tout, il 
voulait opprimer aussi tout le peuple; il établit donc un nou- 
vel impôt nommé Goscina ou Oaérito, par lequel chaque pay- 
san était obligé de donner annuellement un mouton sur dix; 
il institua encore une autre contribution pour les dépenses de. 
la cour. En 1585 ^) il fut déposé, parcequll n'avait pas 
voulu payer le reste dos quatre vingt mille ducats qu'il avait 
promis au Sultan: ce ne fut pas par manque d*orgeiit, car il 
se sauva en Pologne avec la somme immense de quatre cents 
mille ducats, qu*il avait enlevés au peuple Yalaque, pendant 



1) deilammer, idem. — 2) Photino, t. 2, p. 109. •- 3) deH.iip" 
mer, t 2, p. 516. — 4) Photino, t. 2, p, 109 et l^gel, n, 325. 
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deux ans de (yraonies et de cmant^s i). Ce prince dësbonera 
la science: il fut un grand tjran, et ce ne fut pas par bar- 
barie on par ignorance; il parlait donae langues 2). Mihne H 
qui avait été la cause de sa destitution, fut replacé sur le tr6ne 
par les Turcs auxquels il promit de pajer les dettes de Pierre 
Cercelu 3) : pour rétablir l'état de ses finances, il ordonna dans 
le pajs de nouvaux impôts: jusqu'à lui chaque pajsan ne 
donnait annuellement qu'une ruche de miel sur diix; lui en 
exigea deux. Il soumit à une plus grande taxe l'ordre mili- 
taire des Ronges du pajs, et demanda des agriculteurs libres 
connus sous le nom de Megiessi, un sureroit de l'impôt da 
baquet ou de la Galéla: enfin il inventa mille moyens poor 
extorquer de l'argent au pauvre peuple dont il était devenu le 
bourreau et la sangsue: comme telle il avait besoin aussi ëe 
sang; il fit donc ex'écnter le grand Chancelier Stanciu. 

Pendant les fétos de la circoncision de Mohammed, fils de 
Murad III^ dans le mois de juin 1586, il y eut aussi un dé- 
puté de la part de Mihne 11 qui envoya au Sultan, comme pré- 
sens, onze urnes d'argent et neuf pièces de drap, de soie et 
de velours *). En 1587 le Beglerbeg de Rumilie envoya l'as- 
surance aux princes de Moldavie et de Valachie que le chan 
des Tartares épargnerait les deux principautés k condition qu'on 
rétablirait la forteresse de Hussey, près de Bender sur le Dnies- 
ter, que les Cosaques avaient saccagée; il leur envoya aussi 
nn sabre garni d'or, et pour cette marque d'estime il retira 
de chacun des Yoëvodes dix- mille ducats» Pendant la même 
époque le Pape envoya des Jésuites en Moldavie et en Vala- 
chie en engageant les Princes d'avoir soin de leur entretien: 
ils furent distribués dans les villes saxonnes et hongroises ^)« 
Les boïars ne pouvant plus supporter les cruautés de Mihne II 
portèrent des plaintes au Sultan qui le déposa en 1591 ^). U 



I) de riammer T. 3, p. 5lG et 541. — 2) Ibidem. ~ 3) Ibidem. 
— 4) EngeFs Gesch. der Walacheî, p. 225. — 5) v. Hammer, T. 2, 
p. 541. — G) Pbotino T. 2, p. 110. Ëngel dans son histoire de la 
Valachie, p. 225 dit, qa*il fut chassé en 1589; cet auteur se trompe 
assurément, 6ar il existe encore aujourd'hui une bulle d or de Idihne U 
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pamtt que d^k, de son leiii«, existail la loi qa*an prince va^ 
laque, oa meUave, api^s avoir été détrône, était obligé d'aller 
habiler» Constantinoplei Mibnell y alla, et comme il arait de 
grandes ridiesses et qn^il craignait d*èire tué par les.Torcs^ 
3 abiom sa religion et embrassa ce^le de Mahomet, en don- 
nant pojEir raison de cette apostasie que le prophète lui était, 
apparu en songe; Murad III lui en témoigna une grande joie^ 
et pour le récompenser il Ini donna son propre poignard cl. 
le £t Pascha d'Alep i). 

Etienne II, surnommé le Sourd (Snrdnl)^^. et fils de Pe- 
trasscn le Bon, fut choisi par les boïars, en 1591, et confirmé 
par la Porte. Sous son règne qui fut très-court, les, Turca. 
devinrent pins exigeants: ila. demandèrent < tyn surcroit an tri- 
but que la principauté leur payait, et commirent un grand nom- 
bre d'avanies et de désordres^ dans le pajs: le prince faible cl. 
pacifique ne put remédier aux maux de.la Yalacliie^leaboiara 
demandèrent sa destitution et l'obtinrent en 1592 2), Son succès-^ 
seur fut Alexandre III^ descendant d'une famille noble de la 
Valachie^): selon Photino il était frère d*Etienne II 4). Il étà1| 
fier de sa naissance, cruel, dissipateur et se comportait comme 
l'ennemi de son peuple. Les Valaques cherchaient sans cesse 
k défendre leurs droits et leura libertés; mais lui ne cessait 
d'être vigilant, et punissait de mort non seulement, ceux qui 
avaient conçu des projets de trahison, mais aussi ceux qui, 
par leur autorité et leurs richesses, -étaient en état 4e lui nuire. 
Cette manière d^agir l'exposait néanmoins k des dangers oîl^ 
il pouvait perdre la vie; le peuple avait le droit et le pouvoir 
de He révolter. Pour s'en prémunir, il pjrit dans, sa garde un 
grand nombre de soldats Turcs; il donna l^entrée de son pAja 
non seulement aux Janissaires, mais aussr k des fermiers Ma- 



datée de lan du inonde 7009 ou 1591 de J. G. — 1) Photino T. 2, 
p. 111. — 2) Photino p. 112. — 3) Walther contemporain de ce prince 
dît: Alexandre Walachîae palatinus gente MoWavus ; mais il ne veut 
pas désigner qu'il était de la Moldavie: cet auteur se sert indisliac- 
teraent des mots Valaehie et Moldavie; il appelle p. Ex. Michel le 
Brave, Micbael Moldaviae palatinas. — 4) Photino T. 2, p. 112. 
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Iiometans: c'était agir cpntre tes droits de la natioB, car d'a-r 
près les anriens traités, aanm Turc ne devait s'établir en Va- 
larhie. Ces fermiers payaient d'avance an Voëvode le prix 
des taxes imposées, et ils les rétiraient avec les intérêts près* 
qnan double, des malhenreqx snjet3, sous la protection da 
prince et des Janissaires. Ils sf» permettaient en outre tons 
les excès que Tararice et la luxure pouvaient inventer; ils 
entraient par force dans les maisons des habitans, leur enk^ 
vaient non seulement For et les autres choses qui leur étaient 
n(îlei9, mais ils leur arrachaient aussi le dixième enfant qu'ils 
cirroncisaient et cachaient ^s^n^ Tordre des Janissaires $ ils des-^ 
liononûent et violaient les femmes et les filles en présence je 
leurs époux et de leurs parens, et pillaient les marchands et 
les voyageurs sur la grande route. Le Voëvode souffrit dans 
la snitp presqpe autant que ceux qu'il tourmentait lui-même; 
car lorsque les créanciers Tnrps n'eurent plus rien à piller, il 
se vit obligé de lepr payer un énorme intérêt pour les avan- 
ces qu'ils lui avaient faites; bientôt ses dettes montèrent 4 la 
somme énorme de dix fardeaux d'or i), on de trois a trois 
tonnes et demie d'or ^). Farnii ses boïars s'ep trouvait un qoi 
était justement son antitjpe; c'était Michel fils de Petrasscn^ 
le Bon. Celui-rci était grand, de bonne mine, courageux, in- 
slrnit dans Tart de la guerre, craignant Dieu, ami de la pa- 
trie et de la justice, et possédant la science de s*a(tirer les 
gens et de (s'en servir. La charge dont il était revêtu lui don^^ 
nait les moyens d'entreprendre quelque chose de grand: car 
il avait été nommé par Alexandre IJl, ban de Craïova; comme 
tel il avait à ses ordres un corps de Cosaques et de Yalaqnes, 
jouissait des revenues du Banat, et ne payait qu'une rétribn- 
tion au Yoëvode; il ne souffrait en aucune manière que les 
sujets qui lui avaient été confiés, fussent opprimés par de nou- 
veaux impôts. La renommée de se3 bonnes qualités se répan- 

]) fin roman povoru, pov6re; c'était alors une mesure; le 
mot povoni signifie le fardeau qu*un cheval peut porter* -^ 2) Dans 
la monnaie d'aujourdb'hui dix fardeau:^ d*or font la somme de 1,100,000 
à 1,300,000 Irancs, 
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dît biefitAt dans tonte I« prindpaat^; elle derint k la fin si 
grande qu'Alexandre III en fat effraya: craignant d'être dé- 
trône par on homme qui possédait déjà Tamonr de tonte la 
nation, il résolut de s'en débarrasser, et comme il n*osait le 
faire condamner ourertement, il enyoja des assassins pour Far- 
réter et le faire périr en secret Le ban décourrit cette trame, 
et ne se croyant pas assez sûr dans CraïoTa, malgré Paffec* 
tion que lui portait son peuple, il prit la faite et résolut de 
se rendre à Constantinople où il avait été invité par son pa- 
rent le Yestiar Jean qui se tronrait alf^rs dans la capitale do 
la Turquie comme chargé d'affaires de la principauté i). Cette 
faîte ne réussie pas; on s'empara de lui pendant la route et 
on le ronduîsit a Bucarest, où Alexandre III le condamna k 
être appliqué a la torture et puis tué* Les historiens citent 
ici un fait qui rappelle un des plus beaux traits de l'antiquité. 
Michel 11 avait été amené sur Téchafaud : le bourreau qui était 
chargé de son exécution fut si effrayé et si surpris du regard 
sauvage et majestueux du condamné, qu'il jeta son glaive et 
prit la faite, semblable au Cymbre qui n'osa pas tuer Marins. 
Comme il n'y avait personne qui voulût prendre la place du 
bourreau, les boïars s'interposèrent et obtinrent du prince, la 
grâce de Michel: par le moyen du Yestiar Jean, il se reconci- 
lia mémo avec Alexandre III, mais lui ayant inspiré de nou- 
yeanx soupçons, il se sauva en Transylvanie près de Sigis- 
moud Bathory; par l'entremise de Balthasar Bathory il reçut 
de son cousin Sigismond qui avait un grand pouvoir a la cour 
de Turquie, une lettre de recommandation pour le grand Ye- 
sir Sînan-^Pascha, par laquelle le prince de Transylvanie le 
proposait pour être nommé Yoêvode do Valachie, et une autre 
]ettre pour Bduard Barton ambassadeur a Constantinople d'E- 
lisabeth reine d'Angleterre, et qui avait une grande influence 
près de la Forte. Muni d'aussi bonnes recommandations Mi- 
chel arriva dans la capitale de l'empire Ottoman; il y fut bien 



1) Baltbasar Waltber dans le livre intitulé: Rernm memorabi^ 
lipm in Pannonia etc. Recensente Reusnero. Francofurti 1603» p 227. 
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«ccaeilli par le V^stiar Jeaa, el après avoir eiapviiiiié quatre 
cent mille florins, il en donna ^a granè Vesir vingt roillo 
dacatS) et aox antres ministres des sommes proportionnées 0« 
S*étant ainsi assnrë la favear des Grands de la Turqeie, il 
rherrha k monter a la place d^ Alexandre III , an nom de tons 
Jes Valaqaes. Dans le même tems lieaaeoap de boîars Tin^ 
rent trouyer le Sultan et joignirent lears plaintes k celles da 
ban contre la craanté da prince de la Valachie; et coanae 
plasiears négociants Tares k qai le Voèvode avait enleyé les 
marchandises I rédamaient an dédommagement, la disposition 
d'Alexandre III lat résola<*. Les iioïjirs demandèrent ponr ft 
ban Michel, la dignité de prince; et lui-même conToifaît la 
principaaté comme fils et héritier d*an Yoëvode. Jastement 
dans le même tems il trouva par hasard an vieux Grec très- 
riche qui du tems de son père avait été ban de Craïova 2), et 
qui devint son ami intime: il obtint de lui des recommanda-- 
lions et de Targent; et en 1593 il parvint enfin a son but. 
Accompagné d*an émir et de deux mille Spahis il entra en 
Valachie: Alexandre III sortit de la principauté et alla a Con- 
slantiDople où il fut étranglé le dimanche des rameaux, en 
1597 par les intrigues da prince de Moldavie, Jérémie Hoghila^ 
dont il convoitait le trône ^). 

Michel II, fils de Pétrasscu ou de Pierre M), monta cb 
1592 sur le trône, k Tage de trente quatre ans: il trouva la 

1) Pierre Oermény cité par Engel p. 227. — 2) On verra dans 
une des notes suivantes ce que c'était que ce Grec, — 3} Ballhasar 
Waliber dans Reusner p. 229. 

4) Un des anciens chroniqueurs valaques, cité par Photino, el 
que Benkô dans Bethlen Liv. V. p. 46 confirme, dit que Michel 11 
n'était pas le fils du prince Pétrasscu: il raconte que sous le règne 
de ceVoëvode, il y avait dans la ville de Floci une veuve qui était 
en liaison avec un grec très-riche, envoyé par la porte en Valachie, 
pour j acheter des moutons pour Constanfinople; à son départ, 
comme sa maitresse se trouvait enceinte, il lui donna une somme 
d'argent et un anneau, en lui recommandant, si elle avait un garçon, 
de le bien élever et de l'envoyer à Constantinople. La veuve mit 
au monde Michel qui étant devenu adolescent entra au service d'un 
grand boîar: il attira bientôt l'attention de son maître qui ayant ro- 
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Vnladiie neoMée de dettes et de besoins $ les Tares «vaieiit 
iiiême commeBftf, contre la foi des truites, à se bAtir dans le 
pays des naisons et des mosqnëes. Le prince ronlat s'en* 
tendre arec les créanciers da trésor | mais comme il n'arsit 
pas d'argent, il parvint senlement à mettre des bornes à leurs 
excès, sans pouvoir les diasser du pajs. Les Turcs invitaient 
an contraire leurs amis à j venir; de sorte ijue bientôt la Va- 
ladiie fat peuplée de Janissaires qui construisaient des mai- 
sons afin de s'j établir ponr toujours. Les possessions voisi- 
sines des Turcs et des Tartares fesatent, sans aucune crainte, 
des incursions dans la principauté, car les Mahometans qui 
y étaient ne leur opposaient aucune résistance. Presque tous 
les mois des bordes de barbares parcouraient la Valacbie, s*j 
arrêtaient pour hiverner, se fesaient babiller, entretenir aux 
dépens du trésor et en augmentaient ainsi les dettes. Les 
employés de la Porte ne prêtaient aucune attention aux plaintes 
de Michel II; ils cherchaient an contraire h extorquer de l'ar- 
gent et du Yoêvode et de ses ennemis. 

marqué ses falens lui donna un emploi; le jeune homme s'y distin- 
gua et monta de rang en rang jusqu*à ce que Pierre Cercelu qui, 
après-^voir fait tuer le ban Dragomîr ne voulant pins envoyer un 
antre ban à Craïova, en donna le gouvernement à Michel. Bien- 
tôt le bruit se répandit que celui-ci était Ois de Petrasscu-le-Bon: 
Alexandre III craignant d'être détrôné envoya aussitôt de gardes pour 
se saisir de lui ; ils ramenèrent à Bucarest et le conduisirent devant 
le prince à qui, pour échapper à la m>>rt, il jura qu'il n'était pas le 
fils de Pierre I ; après avoir certifié par écrit ce qu'il avait dit, il fut 
mis en liberté. Ne se croyant pas cependant sûr en Valachie, il ré- 
solut d^en sortir: sa mère lui dévoila alors le secret de sa naissance 
et lui donna l'anneau de son père afin de pouvoir le reconnaître. Kn 
arrivant à Constantinople, il eut le bonheur de trouver son père, qui 
était riche et en grande faveur près de la Porte. Le Grec le re- 
connut pour son fils, prit soin de lui, et comme peu de tems après 
les boïars demandaient la déposition d'Alexandre 111, il s'unit au Ves- 
tiar Jean on lanacachi qui était charge d'afTaires de la principauté 
près de la Porte, et obtint la dignité de Prince pour Michel. 

Le commencement de cette histoire, c'est-à-dire que Michel était 
le fils d*un Grec, a sans doute été inventé paulles boïars, pour le 
sanver de la mort, lorsqu' Alexandre 111 l'avait condamné à être dé- 
capité* 
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Sigisnond Baithory, prince de Transylvanie, et tributaire des 
Turrs, obsède par les demandes exorbitantes qae lui fesaii 
sans cesse le grand Vésir, résolut de se dëlÎTrer de la doni-. 
nation de la Porte: en 1593 il fit an traité serrct avec Ro^ 
dolphc II empereur d'Allemagne, avec Michel, prince de Ya- 
larhie, et ayec Aaron, prince de Moldavie ; il engagea néme 
les Serviens et les Bulgares à la révolte. Michel II, fort do. 
SCS alliés, convoqua une assemblée de boîàrs; après avoir éx^ 
posé la tjrannie des Turcs, les cruautés qu'ils fcsaient dan& 
le pnjs, la violation des traités, la misère du peuple, il con-^ 
dut en disant que le seul mojen de se délivrer du joug Ou 
toman était de courir aux armes. Sa proposition fut accueillie 
unanimement : les boïars se proparèrent pour la guerre i). Avant 
rependant d'éclater, Miihel envoya à Sigismond Baihorj, le 
Cluceru Radu Barranescu, et à Aaron de Moldavie, le StoK 
uicu Stroë Buzescu ^): le 6 novembre 1504 un traité formel 
fut signé à Bucarest entre le prince de Valacbie, et deux dé- 
putés plénipotentiaires, Tun du Yoëvode de Moldavie, Tautre 
de celui de Transylvanie 3). Pour donner une plus grande 
apparence de justice à leur cause, les alliés envoyèrent au 
Sultan, une longue liste de leurs griefs, en demandèrent le 
redressement, et exigèrent qu'on leur donnât une garantie suf- 
fisante du changement de système pour l'avenir: non seulement 
ces représentations restèrent sans réponse; mais même un 
corps de Janissaires entra en Valacbie, et se mit a com- 
mettre tontes sortes d'outrages *). Les Valaqnes ne purent 
plus attendre; ils prirent unanimement les armes. Tandis 
que Sigismond Bathory envoyait au secours de Michel II, deux 
mille hommes sous le commandement de Michel Horvath et 
d'Etienne Béker «), et qu'Aaron lui envoyait aussi un corps 
de Moldaves sous les ordres du hetroau de la principauté 6) 
tous les Turcs qui se trouvaient à Bucarest et à lassi furent 
tués le 13 novembre, jour dont on était convenu: ils avaient 

I) Engel, p* 238 et suiv. — 2) Photino, t. 2, p. 116. — 3) En, 
gel, p. 229. — 4) ^ilkinson, p. 23. - 6) Engel, p. 229. — 6) Pbo^ 
tino, t. 2, p. lia, 
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iié r^niÛB dans l'hfttel da YestiarDiui; on y mit le feo aux 
quatre roioSy et on les foadroïa ti coups de canon. C'est ainsi 
que Midiel vengea les Valaqnes de tontes les tyrannies qu'ils 
ayaient soufferts des Turcs. Dans ce massacre il y eut deux 
mille morts 9 et la tuerie se répandit dans tout le pays; ceux 
qui ayaieat pu échapper à la mort, se hAtèrent de passer le 
Danube, et la Yalachie respira Ubre de ses tyrans, dont les 
maisons et les autres biens furent pillés par les Yalaques et 
par les soldats Transylvains. Après ces répres où les Turcs 
furent les justes TÎetîmeSf Michel II marcha le 15 novembre 
avec ses troupes contra Giurgevo; il fit brdier la ville et pil- 
ier les environS) mais il ne put 8*emparer de la forteresse ^), 
parcequ'clle recevait des secours de Rnsdschuk 2), place forte 
située sur la rive opposée du. Danube, et alors bien plus 
grande que Breslaw en Silesie 8j. Après cette expédition le 
Yoëroie retourna dans su capitale a cause de Thiver: ainsi le 
5 novembre la guerre avait été résolue, «I à la fin du mémo 
mois la Yalachie avait brisé ses fer. 

A la fin de novembre de la même année un Cadiasker, 
on Emir descendant de Mahomet et unissant 1 autorité tempo- 
relle et spirituelie, vint dans la principauté avec deux mille 
hommes des meilleures troupes turques, et avec un grand nom- 
bre de Spahis, sous le prétexte d*hivemer en Yalachie ^ mais 
ayee la mission de s'emparer du Yoëvode^ il demandait pour 
présent 10,000 florins hongrois^ des vivres pour son armée, 
et, accompagné de mille hommes, il se rendit au palais de 
Michel en feignant de lui faire une visite; mais le prince s*é- 
tant échappé, alla dans le camp de l'armée transylvaine qui 
était placé non loin de Bucarest* Le Cadiasker lui ayant fait 
demander pourquoi, en tems de paix, il entretenait une armée 
si coûteuse, il répondit que c*était pour se tenir en garde 
contre les attaques de Pierre fils d'Alexandre III, lequel cher- 
chait a le détrôner; et quil ne pouvait plus congédier les 
Transylvains, parceqn'il n'avait pas d'argent pour les^ solder. 

1) Reusner, p. 231. — 2) Photino, T. 2, p. 117, — 3) Reusner, 
p. 235» 
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Le Tue lot fit dire de se h&ler de les cengédier, et q«e Je 
leademiiii il lai enverrait une tenne d'or: lUebel II reçat eette 
promesse avec joie; mais il comprit les iatealioas de l'émir; 
le soir il ordoDna à ses soldats de se tenr prêts daas lenr 
camp, et pendant la nuit, accompagoë de sa garde et d'antres 
troupes, il s'approcta de la ville, à laquelle U fit mettre le 
fem de ciDi| côtes ; les Turcs sortirent demi-nos de leurs mai- 
sons, et se hâtèrent de se rendre au palais de lenr chef: mal- 
gré lenr belle défense, ils furent Taiocns, et le palais fut dé- 
truit à coups de canons. L*Bmir jeta par les fenêtres son or 
et ses pierreries, pour apaiser la colère du Toêvode; il pro- 
metlait une rançon considérable si on lui épargnait la yie : tout 
fut inutile; les Yalaques continuèrent le siège, et massacrèreat 
sans pitié tous ceux qui échappaient au feu« Les soldats firent 
un butin immense: deux Cosaques v trouvèrent deux sacs kfoiir 
rage (en roman traïste) pleins de monnaies d'or, que Michel II 
distribua a ses troupes. Celui-ci envoja ensuite Albert Kiralj 
pour assiéger la ville de Floci, lequel s'en empara le 10 dé- 
cembre; le château resta cependant au pouvoir des Turcs. Le 
1 janvier 1594 les Yalaques assiégèrent et brûlèrent la ville 
de Hirsova ^) dont Tifôsaut coûta beaucoup de sang pareeqae 
la garnison renforcée par un corps de Bulgares et de Turcs, 
marcha au nombre de sept mille hommes 2) à leur rencontre 
et les attaqua sur le Danube même qui, étant gelé, servit de 
théâtre à une bataille sanglante. Le butin que les Yalaques 
avaient fait dans ces villes commerçantes fut si grand, qu'ils 
dârent repasser le fleuve et transporter ces richesses sur hi 
rive ^gauche. Midiel retourna en Bulgarie, et 8*empara de la 
célèbre ville de Silistrie, après un assaut terrible où les 
assiégés montrèrent autant de courage que les assiégeans. 
Cette audace du prince de Yalachie étonna le Sultan: il 
résolut de soumettre la Hongrie qu'il crojait la cause de la 
révolte des YalaqiKs; mais pour cette effet il avait besoin 
des provisions de la Transylvanie, de la Moldavie et de la 



1) \7alther dans Reusner, p. 233. — 2) Ëngel, p« 231. 
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Vdadiië; In MoUatie seole pnyait alors mie tonse dTof, viogi 
nilla montons, dix-mille boisseaux do bM, aatant d'orge , d» 
beurre, da miel en abondanee <}. La perte de ees avanUiges 
était irréparable, ôt dans ees rireonstances ' difficiles elle était 
presque certaine* Pour réyiter, le SdUin nomma prince do 
la Valachie nn certain Bogdan fils de lanca on Jean, qni avait 
"été Yoêvode de Moldavie. Ahmed -Pascha devait lever une 
nrm^e nombrense, s^onir avec Gherej, chan des Tartares, Centrer 
dans la principauté, placer snr le trône ce Bogdan, se rendre 
mi^kre do Michel et le conduire a Constantinople mort on vif 2)» 
{jUined-Pasrha et Gherej se bâtèrent d'entrer en Valachie; 
vo dernier avec trente mille Tartares, était arrivé àDïiu, ville 
située sur la rive gauche du Danube, tandis que le premier 
avec Tannée turque, s'avançait sur Rusdschnk, an moment oà 
Michel se disposait à frandiir le flcnve et à mardier h sa 
rencontre^. Il ét^iit déjà arrivé au village de Petrissi, le 9 
janvier l59ô, et se préparait à effectuer le passage du Da« 
nnbe, lorsqu'il apprit que le chan des Tartares était entré dans 
le pays du côté de GAlati (pron. Galatz); il se h&ta de faire 
SH retraite jusqu'au village de Hulubesci d'où il envoya son 
avant-^arde commandée par Radn Buzescn et son frère, par 
le Posteloieu Preda, le Stolnicu Stroês et Radu surnommé Ca- 
lufireseu (le cheval naturel), lesquels engagèrent le combat à 
Putineni contre Tavant-garde des Tartares, et la détruisirent 
entièrement. A cette nouvelle si triste le chan fura de se 
venger : il envoya sons les ordres de son cousin un plus grand 
corps d'armée qui arriva dans le village de Slanesci, oik une 
partie de l'armée valaque se trouvait: là les troupes du dis- 
trict de Buxeu, attaquèrent et défirent eotièrement l'ennemi; le 
cousin mémo jdo Gherej y trouva la mort ^), et sept mille pri- 
nonniers chrétiens furent délivrés des mains des Tartares ^) 
dont le chan, non encore découragé de la seconde défaite de 
ses troupes, mit en communication son principal corps d'armée 

1) Walther dans Reusner, .p. 233 et 234. — 2) Fessier, t. 7, 
p. 3^. ^ a) ËDgel, p. 231. — 4) Phoiîao, t. 2, p. 117 et 118. -^ 
5) Walther dans Reusner» p. 234. 
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UTee Paile droite iTAIinied au TiiUge de Skirpâttsei i). Ponr 
cette troisième fois encore il n*ent pas aa meillear succès: lé 
S24 janyier il fat attaqué, battu et refoulé sur l'autre côté da 
Danube, par Mibalcea ') ban de CraioTa, Le Yoêfode marcha 
alors lui-même avec toute son armée k Scarputesci: Gherej 
rendu sage par rexpérience, en eut peur; il se hâta de quitter 
le pays et de retourner en Crimée. 

Ahmed-Pascba, ayant appris la défaite du'^clian des Tar- 
tares, ne fut pas découragé: il se posta ayec son armée, dans 
laquelle servaient aussi quatorze mille Bulgares, à Rusdsefandc 
et se montra disposé à combattre. Michel H lui en fournit 
bientôt l'occasion ; il passa le Danube près du village de Mai- 
tin, et remporta sur les Turcs la victoire la plus brillante: 
Ahmed resta au nombre des morts, et son armée fut écrasée 
totalement 3). Mais pour être entièrement mattre de la Vala- 
chie, le prince devait s*emparer des villes fortes de Silistrîe et 
de Hirsova: le ban Mibalcea fut envoyé contre la première; 
son expédition eut un succès complet, il s'empara de la ville 
et brûla tout ce qui était resté du premier incendie ^). Le 
grand Spatar Preda et le Comisu Badu qui avaient été en^- 
voyés contre la seconde ville ne furent pas aussi heureux : ils 
furent repoussés par la garnison de la forteresse 5), et obligés 
de lever le siège. Michel cependant entrait dans Bucarest pen-^ 
dant ce tems, en triomphe et aux acclamations du peuple: de 
dix mille soldats chrétiens qu'il avait avec Ini^ il n'y en eut 
pas tin qui ne revînt avec des habits de soie et d'autres choses 

précieuses* 

Mais les villes situées le long du Danube étaient encore 
pour la plupart, an pouvoir des Turcs qui, à chaque moment, 
pouvaient faire des incursions inattendues en Yalachie: Albert 
Kiraly se dirigea vers l'embouchure du fleuve avec une armée 
composée de Hongrois, de Cosaques et de Yalaques; il pilla 
tout le pays le long des rives, et brôla totites les villes de- 

1) D*après Walther, mais d'après Engel à Sernetesci. — 3) Pho- 
tlno, t. 2, p. 119. Engei le nomme Mantha. — 3) Fessier, t. 7, 
p. 327. - 4) Pholino, t. 2, p. 129. — 5) Ëagel, p 232. 
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poM Riissoviit ja«q«% Talcea et Ismaêi ^). La «acorde entre 
deux géaéraiix peut aToir des suites bien favestes pour ira 
état; Michel le sarait bien; Honri(Ui et Békes étaient toajonrs 
désunis, et rberchaient a se nnire l'on à l'antre; les affaires 
aUfiieat mal; les Tnrrs en profitaient. Le VoëToda se décida 
Inen yite; il renvoya les deux généraux an prince de Transjl* 
yaniCy retint les troupes et nomma Kirâlj pour leur comman- 
dant en chef. Le 28 janyier 1595 Rodolphe II, empereur 
d'Allemagne, conclut a Prague un traité avec Sigismond Bi(- 
thorj, où il était stipulé qu'on ne ferait la paix que lorsque 
la Turquie aurait consenti k y comprendre aussi les deux prin- 
cipautés 2). Michel II vola cependant à de nouvelles vietoiren, 
a de noureaux triomphes; a peine Bogdau avait-il été chassé 
par la défaite d'Ahmed-Pascha, que les Turcs nommèrent prince 
de Yalachie, un certain Btienne pour l'opposer au vrai et. lé- 
gitime Voevode; Albert Kiralj livra le 14 février 1505 une 
bataille sanglante au Pascha do ^iistrie qui le soutenait, le 
vainquit, et alla brdler la ville de Tartakai, éloignée d*un four 
de marche de Rnsdschuk ; après l'avoir brûlée de fond en com- 
ble, il eut le bonheur et la sagesse de retourner bien vite en 
Valachie, car des chaleurs inattendues dégelèrent subitement le 
Danube* Le Prince découvrit à la même époque qu'il j avait 
quelques Yalaques asses ennemis de leur patrie, lesquels étaient 
partisans secrets de la Porte : le bonheur du Voëvode les avait 
remplis de crainte, et la vengeance future des Turcs les avait 
saisis, de terreur; il lear sembla plus supportable d'arracher 
l'autorité â Michel, plutôt que d'attendre la fureur de la haine 
vindicative des Osmans. Des bruits de sédition parvinrent aux 
oreilles du prince; mais celui-ri élevé au dessus dé toute crainte,, 
de tùmàe irrésolution, et de tout danger, envoja pour leur mon- 
trer combien peu il craignait les Turcs, son général Albert 
Kiràlj qui arriva subitement devant la forteresse de Braïla aux 
frontières de la Moldavie, et après Tavoir assiégée pendant 
quelque tems avec de la grosso artillerie, s*en empara le 30 



1) Walther dans Reusner, p. 237. — 2) Ëngel, p. 232. 
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février, massarra an grand nombre de Tares, déliyra leâ Chi^-^ 
tiens qni éUûent prisonniers, et fit raser les fortifications de la 
ille. Un corps de 5000 Serviens à la demande dn banMi- 
halce qni cherchait à se mettre da c<ytë des Turcs entra en- 
suite dans Craïova, Tille grande et peuplée mais dégarnie de 
remparts; mais il fut bien vite repoussé par les Valaques qni 
forcèrent les ennemis à passer a la nage le Danube. Pres- 
que dans le même tems Nicopolis fut briiUée par Albert Kî- 
ralj; mais après tant de victoires, les troupes de Michel de^ 
Taient aussi éprouver un échec: un aga Turc avec une armée 
de trente mille hommes parvint à attirer, près de Vidin, le gé- 
néral Fàrcassu qui commandait trois mille Valaques et Ser- 
viens, et qui s*était laissé tromper par quelques espions; ils 
lai avaient rapporté qu*ane centaine de Turcs ravageaient im- 
punément le pajSi et que les habitans lui promettaient deux 
mille aspres s'il voulait venir à leur secours. Il j alla, mais 
il j fut vaincu et la plupart de ses soldats j trouvèrent la 
mort !)• 

Cette défaite n'était rien en comparaison du grand oragiS 
qui menaçait Michel II; Murad III était mort le 16 janvier 
1595; son fils aine, Mohammed 111 lui succéda; il célébra le 
jour de son avènement au trône par un diner sanglant, en fe- 
sant tuer dix-neuf de ses frères, et jeter dans la mer dix con- 
cubines enceintes de son père. Le 16 février le nouveau Sul- 
tan envoya son sceau impérial à Ferhad-Pascha avec la no- 
mination de généralissime et Tordre de partir contre la Vala- 
chie 2). Michel II reçut en même tems que cette nouvelle Ta- 
vis que Sigismond, prince soupçonneux et inconstant, n*était 
pas éloigné de suivre les conseils de ses ennemis, qui l'enga- 
geaient a se rendre tributaires la Moldavie et la Yalachie, au 
lieu de les avoir seuléïnent pour alliées; le prince de Tran-^ 
sjlvanie avait déjà commencé Texécution de ce plan; il s'était 
emparé d*Aaron, Yoëvode de la première principauté, en Tac- 

1) Walther dans Reusner p- 2dS et 239 dit que Fârcassu même 
y mournt; la suite de Thistoire nous apprendra le contraire, — 2) 
de Hammer, T. 3, p. 590 et 600. 
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casant de ronloir s'anir aax Turcs, et Pavait fait coadaire pri- 
sonnier a Atvita le 10 mai 1595 ^). Toutes ces nouvelles 
attristèrent Michel II ; Tambition d'un seul homme pouvait per« 
dre la cause de la chrétienté, il était IVnnemi acharné des 
Turcs, ses projets éta'ient grands; il résolut de sacrifier sa 
▼anité aux intérêts de sa patrie. Les circonstances ne lui 
étaient pas favorables ; seul, il ne pouvait pas résister h tontes 
les forces des Osmans ; après s'être entendu avec les bolars il 
se décida k se rcconnaitre vassal de Sigismond ; mais en con- 
servant la jouissance des revenus de la principauté, et les 
droits qui appartiennent a raulorité suprême >). Avec de telles 
instructions il envoja en Transylvanie, ses députés plénipoten* 
tiaires l*archévèque Euthjmius, Tévéque de Rimnicn Théophile, 
Tévèque de' Buzeii Luc, les chanceliers (logofetii) Démetre, 
Preda et Bercn, lés Vestiars (Visternicii) Dan et Théodose, les 
Postelnitfs (Postelnicii) Radu et S(amati| les Vomies (Yomicii) 
Mitni et Criste, et les Clucers (CIncerii) Radu et Yintila *). 
Les envoyés de Sigismond élaient le chancelier Etienne Josika 
et George Ravaszdj gouverneur de la forteresse d^tTjvâr-^za* 
mos ^'). Parmi les plénipotentiaires de Michel il j en avait 
quelques uns qui étaient ses ennemis secrets; pour lui faire 
tout le mal qu'ils pourraient, ils profitèrent de la mission qui 
leur était confiée. Dans le traité qui fut conclu le 20 mai 
1595 a Carisbourg, Pacte de vasselage devint par leurs intri- 
gues un traité de soumission bien plus sévère que le Yoévode 
de Valachie ne le leur avait recommandé* Les boïars et les 
évéques reconnurent Sigismond pour leur prince héritier, sou- 
verain et roi avec la suprême puissance, ils lui prêtèrent ser* 
ment de fidélité et promirent que Michel et ses descendans le 
lui prêteraient aussi. En vertu de quoi le prince de Transyl- 
vanie enverra toutes los fois en Valadiie un Vice-Yoëvode qui 
saura la langue du pays; il devra lui donner l'étendart, le bus- 



1) Engel, p. 233. — 2) Idem, p. 234. — 3) Tout le traité entre 
Michel et Sigismond se trouve dansMiron depuis p. 276 jusqu'à 283. 
— 4) Miron p. 276. 
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da^ann ^) ef le sabre, comme signes de sa digoUé; il lai don- 
nera aussi une liste civile selon ses mërîtes et d'aprtîs la dé- 
cision des étals. Le Vice-Voëvode se choisira, do consente- 
ment du prince, douze boïars distingués par leur Age et par 
leur expërience; il décidera avec eux sur toutes les affaires de 
la justice et de Tadministration ; aucun d'eux ne pourra être 
nommé ou éloigné de sa charge sans le consentement du 
prince* Dans les diètes de la Transylvanie il j aura aussi 
des députés Valaques qui auront leurs places aussitôt après 
les Moldaves, ils y régleront le tribut de la printipanté, et 
auront la liberté de dire et de soutenir leurs opinions. Si- 
gismond seul aura le droit de donner des dotations et des piî- 
vilèges; les dotations héréditaires ne seront faites qu'aux in- 
digènes. Les affaires criminelles des boïars parviendront du 
divan ou de l'assemblée des douze conseillers du Vice-Yoêvode, 
au prince qui jugera en dernière instance, et pourra condam- 
ner H mort les coupables sans pourtant pouvoir prendre leurs 
biens, qui, dans tous les cas iront aux héritiers légitimes. 
La Yalachie conservera ses anciennes limites depuis Rossava 
juaqu*k Braïla et depuis les Carpates jusqn^au Danube ; le 
clergé continuera dé rester dans ses droits et de jouir des re- 
venus de ses biens; le métropolitain exercera pour Tavenir 
comme dans le passé sa Juridiction. Michel II et ses succes- 
seurs recevront de Sigismond et de ses héritiers le titre de 
„respectable et magnifique Seigneur, Yoëvode de notre état 
transalpin, etc., notre fidèle aimé." Le prince de Transylvanie 
sera titulé par le Yoëvode de Valachie et par les états: Le 
Sérénissime Sigismond par la grâce de Dieu, prince de Tran- 
sylvanie, de Moldavîo, de Yalachie et du Saint empire romain, 
seigneur de plusieurs parties du royaume de Hongrie, comte 
des Sicules etc., notre très-gracieux souverain. Michel II ne 
devra pas prendre la formule de: par la grâce de Dieu, 
et il ne nommera' pas les siens, les lieux d'où il datera ses 

1) Le Busduganu est une espèce de massue en argent quî res- 
semble au sceptre et que les princes de Moldavie et de Valachie 
portaient comme signe de leur haute pnissanoc. 
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bulles d'or vi ses anires ordonnanees; il pourra cacheter ses 
ordres et ses lettres ayec de la eire rouge, mais sealemeiit avec 
les armes de sa famille; le sceau de l'état restera près du 
prince de Transylvanie. Les employés dépendront de Sigis- 
mond; aucun Grec ne pourra reoe?oir de charge publique. Do 
son côté Bathorj s'engage à secourir la Valachie et à la sou^ 
tenir contre tous ses ennemis, avec d^s canons, de Fargent et 
des troupes* 

Ce traité que les ennemis de Midiei étaient parvenus h 
Caâre était extrêmement désavantageux: en effet le prince de 
Valachie perdait tous ses droits de souverain; ïV n'avait plus 
le droit de nommer et de déposer ses ministres, de faire de 
dotations, de juger en dernière instance ; les employés n'étaient 
plus sons sa dépendance, il n'avait que des domestiques: il- 
était plut&t un général transylvain qu'un prinee souverain. Ce 
traité cependant, quelque honteux qu'il fdt pour Michel, lui 
était indispensable pour pouvoir coniinuer la guerre contre les 
Turcs: peu de tems après la ratification des articles, George 
Palatins vint de la part de Sigismond, porter les insignes de 
sa dignité an Yoëvode qni prêta serment de fidélité entre ses 
mains, mais avec la ferme résolution de s'en délivrer aussitôt 
qu'un moment favorable se présenterait i). Cependant Ferhad- 
Fascha était sorti de Constantioople avec une grande armée 
vers la fin d'avril, pour marcher contre les Yalaques. A An- 
drluople les deux principautés révoltées lurent données pour la 
première fois comme des gouvernemens turcs; la Moldavie 
AU Beglerbeg de Schirwan, Djaaferpascha, et la Valachie À Sa- 
turd^ Mohammedpascha, et près de lui Mohammedbeg de Je- 
nisch^ hr fut placé comme defterdar. Le 8 juillet le grand Ve- 
^w était à Rus4schuk oà le Beglerbeg de Rumilie, Hasan, 
entra en triomphe avec cinq cents prisonniers, et quatre mille 
têtes de Vala^jues, comme trophées d'une victoire gagnée sur 
les troupes de Michel. Le grand Yesir regardait d'une tente 
soutenue par huit colonnes, la construction du pont qui après 



1) Fessier, T. 7, p. 355. 



quelques Jours fut ATaocé Jusqu'à Giui^eyo , par le moyen de 
rioq cents barques. Mais an moment de passer en Yaladiiey 
Ferhad-Pascha reçut sa déposition et Tordre de retourner k 
Constantinople. Sinan-Pascha fat nommé grand Yesir k sa 
place: il quitta le 17 août 1595, Constantinople avec le^aiot 
éteodart ^) que les Turcs ne prennent avec eux que dans de 
guerres importantes. Son armée était forte de cent qua- 
tre-vingt mille hommes, j compris les conducteurs des ba- 
gages *) , et sept g:alère8 destinées k porter des provisions k 
l'artillerie étaient entrées de la mer Noire dans les bourbes 
du Danube et avaient abordé â Rusdschuk ^)i un si grand 
nombre de troupes lui était nécessaire pour accomplir heu- 
reusement ce à quoi il s'était engagé; car il avait pro- 
mis an Sahan sur sa tête qu'il vaincrait Michel II: c'était 
beaucoup promettre même s'il avait eu le double de ses forces ; 
car son ennemi n'était pas un prince ordinaire, un général 
ignorant et sans talens militaires. Le Voêvode de YalacfaSe 
TÎt cependant le danger: il tâcha de l'éviter; tout en réunis- 
sant ses propres troupes, il envoja courrier sur courrier A 
Weissenbourg pour avertir Sigismend Bdthorj des dangers 
auxquels il était exposé et lui demander les secours qu'il avait 
promis. Pour plus grande sAreté il plaça sa femme, ses en- 
fans et le trésor dans Hermannstadt, ville forte de la Tran« 
sjlvanie, et quand il n'eut plus rien k craindre pour sa famille, 
il alla se poster avec huit mille hommes k Mogureni, sur 
la route de Giurgevo où Sinan attendait que le pont fut achevé 
pour passer dans la principauté: Michel II en empêcha pen- 
dant quatre semaines la construction, mais l'attaque d*uneorps 
d'ennemis qui étaient parvenus k franchir le fleuve k Craïova 
et l'avaient surpris par derrière, le força k se retirer k Câ- 
Inghêreni où son armée avec les secours que lui avaient en- 
voyés les Transylvains et les Moldaves, monta k seize mille 
hommes, ainsi douze fois moins nombreuse que Tannée turque 



1) de Hammcr, T. 2, p. 602 et 003, - 2) Walther, p. 240, -^ 
3) de Hammer, idem, 
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qai était forte de deux cent mille hommes. Sinan Pasdui atUr* 
sitôt après la retraite da prince de Yaladiie passa le Danube, 
el le suivit an gaé de CalughAreni sar la rivière de NiasloTu: 
les deux camps étaiient séparés par ane forêt pleine de maré- 
cages à travers laquelle s'étendait une digne faite de terre et 
de bois, et sur laquelle il n'j avait pas moins de douze miUe 
hommes ^). Le grand Vesir posta ses janissaires dans la 
forêt de chênes, et plaça dix canons sur une hauteur. La 
bataille commença au lever du soleil le 23 août 1593 ^); la 
Voèvode passa la digue avec son armée et alla attaquer les 
Osmans >) : mais son audace n*eut pas le meilleur succès ; 
quatre Paschas, Sntnrdji Mohammed, Haider, Husein et Mus- 
tafa passèrent le pont le repoussèrent et lui prirent douze 
canons^). Albert Kiniij parvint A en reprendre deux qu'au 
renouvellement de l'attaque^ il plaça dans un lieu favorable, de 
Borit qtt^'l pût facilement foudroyer et détruire Taile droite des 
Tnrt'S. Le Voèvode voyant ses troupes repoussées, ne perd 
pas courage; tont-n-conp il s'élance furieux comme un lion 
an milieu des ennemis , aux yeux de ses soldats qui tremblent 
pour sa vie; il se fraie un chemin jusqu'au centre de Tarmée 
turque, tue de sa propre main le valeureux Karaiman-Pascha, 
et quelques antres officiers turcs: les bataillons des barbares 
saisis d'épouvante n'osent pas s'opposer à sa marche, ils loi 
livrent passage, et Michel i^etourne avec des signes de la 
victoire, au milieu des siens qu'il exhorte à recommencer le 
combat* Le courage du chef pénètre dans le coeur des sol- 
dats qni se précipitent dans les rangs des Turcs: Sinan voit 
le danger des siens; il va à la rencontre de rennemi avec 
des troupes d'élite et passe le pont; mais tandis qu'il avance, 
Kiralj pommençe k le fondrojcr avec ses canons, et fait de 
grands ravages dans ses rangs. Deux cents Cosaques et au- 
tant de Transjlvaips commandés par le brava Kosscza se jettent 
sur les derrières de rarraée turque, et y répandent la désola- 



1) Walther, p. 241, Engel, p. 336 et Fessier, T. 7, p. S'jS. ^ 
2) de Hammer, T. 3, p. 604. - 3) Engel, p. 236. - 4) de Ham- 
IVier, ibidem. 
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tien et la mort Siajui pAirieni avec peine a rétaWr Torln 
daaa ses troupes; mais l'attaqae renouvelée de Michel au froat 
de rarmëe, le combat impétueux des Cosaques et des Tran- 
sjlvains par derrière, le feu bien nourri de KirAlj, détruiseit 
en un moment cet ordre et mettent en fuite et le centre et les 
ailes des Turcs '). Les trois Pasi-has, Husein, Haider etMns- 
tafa périssent dans les marais 2): le vieux Sinan lui-néae 
foulé aux pieds par ses propres soldats est précipité du poat 
dans la rivière de Niasiovu, j perd le peu de dents qa*il avait 
encore '} et est sauvé 11 grande peine par un brave qo'oi 
surnomma ensuite Hasan Batakdji ou Hasan le sauTOur des 
marais ^). Le Yoèvode reconquit ses canons, prit un giaad 
nombre de queues de cheval, qui servent de drapeaux au 
Turcs, et même Tétendard sacré de Mahomet, que les Osmans 
croient ne pas pouvoir «tre perdu* Plus de trois mille Tores 
grisaient sur le champ de cette bataille, laquelle avait duré de- 
puis le matin jusqu'au soir; il j eut un tel carnage que la 
rivière roulait plus de sang que d*eau ^)« Pendant la nuit 
qui avait mis fin an combat, une partie de la poudre des Ja- 
nissaires sauta dans l'air; un prisonnier y avait mis le fei* 
Cette explosion qu'on crojait produite par Tattaque noclunie 
des Yalaques mit toute l'armée en émoi et en fuite ^)« Pea- 
dant la même nuit, Michel II avait rassemblé ses généraox: 
le petit nombre de ses soldats, le ratard des secours de la 
Transylvanie, la multitude innombrable des ennemis, tout loi 
fesait sentir qu'il ne pourrait pas résister longtems aux Turcs; 
après avoir pris conseil de ses boïars, il se décida k se reti- 
rer du lieu de la bataille: la retraite se fit le long de la ri- 
vière de Dimbovizza vers la forteresse de Negrnvoda; la plo- 

1) Walther, Engel, Fessier, Phoilno. — 2) de Hammer, T. % 
p. 604, — 3) Walther et les autres auteurs cités. — 4) de Hammer, 
^id. — 5) Walther, Engel et Phofino, T. 2, p. 122. Le premier 
de ces auteurs raconte, que pendant toute l'espédîtien deux cerfâ 
apprivoisés avaient accompagné Michel, et que même sous le ton- 
nerre des canons, ils étaient restés près de sa tente; mais que l'un 
ayant été tué, l'autre alla se cacher de douleur dans la forêt. -« 
6) de Hammer, T. 2, p. 604. 
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part des haUlftiifl de Bucarest et de Tiifefisle se joignireat 
à l'arnée qd ee retirait da côté de la Traaejhaiiie: enfia 
Michel II établit son camp a Sloïaeeei , village eitoë dans les 
montagnes, et s'y fortifia; pendant la rente plusieurs Tftlaqnes 
ayaient déserté) et une partie des Moldaves retournèrent dans 
leur pajs oà avait pénéM Jérémie Mogliila qui aidé des Polo- 
nais s'était fait déclarer prince de la Moldavie. De cette ma- 
nière l'armée valaqne n'était plus forte que de dnq à huit 
mille hommes i). 

Cependant le lendemain de la bataille de CiUoghéreni, 
Sinan Pascha vojant la retraite des Talaqucs prit courage; il 
s^avanqa sur Bucarest , s*empara de Brâïla et d# Tirgoyiste, 
€t déclara hi Yiilarhîp, province turque ^) : le 16 septembre il 
changea dans Bucarest, les églises en mosquées; le mihrab prit 
la place de Pautel, et le croissant celle des croix doré essur les 
(onre. Dans le conseil de guerre, les Turcs décidèrent de 
fortifier Bucarest et Tirgoviste avec des châteaux: dans la 
première de ces deux villes le palais du prince fut changé en 
forteresse, dans Tespace de donse jours: Saturdji Mohammed^ 
pascha, Sandjak de Yalachie, j fut laissé avec mille janissai- 
res et autant d'autres troupes, pour j tenir garnison, et le 
cinq octobre on avait fiai d'entourer d'an rempart de bois 
Tirgoviste et Bucarest ^) alors seconde ville de la principauté. 
Lorsqu'il vit que l'ouvrage allait être achevé, il résolut de ne 
plus rester dans une oiseveté indigne de sa grande âme, et 
après avoir chargé Ali-Pasdm de Trapezonde de terminer les 
fortifications secondaires des deux villes, il se mit en marche 
avec tonte son armée et s'avança vers les parties montagntases 
de la Yalachie: son but était de joindre le Yoêvode va1aqo«| 
de le vaincre, et, en passant sur le ventre de ses soldai^ 
d'entrer en Transylvanie^}: ces grands projets, qui auraient 
pu réussir si Sinan-iPascha avait eu pour enneoû un tout antre 
que Michel, sauvèrent la principauté. Tandis qu'il s'avançait 



1) Walthcr, Bngcl, Fessier, Photîno. — 2) Enge!, p. 238, -* 
3) v. Hammcr, t. 2, p. 604, ^4; Ëngel, p. 238, et Fessier, t. 7. p. 360. 
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ikxee son Armée vers les €arpafes, Sigismond Bâthory s*ëbiil 
enfin décidé A secourir son allié: qnoiqne noa?ellemcnt marié 
(le 6 août) aTec la belle Christine, fille de Parcliidac Charles 
de Stjrie et nièce de Rodolphe II, emperear d^Allemagne et 
roi de Hongrie, il ne voulut plus tarder a se mettre en cam- 
pagne; résolu de quitter les plaisirs et le repos de llijiuen 
pour les fatigues et les nobles occupations de Mars, il partH 
le 27 août de Weissenbourg avec sa garde, deux mille 
hommes dlnfantcrie d*élite et autant de cavalerie. Il cDvoja 
en avant Wolfgang Kornîs, Balthasar Bogathi et Benoit Mioiis- 
senti pour armer 1rs valeureux Sicules, en leur promettant de 
les rétablir dans l(*s libertés quil leur avait rétirées dans des 
trms prospères lorsqu*il n'avait pas .besoin de leurs sertices. 
Le 4 poptembrc h son arrivée dans le camp de Zayden (Fe* 
ketchalom) il j trouva réunis vingt -quatre mille hommes de 
cette brave nation. Les nobles de Transylvanie sachant qa-il 
n'y avait pas de salut pour leurs femmes, leur enfans et leur 
fortune, si une fois les Turcs étaient vainqueurs en Valachie^ 
uvaient aussi envoyé à Sigismond environ treize mille hommes^ 
ainsi que les Saxons qui avaient armé à leurs frais quatre 
mille arquebusiers. Le Prussien Jean Weiher amena aussi 
dans le camp trois cents Cosaques armés d'un fusil et d*iui 
pistolet, ainsi qu Etienne Bocskay qui vint au secours de Ba- 
thory evec 800 cuirassiers et 1200 arquebusiers. Quand tontes 
ces troupes animées du désir de vaincre on de mourir furent 
réunies, elles se dirigèrent vers le passage de Tôrzbourg: ce 
fameux passage est éloigné de cinq lieues de Kronstadt: il 
est extrêmement étroit et difficile pour les voitures-, deux ne 
peuvent pas aller de front, et dans la partie qui appartieol a 
la Valachie, la montagne est si escarpée qu^on est oblige de 
trainer en haut les voitures avec des cordes, et de les des- 
cendre de la même manière. Dans ce passage, où la nature 
pemble avoir déployé tout ce qu'elle a de plus effrayant et de 
plus majestueux, arrivèrent enlîn aussi les autres secours at- 
tendus depuis si longfems: c'étaient le Silcsien AlbrecLt Rai- 
bîtz avec seiasc cents cuirassiers allemands, et Silvio Piccolo- 
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niai tkite soixante quinte cavaliers florentins enrojés par Bo* 
dolphe n. Le 7 septembre toute l*amiée défila par le passage 
et s'arrêta à JUeâr, premier TÎIIage de la Yalachie de ee côté 
et éloifiné de six lieues de la forteresse de TransjlTanie: Ik 
elle se joignit a Etienne RAsTann qui Vj attendait avec deux 
mille quatre cents hommes d'infanterie, huit cents de raralerie 
ei vingt deux canons. Â la revue que Sigismond fit àRucâr, 
sur les bords de la rivière de DImbovizza, dont les eaux ont 
la wtrUi de faire oublier aux étrangers leur patrie i) son ar« 
mëe montait à plus de trente deux mille hommes d*infantvrie, 
et M vingt mille de cavalerie et possédait cinqliante trois ca- 
nons. Le 8 septembre elle se joignit aux troupes de Mit^el II 
lesquelles, au nombre de huit mille hommes, se tenaient dans un 
camp fortifié, et défendu par viogt-deux canons, six lieues 
plus loin de RucAr sur la rivière de Dimbovizza; de sorte 
que les forces des Chrétiens montjticnt à plus de soixante 
mille combattants. Le 9 octobre Sigismond superstitieux et 
crédule, se prépara au combat par la confession et la célébra- 
tion des saints mystères: Timprodence, Tinconstance, et le sang 
des primats qu'il avait souvent versé ne Pavaient pas empêché 
d'être dévot 2). j^nfin toute Tarmée s*avan^;a sur Tlrgoviste 
défendue par plus de quarante canons et par trois mille cinq 
cents Turcs sons les ordres d'Ali -Pascha de Trapezonde et 
deCodjibeg '): Bathorj,' aidé des conseils des princes de Mol- 
davie et de Yalachie, ainsi que de ceux de Bocskaj gouver- 
neur du Grand-Waradin et qu'il avait nommé son premier 
lieutenant, disposa Tordre du combat 4), car ignorant que Sinan 
Pascba s'était retiré a son approche vers Bucarest, il s^atten- 
dait à une bataille générale A i'arant garde était Michel 
avec quatre mille lanciers d*élite; plusieurs régimens de cava- 
lerie formaient Taîle droite, k Paile gauche étaient cinq mille 
lanciers. Au centre se trouvaient, d-abord Tinfanterie et les 



1) Un proverbe Valaque dit: celui qui boit de Peau douce de 
Dimbovizza, ne peut plus s*ca aller. — 2) Ëngel, p. 238 et Fess- 
ier, t 7, p. dOO et suiv. ^ 3) v. Hammer, t. 2, p. 604. — 4) Fess- 
ier, t. 7, p. 363. 
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Ssecles luniiée de laoces et de fume; apiis eax Teiuûi r«rli)]e- 
rie, puis les cairassiers idIeBiAiid99 après Insqu^ls. éi4i Si- 
gismood lai-même avec doivEe mille eayaliers et avee le reste 
de Tarmëe. C'est dans cet ordre que le prioce de Transyl- 
vanie arriva aa camp abandonoé de Sinan-Pas^: cr&i^ant 
que ce ne fut une r^se des Turcs, il tint ses troupes sous 
les armes tonte la ànit et le lendemain jnsqa'k midi; filorsies 
ét'lairenrs qu'il avait envojës en avant vinrent lui dire que les 
ennemis s'étaient retirés avec tontes leurs forces vers Buca- 
rest. Les généraux de l'armée dir^ûenne 8*asseaibIèreot ea 
conseil de guerre pour savoir si Ton dov^ait poursuivre Sina»: 
ce projet fnt rejeté, on ne voulut pas laisser sur les derrières 
une place occupée par une garnison turque; on se décida entn 
à assiéger Tirgoviste. Celte ville alors capiiale de toate la 
principauté et ajant une population de plus de cinquante mille 
liouimes, n'est plus aujourd'hui qu'un champ couvert de roioes, 
où Ton voit encore dix neuf églises, le château d« pnnce, 
l'ancien archevêché et deux monastères: elle est sitaée déli- 
cieusement sur la lalomizza, et seulemeiU à une lieae de la 
Dimbovizza, dans une très-belle plaine aux pieds des Car- 
pates: aujourd'hui ce n'est plus que l'ombre do ce qu'elle é^^ 
autrefois; elle n*a plus qu'une population de cinq miU^ ^^' 
avec des remparts qui tombent en mines : le jeune poète Bar 
aile Kirlova a chanté, ou plutôt pleuré, dans des vers ifa^^^' 
tels les malheurs de cette ville infortunée* 

L'attaque de Tirgoviste commença de trois cotés: ^^^ 
s'approcher plus près des murailles on creusa des fossés ^^' 
verts, et quand on en fut assez près, on établit des batteries? 
le prince de Moldavie homme à grands talens militaires, ^J^ 
SOUS ses ordres les Szècles, devait assiéger la ville avec 
canons du c&té de l'orient; Michel avec Sigismond et le i^^ 
des troupes se pla^a du côté des montagnes et de la ^^^^' 
de lalomizza; il avait établi deux batteries, chacune compos 
de dix canons. C'est dans cet ordre que le siège cooun^^^' 
les Turcs opposèrent une forte résistance; ils repoussèrent p 
dant longtems et plusieurs fois les assiégeants qui cheicbAi 
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k finmekir les foss^ Arec des barqaes et A pëaArer ÔMn lu 
TÎNe ; les Szodes qoe iâ lenteur d^an siège irritait, renontèreat 
a Tassant, amës de torches et debudies; ils les jetèreat dans 
rîntêrienr des mnrailles, mais ce mojen ne réussit pas; les 
Tores se rendirent maîtres dn fen. Le lendemain cependant 
yenlant prouTer leur reconnaissaftce an prince de Transylvanie 
ponr les libertés qu*i1 lenr avait rendues, les mêmes Szècles 
rassemblèrent des torches et d*aatres matières inflammables, 
redonblèreot d*efforts et parrinreot à mettre le feu au rempart 
de bois qui entonrait la ville. Les Ottomans pour cette fois 
sont faincas par la violence des flammes, la fumëe les em- 
pêche de porter des coups certains, les assiégeants franchissent 
les fossés, escaladent les murailles, et pénètrent dans Tk*gov}8Ce 
malgré la défense héroïque des ennemis qni, se voyant cernés 
«t par le fen qui devenait de pins en plus violent, et par les 
Chrétiens dont le nombre augmentait sans cesse, sortent par 
une petite porte pratiquée secrètement dans les fortifications; 
mais la cavalerie transylvaine, postée autour de la viUe, les 
faits tous prisonniers. Le ^ octobre, troisième jour du siège, 
les trois princes alliés entrèrent dans Tantique capitale de la 
Valachie; les maisons furent livrées au pillage, les Szècles y 
firent le pks ^rand butin, parcequ*ils avaient monté les pre- 
miers k Tassant ; dans le chntean fort ils trouvèrent deux grands 
canons qui lançaient des boulets de cinquante six livres i), 
quarante plus petits, un grand nombre d'autres armes, et des 
vivres pour trois ans, car Tîrgofiste servait de magasin k Var^ 
mée ennemie. Les deux paschns tnrcs commandants de la for- 
teresse furent faits prisonniers et conduits k Clausenbourg en 
Transylvanie 2). Sinan Pascha k la nouvelle de la prise de 
cette place importante désespéra de pouvoir se tenir plus long- 
tems dans Bucarest; après avoir brûlé les fortifications et un 
grand nombre d'édifices, il sortit avec son armée de cette se- 
conde ville de la principauté et n'y laissa que quelques hommes 

1) Miron, p. 2S7 et SSS, et Jacobinus dans Reusner, p. 220 
sont les seuls auteurs qui rapportent ]«s détails de ce siège, et 
nous mettent à même de connaître Part d'assiéger d'alora, -^ 2} Wal- 
ther, p. 245, et Photino, t. 2, p. 12G. 
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rësolas, rhjirgës de faire saater m ParnTée de Peonemi les mines 
faites sous nue église bulie par Miline II, renoiiTelée par 
Alexandre III, et nommée aujourd*hai Tëglise de Rada Todi 
(Biserica lai Rada Yoda); apr^s ces dispositions il prit en 
tonte hâte avec ses troupes le chemin de Giargeyo; il loi tar- 
dait de se Toir sur la rive droite da Danube. Pendant cette 
marche précipitée il perdit un grand nombre de caooos et de 
bagages; dans les défilés et sur les ponts les Turcs s^entre- 
massacraient, pour pouToir se sauver à qui le premier, tant h 
terreur que le nom de Michel inspirait était grande, et ce fut 
dans la plus grande confusion qu'on arriva a Giurgevo ^} 
L*armée des alliés avait cependant laissé & gauche Bacarest 
qui était déjà si grande qu'elle comptait vingt églises, et où les 
mines santèrcnt inutilement, et précipitait sa marche ponr at- 
teindre Sinan Pascha déjà arrivé an bord du Danube ; peodaot 
toute la route les Valaques avaient tué un grand nombre de 
trainards Turcs qui n^avaient pas pu suivre le gros de l'ar- 
mée ^). A Giurgevo une mesure de finance de la part da | 
gouvernement de la Porte fut la cause de la destniGlioD de 
presque toute l'armée ; comme pendant Vété on avait pris na 
grand nombre de voitures, de bestiaux et de prisoDOiers, 
pour lesquels on n'avait pas encore pajé la taxe des esclares 
ainsi que l'argent pour les gardes et pour les moutons, en 
pla^a près du pont des inspecteurs et des écrivains poor re- 
cevoir des Turcs qui passaient la taxe légale d'un sar cinq. 
Tandis donc qu'au frent de i'armëe on payait cet argent; Mi' 
chel était arrivé sur les derrières et fesait parmi lesOttomABS 
un grand massacre; la mesure pour le paiement fat sospeS' 
dae H l'instant, de sorte que pendant la nuit Sinan-Fascha pot 
passer le fleuve avec une partie de l'armée» Le lendemsi'' 
l'artillerie, les bagages, les hommes se pressaieni sur le p^^t; 
le plus grand désordre j régnait; on jetait dans le Daoabe 
les bagages et rariillerie pour qu'ils no tombassent pas '° 
pouvoir de Pennemi. Michel profita de ce moment; il P*^^* 



1) Engel, p. 239. — 2) Mbon, p. 289. 
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\ies canoos sur la rire gaadie et commença à faire foadrojer 
le pont qni dans pea de tems fat mis en deux et entraîna dans 
fubiroe les Turcs par milliers ; le Danube était rouge de sang, les 
Valaques massacraient impitoyablement tous ceox qui se trouvaient 
sur la rive gauche. Dans ce jour les Brûleurs et les Akindjis 
ou coureurs qui pendant deux siècles et demi avaient ^té io 
fléau de la Hongrie et de TAIIemagne furent anéantis, et de« 
puis lors ces deux ordres ne purent plus se relever de leur 
défaite i). Dans cette déroute les Turcs perdirent dix -sept 
mille hommes 3), Tartillerie et deux vaisseaux qui furent cou* 
les k fond: les fruits de la victoire des alliés furent toutes 
les munitions et les drapeaux de l'ennemi, les bagages et six 
mille voitures chargées de butin 3). Cinq mille Hongrois qui 
avaient été faits prisonniers furent rendus k la liberté; ils pri- 
rent les armes des morts et aidèrent leurs camarades il la dcs« 
traction des Ottomans ^). Les soldats moldaves de Rasvanu 
6C distinguèrent le plus dans cette bataille; ce furent eux qui 
arrêtèrent une partie de Tarmée des Turcs, ^rès du pont, et 
en firent un massacre terrible â). 

L'armée des Chrétiens après . avoir vaincu Sioan, mit le 
siège devant Giurgevo défendue par une garnison de huit cents 
hommes; cette forteresse est située sur une petite lie du Da-r 
nnbe nommée Slobodia, qui n*est séparée que par un petit bras 
du ilenve de la rive gauche où est bâtie la ville de Giurgevo. 
A cette époque la forteresse était entourée de hantes murailles, 
défendue par une forte artillerie et pouvait être secourue par 
la garnison de Rusdsehuk grande ville fortifiée sur la rive 
droite du Danube. La ville , de Giurgevo qui a plusieurs lieues 
de circuit n'était entourée que par un rempart; aujourd'hui les for- 
tifications et de la ville et de la forteresse sont détruites, en 
vertu du traité d'Andrinople, qui dit que toutes les places fortes 
de la rive gauche du fleuve seront rasées. 

1) V. Mammer, t. 2, p. 604 et 605 et t. 1, p. 63. — 2) Histoire 
de Hongrie par* M. de Sacy, t. 2, p. 131 , et Sagredo, p. 314. — 
3) Walther, p. 246, Photino» t. 2, p. 127> — 4) de Sacy, t. 2, p, 131, 
-*- 5) Miron, p, 289, 
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Oo comneB9a à faire le siège de la forteresse le 25 o& 
tobre, arree les raaons même pris sur les Osmans à Tirgo- 
TÎste et k Bucarest; le 27. elle fat prise d'assaut, pillée et 
incendiée ; les habitans Tares fareot passés aa fil de l'épée^ 
et des hait cents Tares qni fesaient la garnison, il n'en resta 
qu'an qui pat échapper à la mort i), Sinan-Paschn, lai qui 
sûr du succès, ayaii mis sa tête en étage, se sauia me la 
honte d'ayoir ét6 yaincn a Constantinople, d'où le Sultan Texya 
à Malghara '). Mohammed III yoyant que son meilleur gé- 
néral ayait été défait, désespéra de soumettre pour le momeot 
la Vala<Aie; Michel II était trop puissant, aussi il ne prêta au- 
enne alteation k la leUre du chan des Tartares, lequel s en- 
gageait k s'emparer du Yoêyode si Ton oonsentait à donner sa 
principauté k un de ses begs 3). 

Après ces nombreuses yictoires Sigiemond se disposa a 
reprendre le chemin de la Transjlyanie ; son armée etai^'oo- 
verte des dépouilles des ennemis, et on leur avait enlevé tant 
de cheyaux, qn^après ayoir choisi les meilleurs, les soldats se 
yirent obligés de mener les autres pêle-méle ayec les troa- 
peaux ^). Accompagné de Michel 11 jusqa'k Ghergbi»^} ^' 
ihory y donna cinq mille hommes en secoars k Ràsvana ^ 
aller diasser son riyal Jeremie Moghila qui, assisté pa^ 
Polonais, s'était emparé du trône de la Moldavie s); après aTO>^ 
renouvelé le traité d'alliance avec le prince de ValachiO) s 
avoir témoigné sa reconnaissance pour la haute bravoure q 
avait montrée pendaut toute la campagne 6) il prit avec 
consentement cinquante canons enlevés aux Turcs et eati* 
ses états '). 

Yiditt, forteresse importante sur la rive droite daW»» ' 
restait cependant an pouvoir des Ottomans ; il fallait s'en 
maître, on c'était se laisser exposé k être surpris p«r 1* r» 
nison qui pouvait entrer dans la principauté k diaque vào 
Michel U résolut de s'en emparer* 11 envoya pour Tassi g 

1) Walther, p. 246, Engel, 239, Miron, 289. — ' 3) v. Bam^'^J; 
t. 2, p. 008. •* 3} Idem^ p. 605. ^ 4) de Sacy^ t. 2> P' ' 0. 
5) Miron, p. 289. - 6) Photino, t. 2, p. 127. - 75 Waltb»"» V* 
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FArcassn, un de ses plus braves généraux. Le Priace lai- 
même alla deyant Nicopolis, et, tandis qu'il prenait d'assaut 
celte yille, Vidin se rendait a son général: ce Fareassu d'une 
basse naissance, était monte aux premiers honneurs militaires 
par ses talens et par sa bravoure; il était simple curé de 
campagne dans le village de Farcassi, du district de Romanati ; 
fjaoiqn*îl fût prêtre il donna mille preuves de son courage 
contre les Turcs. Après avoir célébré la messe, il quittait 
son ëtole, prenait la hache et repoussait les ennemis qui chcr- 
rbaient à entrer dans le village, La renommée de sa valeur 
étant parvenue jusqu%\ Michel II, celui-ci le fit dégager de 
ses voeux par le métropolitain; il lui fit quitter le froc pour 
le ciapchénn ^) et la croix pour l'épée, le croyant plus ca- 
pable de servir sa patrie par ses armes que par ses prifîres» 
Le Yoêvode lui donna bientôt le titre d*aga ou général d'in- 
fanterie: ce n'est pas seulement cette fois qu'il récompensa 
ainsi le mérite; aussitôt qu'il apprenait qu'un de ses 'sujets 
avait donné des preuves de bravoure et d'amour pour la pa« 
trie, il le fesait venir, et Télexait aux plus hautes dignités 
sans s'informer s'il était noble ou roturier, riche ou pauvre; 
il fallait seulement être bon guerrier 2). 

Après la prise de Vidin et de Nicopolis, Michel II entra 
enfin dans Tîrgoviste oà il passa l'hiver et une partie de 
Tété: la campagne de 1Ô95 étant terminée d'une manière si 
glorieuse, il commença h s'occuper a réparer les dommages 
qu'avait causés la guerre: l'état de la Yalachie était déplo- 
rable: la population avait diminué considérablement soit par 
la mort, soit par la fuite dans les pays voisins, soit par l'es- 
clavage des habitans; puisque les Turcs seuls avaient fait 
vingt mille prisonniers. De sorte que Michel II ne pouvait 
plus mettre sur pied qu'une armée de douze à quinze mille 
hommes,' tandis que Mirce I et Mirce III avaient quatre vingt 
mille hommes de troupes. Non seulement la population avait 



1) Habit militaire des Polonais et des Hongrois que les Mol- 
daves et les Valaques lavaient adopté. — 2) Photino, t. 2, p. 128. 
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souffert, nais même la snperiirie de la Yalachie en quelque 
sorte: tontes les semailles, tontes les moissons avaient ëté 
fonlées, les vignes arrachées, les bestiaux tnés on enleyës, 
les villes et les villages n'étaient pins qn'nn amas de roinos 
fomantes. Les Yalaqnes avaient aeheté bien cher rindépeo- 
dance ! mais pas encore assez cher ponr quMIs Ini préférassent 
Toppression et la tyrannie: le génie libre et guerrier endormi 
sous le gouvernement despotique des Mihne (, des Mires III, 
des Alexandre III, se réveilla sous le règne de gloire de 
Michel II; la nation se sentit fière de son indépendance. 
Dans l'espace d*un au toutes les forces turques de TEurope 
et de l'Asie avaient été reponssées, tontes les forteresses du 
Danube n'appartenaient plus au Croissant, l^aigle valaque ûoU 
tait sur leurs remparts; les Pasehas, les meilleurs généraux 
de la Porte, y compris Sioan le Marins des Osmanlis i) avaient 
échoué contre les efforts d'un peuple qui combattait ponr la 
liberté de sa patrie et de ses autels. Il fallait cependant un 
prompt remède aux maux de la Yalachie, suites de la guerre: 
k prince fit venir de la Transjlvanle des vivres et des se- 
mences; il les distribua au peuple qui, docile k U voix de 
son souverain, sortit des forêts vierges et étemelles qui cou- 
vrent une grande partie de lar principauté et qui, dans des 
t0ms UMJheureux, ont été des forteresses impénétrables et les 
plus sûrs asjrles. des habitants, (.es Yalaques se mirent à 
reb4tlr leurs villes et leurs villages: de nouvelles maisons 
fr'élevèreat bieutét sur les ruines des anciennes 2) , et la na- 
tioa se réjouit et se sentit fière de son indépendance achetée 
pourtant bien cher» Cependant cette même indépendance n'était 
fàA encore asseï assurée: elle exigeait de nouveaux sa- 
erificies, de nouveaux combats; les Turcs, quoique déjà 
vaineus plusieurs fois, ne voulaient pas perdre la Yaifr- 
rhie sans [essayer d'abord tous les moyens possibles poor 
s'en rendre maitreSc C'est que cette principauté était poar 
eux une source intarissable de richesses, ou, comme ils disent 



I) v., Hamnier, t. 2, p 608. <-« 9) WaUber, p, 247. 
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«ax-mémes, le grenier de Coostaminople; en effet eetto capi* 
taie ne se nourrissait que des productions que la Yalaehte lai 
fournissait; elle en retirait des boeufs, des moutons, du b^ 
et d'autres grains, du frommage, du benre, du miel; perdre 
tous ces avantages était un malheur irréparable pour la Forte. 
Le sultan le sentit et chercha k le preyenir: Michel II était 
alors réduit presqu*k lui-même; quoique les Moldayes fussent 
occupés danfif'4eur pajs, les Traosyl vains h Temeswar, les 
impériaux en Croatie et en Dalmatie, il pouvait cependant ob- 
tenir en cas de danger quelques légers secours, avec lesquels 
il était en état de résister aux Turcs. Mohammed III savait 
bien que tant que le prince de Yalachie paurrait compter quel- 
que peu que ce fût sur ses alliés, il serait invincible: aussi 
il mit tout en pratique pour le séparer de l'empereur d*Alle- 
magne et du voèvode de Transylvanie. Aussitcit après le hon- 
teux retour de Sinan-Pascha k Constantinople, il fit faire par 
le Beglerbeg de Pesth des propositions avantageuses k Ro- 
dolphe II pour rompre avec Michel et le considérer comme 
un rebelle de la Porte: l'empereur rejeta avec indignation ces 
conditions déloyales; le sultan pour arriver k son but, eut re-^ 
cours k d'autres moyens. D'un côté il envoya un aga en 
Valachie pour exciter les mécontens et les soulever en faveur 
de la Porte i), d'un autre il donna aux Tartares du Perecop 
Tordre de se préparer k entrer dans la prindpauté pour y 
soutenir la faction qui allait se révolter en faveur des Turcs, 
d'un troisième cété il envoya, dans le mois de juillet 1596, 
un tschausch à Sigismond Bathory k qui cet envoyé devait 
promettre au nom de son souverain, de laisser à jamais la 
Transylvanie sans lui en demander aucun tribut k l'exception 
des vases d'argent quMl était d'usage de donner lorsqu'on 
payait le tribut: le Sultan s'engageait de plus k annexer la 
Yalachie k la Transylvanie, si le prince de ce dernier pays 
consentait à déposer les armes qu'il avait levées contre lui^ 
à les diriger contre Michel et k se retirer de la confédération 
Cornée par Rodolphe II. 

1} Engel, Geach. d. Wal, p. 240. 
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Bàthory retint pendant quelque teins le tschaosch a?ec des 
promesses vagues, jusqu'à ce qu*il eilt renouyelë le traité d'a- 
mitié ayec Tempereur d'Allemagne auquel il airait donné con- 
naissance des propositions que lui fesalt le Sultan; quand il 
reçut une réponse fayorable de Rodolphe, il reuTojra l'ambas^ 
sadeur Turc avec ordre de. dire à son maître qne jamais, lui 
prince de TransjWanie ne quitterait le parti des Chrétiens 
pour s*unir à leur ennemi ^)t Mahomet 111 lofait mal réussi 
près de Rodolphe 11 et de BàAorj, mais il fut plus heureux 
dans ses deux antres essais: Taga quMl avait enrojé en Va- 
lachie pour susciter une révolte avait trouvé quelques Yalaques 
assez corrompus, assez ennemis d'eux-mêmes et de leur pays 
pour se révolter en faveur de la Porte; la conjuration devenait 
menaçante, plusieurs primats du pajs, vils ambitieux qui, pour 
de viles richesses et d'ignobles récompenses auraient vendu 
leur Âme, j avaient pris part. A. cette nouvelle favorable six 
mille Tartares et trois mille Turcs se jetèrent de deux côtés 
en Valachie: Tastre brillant de Michel le sauva encore de ce 
danger; trois jours avant leur arrivée il avait découvert la con- 
spiration et puni de mort le chancelier Kiessar, le £ls de ce^ 
lui-ci, et le conseiller Démétre qui en étaient les principaux 
chefs. Le quatrième jour après cette exécution il envoja en 
hâte une armée valaque composée de deux k trois mille fan- 
tassins et de trois cents cavaliers, laquelle vainquit les Turcs 
et les Tartares et leur enleva les canons et les bagages 2). 
Mais le malheur vient souvent après la prospérité : ces deux 
victoires furent suivies de deux défaites. Vers la iin de lô96 3), 
le Yoëvode avait envojré son général Yelitcu avec des troupes 
en Bulgarie: celui-ci après s'entre ^emparé de la ville de Ba- 
badag et j avoir fait un butin considérable, se préparait à re- 
passer le Danube , lorsqu'un corps de Turcs qui s'était ras- 
semblé après sa retraite, le joignit dans l'endroit nommé le 
lieu de Técujer (Locul Comîsului); une bataille sanglante s'j 

1) Wolffgangi de Bethlen. Historia de rcbus Transylvanicls, t. 4, 
p. 14 et suiv. — 2) Walther, p. 248. ^ 3) Engel, p» 241. Pho- 
tino dit que ce fut le 4 mai 1597. 
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enf^agea, elle dora ti*ois jonrs; a la fia les Yalaqnes forent 
entièrement dtfaits, leur général 7 perdit la vie, et le batin 
qu'ils ayaient fait fut repris. Une seconde expédition fat en* 
core plos malhenrense: nn antre corps d'armée yalaqne com- 
mandé par le brave Farcassn passa le Danube dans un en* 
droit nommé Sdegla; ce général se disposait à roarclier sur 
Yidin qai était retombé au pouvoir des Tares ; mais pour cette 
fois il oublia sa prudence ordinaire, et c'est ce qui occasiona 
sa perte et celle de son armée. En passant sans inquiétude 
par une foret, il fut tout-à-conp assailli par un grand nombre 
d'ennemis qni s'y étaient cachés; les Yalaqaes ainsi que leur 
général après avoir venda chèrement leur vie y trouvèrent une 
mort glorieuse; quelques cavaliers seulement durent leur salut 
à la vitesse de leurs chevaux i). Ces deux défaites, et Pavis 
que Sigîsmond avait Tintention d'abdiquer et de se démettre, 
non seulement de ses états mais même de ses prétentions sur 
la couronne 4e la Valachie en faveur de Rodolphe II, enga- 
gèrent Michel II H pourvoir k son salut, et à accepter les pro- 
positions que lui avait faites le chan des Tartares qui n'ayant 
pas pu s'emparer- de lui h force ouverte, s'était décidé a em- 
ployer la ruse pour arriver k son but. Ce chan était entré 
en Moldavie, mais n'osant pas pénétrer en Yalacbie, quoiqu'il 
eât reçu l'ordre da Sultan, il promit deux mille ducats à Je- 
remie Moghila s'il parvenait à engager Michel II k se sou-' 
mettre k la Porte. Le prince de Moldavie donna connaissance 
au Voëvode de Yalachie des propositions du chan qui, se di- 
sant chargé des pleins pouvoirs du Sultan, promettait de ré- 
tablir la bonne harmonie entre les Valaqaes et les Turcs, si 
Mirhel consentait à congédier les troupes étrangères qu'il avait 
à son service, lesquelles, disait-il, commettaient tontes sortes 
de ravages sur le territoire turc, et étaient k charge k la prin- 
cipauté même. Le prince de Yalachie crut ces propositions de 
bonne foi, il y consentit, lui envoya un présent pour son in- 
tervention, et congédia les troupes auxiliaires. A cette non- 



1) Photino, t. 2, p. 129. 
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Telle le chan leva le masque et montra toute la perfidie de son 
nme: aussitôt que les Transylvains eurent quitté la prinripauté, 
il y entra I campa entre Buzeu, Brâïta et Bucarest, et envoya 
des détacbemens pour piller le pays et s'emparer du Yoêvode. 
Deux cents Cosaques commandés par Koscza, Chireckii Sie- 
manowski et Bilecki quittèrent k rapproche des Tartarea la 
frontière qu'ils étaient chargés de défendre, et avant de se sau- 
ver, ils pillèrent d'abord les pauvres villageois. Les troupes 
auxiliaires font bien plus de mal que de bien ; elles s'éloignent 
au moment du danger, on ne peut jamais se lier à des hommes 
que ni l'amour de la patrîe, ni la défense do leur famille et 
de leur fortune n'engage à rester fidèles k leur serment: le 
gain les attache, ej si les ennemis leur offrent de plus grands 
avantages > il n'est pas rare dé les voir tourner leurs armes 
contre ceux pour qui d'abord ils combattaient. Quarante Co- 
saques seulement préférèrent mourir que d'être parjures; ne 
pouvant s'opposer à la multitude des Tartares, Us se retirèrent 
k leur approche et allèrent avertir le prince de leur arrivée. 
Le Yoêvode rassembla en toute hâte avec son activité ordi- 
naire six mille hommes, les conduisit droit à Gherghizza oik 
était campé le chan qui ne s'attendant pas k un pareil acte 
d'audace et de courage, n'osa pas accepter le combat, et se 
sauva en Crimée avec une armée forte de plus de trente mille 
hommes, et par conséquent cinq fois plus grande que celle du 
prince de Yalachie i). 

Michel II désirait effectivement de faire la paix: une plus 
longue guerre aurait été funeste k la principauté; le Sultan 
avait senti ce que peut un peuple réduit au désespoir etcom- 
battant pour sa religion et pour son indépendance; il savait 
que les braves Valaques s'enseveliraient sous les décombres de 
leurs villes plutôt que de redevenir esclaves, et qu'il n'y avait 
pas de sacrifice assez coûteux ppur eux, qui puisse les faire 
quitter les drapeaux de l'indépendance. Midiel savttt donc 
que les Turcs ne demandaient pas mieux que de finir la guerre: 



1} Walther, p. 290 et 251» 
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Tcrs la iitt de jatn 1596, le troisième joar aprèe la BomiDatioa 
un §raDd Yesir Ibrahim comme généralissime en Hongrie, cè<* 
lui'iî reçut des lettres de la Yalachie par lesquelles le prince 
de ce pays demandait a rentrer dans les bonnes graees du 
Sultan, et s'engageait i se reconnaître tributaire de la Porte» 
Seadeddin, précepteur du grand Seigneur, lut ces lettres an 
JEleis-Efendi , et une vive dispute s*éle?a entre le Mufti et le 
précepteur du Sultan; celui-ci était d^avis de recevoir les pro- 
positions de Michel s'il consentait à donner ses enfans en otage, 
et celui-là était d'un avis contraire ; il déclara même que, d'a- 
près ce qui 8*était passé, ni l'alliance, ni Tislam du prince de 
Vaiachie, n'étaient à accepter, et tout furieux, il se leva et par- 
tit, laissant seul Seadeddin qui profita de cet avantage pour 
faire signer au Reis-Efendi Musa une réponse favorable à 
Michel 11 et aux boïars i). Nous avons vu comment la per- 
fidie du chan des Tartares annula cette paix qui aurait épar- 
gné de grands maux l\ la Yalachie: les intrigues d'un ambi- 
tieux peuvent souvent anéantir les projets les mieux concer- 
tés et amener la distructîon de tout un état. 

Michel voyant qu^il n'y avait plus à compter sur les Turcs 
et voulant se venger de la perfidie du chan des Tartares, ras- 
sembla douze mille hommes de troupes 2) et sachant que Far- 
chiduo Maximilien, frère de Rodolphe IIj marchait aussi contre 
rennemi commun k Agria ou Ërlau 3), passa le Danube près 
ûe Tnrnu qu'il pilla et arriva devant Nicopotis qu'il détruisit 
de fond en comble le 21 octobre 1596. II allait s'emparer 
aupsi de la forteresse où s'était réfugié le Sandjak loisqu'il 
apprit que les Turcs, commandé^ï par Mohammed Ui en per- 
sonne, avaient pris Erlau et vaincu les Impériaux lo 26 oc- 
tobre '<). En même tems le Sandjak lui envoya des étoffes 
hrodées d'or et d'argent, des fourrures de zibeline, dix dk%^ 
vaex acaparaçonnés d'argent, et le pria de lever le siège dm 
dialeaHy et de ne pas exciter la colère du Sultan qui^ nrprès 
s'être emparé d'Agria serait bientôt devant Nicopolis: loPasdi» 

1) V. Hammer, t. 2, p. 612 et 6l3. — 2) Walthef, p. %2. — 
2) Photino, I. 2, p. 130. ^ 4) v^ Haaimer, t. 3, p4 €tô« 
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»*ejigageaU en même iems a intervenir entre Mohammed 111 
et Micliel II et k obtenir l'hérédité de la principauté pour loi 
et pour son fils. Le Yoêvode considéra moins ces belles pro- 
messes que la force des murailles du château, et le retour pro- 
chain du Sultan: feignant d*étre pénétré des représentations et 
des conseils du Sandjak il accéda k sa demande, leva le siège 
et se prépara k rentrer dans son pays; mais airivé prés de 
la rivière de Tcliorman il trouva cinq cents Turcs qui, ajant 
fait pendant son absence, une incursion en Yalachie, y avaient 
commis toute sorte de cruautés, et revenaient chargés de bu- 
tin : Michel furieux les attaqua et les massacra sans pitié ^), 
Cependant cette nouvelle victoire pouvait irriter le Sultan et renga- 
ger k ne pas accepter la paix que le Sandjak de NicopoHs vou- 
lait établir entre la Yalachie et la Turquie : ie prince toujours 
prudent et vigilant, même quand ses ennemis étiiient dans nue 
profonde tranquillité, chercha k se mettre en état de soutenir 
la guerre au cas que le grand Seigneur vouVdt la continuer. 
La Yalachie était épuisée d'hommes par une lutte si longue 
et si inégale; elle ne pouvait plus fournir une armée considé- 
rable. Rodolphe II n^envoyait non plus ni troupes ni argent, 
et Sigismond ne décidait rien. Le prince de Yalachie avait 
cependant besoin de troupes, d'un moment k Pautre il pouvait 
être attaqué : il envoya donc dans les pays étrangers pour en- 
rôler des Cosaques, des Polonais et d'autres soldats. Ce fnt 
une bonne occasion pour les ennemis secrets de Michel: dans 
un état électif le souverain est toujours entouré d'hommes am- 
bitieux qui flattent en public et nuisent en secret, qui approu- 
vent les passions du prince et en profitent pour monter k sa 
place. Cette sorte de gens accusa aussitôt le Yoëvode près 
dO' Sigismond, sous prétexte quMl voulait réunir des troupes 
pour se soustraire k sa domination et s^unir aux Turcs. Ba- 
thory ne se sentait pas assez fort pour l'attaquer; il rassem> 
bla ses conseillers pour délibérer sur ce qu'il fallait faire dans 
une position aussi embarrassante. Michel, informé des soup- 



1) Bojinca dans la bibliothèque romane. Nr. 3, p. 45. 
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ÇOB8 da prince TrAOsylvaio, Ini lit dire que, fort de son inoo- 
ceaee, il Yoalait venir le troarcr avec une petite suite dans sa 
résidence, ponr confondre ses calomniateurs et lui montrer qu1f 
était fidèle k ses sermens. A cette nouvelle Sigismond envoya 
k la rencontre de son allie, ses gentilshommes avec quarante 
Yoitnres de cérémonie : le 19 décembre le Voëvode de Valacliie 
entra en grande pompe dans Weissenbourg. Il j resta dix 
jours, et y renouvela le traité d'alliance. et d*amitië qui Tunis- 
sait au prince de Transylvanie: il apprit que celui-ci avait 
voulu engager contre les Turcs, les Polonais même, mais que 
ceux-ci j avaient mis des conditions exorbitantes ; ils exigeaient 
que l'Empereur et Sigismond se démissent de toutes leurs pré- 
tentions k la Valacliie et h la Moldavie, et que ces deux prin- 
eîpautés devinssent tributaires de la république de Pologne; ils 
avaient déjà fait cette demande Tannée précédente, en 1595, 
h Bodolpliell par Zamoyski, et comme ils savaient que Mi- 
chel notait pas homme à y souscrire aveuglement, ils deman- 
daient sa déposition. Bathory, qui déjà avait conçu le projet 
d'abdiquer, n'avait voulu donner aucune réponse décisive aux 
Polonais avant de s^étre entendu avec l'empereur d^AlIemagne 
qu'il se proposait d'aller trouver a Prague. Michel qui vou- 
lait prendre part k ces délibérations, où sans doute on traite- 
rait aussi de l'abdication de Sigismond, montra k celui-ci l'in- 
tention où il était d'envoyer près de l'empereur un ambassa- 
deur: car déjk il avait conçu Tidée de chercher l'occasion ponr 
se faire nommer prince de Transylvanie i). Ainsi donc au dér 
part de Bàthcrj pour Prague, il lui donna le ban Mihaice pour 
assister aux conférences ^) et assurer Rodolphe II de sou in- 
tervention au cas qu'il voult^t faire la paix avec la Porte, ou 
de son secours en cas de guerre. Mais pour que cette guerre 
tût heureuse, il engageait l'empereur k ne pas la commencer 
avant d'avoir réuni les forcçs de tous les princes chrétiens; 
qu'alors on devait attaquer les Turcs ensemble et en même 
tems,^ et qu'il était sdr de la victoire ')• De retour dans son 

1) Engel, p. 242 et 243. - 2) Photino, t. 2, p. 130. - 3) Wolf- 
gang de BethleUi t. 4, p, 30. 
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pajs, et tandis que Bùthbrj (raiCaU k Prague sur son abdiea- 
tiun avec Tcropereur, il reçut uo Tschausvh qui arriva de Con- 
stantinople en Yalacliîe au commencement de 1597, et lui ap- 
porta la nouTcile que le Sultan avait accepté les propositions 
qn*il lui avait faites par le Sandjak de Nicopolis; Michel ac- 
repta la paix et un drapeau rouge que TenTojé turc lui donna 
comme marque de la grâce regagnée de Mohamed III i). Le 
prince de Yalachie s*y trouvait d'autant plus engagé que les 
délibérations entre Rodolplic II et Sigismond n'étaient pas en- 
core connues, et que l'abdication de ce dernier pouvait amener 
une révolution qui entraînerait peut-être dans Tabime et les 
états deBathorj et ceux de Michel : celui-ci se crut donc d'au- 
tant plus obligé de faire la p<iix avec la Turquie, que sa prin- 
cipauté était désertée et presque dépeuplée d'habitans, et que 
manquant de subsides, il lui était impossible de soutenir une 
plus longue guerre au moment où. une armée formidable se 
trouvait réunie si Sofia et était prête k entrer en Yaladiîe* 
Résolu donc de louvojer ?ntre les deux cours il reçut Véten- 
dart, et se tint eu paix jusqu'à Tété de 1597, penchant cepen- 
dant plus en faveur des chrétiens que des Turcs. Enfin quand 
le danger n'exista plus, il se déclara secrètement pour allié 
de l'empereur et en reçut même de l'argent pour les frais de 
guerre. 11 fut favorisé dans ce nouveau dessein par la révolte 
de dix-mille Servions, qui brisèrent leurs fers au mois de juin 
)Ô97 et le déclarèrent leur généralissime: outre ces seeoers 
inattendus 9 il ordonna aussi dans son pajs des levées de 
troupes; au commencement de juillet il fit la revue de aou 
armée qui montait k quinze mille hommes; il distribua k 
chacun d'eux cinq écus. Il attendait aussi des secours de 
l'empereur, lesquels consistaient^ en six- mille soldats sîl^ 
siens, et vers la même époque Henri Lesota, officier de l'em- 
pereur, vint k Tîrgoviste avec l'ordre de payer par mois au 
nom de son maître, la solde de quatre mille hoaunes d'élite 
de Michel. 



1) Engel, p, 24a. 



171 

Le Sidtaii eut eonoAissaoce de ces prépiiratifs qui se fe- 
saient contre lui: ce nouvel ennemi qu'il rroyait aroir pa- 
cifié, lui était d'autant plus redoutable qu'il pouyait Tentrayer 
dans la campagne qu'il se proposait de faire en Hongrie. 
U se liëcid^ donc à tout employer pour mettre de son cété 
le prince de yaladiie, ou du moins pour Teogager àebseryer 
la neutralité dans la lutte ^qui alJHit avoir lieu entre les Turrs 
et les Impériaux. Il fit faire toute espèce de flatteries à Michel ; 
il ne lui commandait pas, mais il le priait de redeyenir son 
ami, et il promettait que les Tartares ne passeraient plus par 
la Yalnchie, lorsquMIs auraient à combattre les Hongrois. Le 
Voêvode, qui n'était plus occupé que de Tidée de s^emparer 
du trône de la Transylvanie, et assurer par ce moyen son 
existence politique, ne crut pas devoir rejeter les propositions 
du Sultan qui pouvait le seconder dans son projet favori: il 
promit de garder la neutralité '), et, si la Porte voulait laider 
k s'emparer de la principauté de Sigismond, il s'engageait a 
payer 600,000 nspres. C'était plus que Mohammed III ne 
demandait: dans sa joie il envoya a Michel un firroan par 
lequel il lai assurait ainsi qu'à son tils Petrasscn Agé seule- 
ment de 13 ans, la dignité de prince pour la vie. 11 fit plus, 
il ne demandait pour l'avenir que la moitié du tribut que les 
prédécesseurs de Michel avaient payé* Le 21 juillet 1597. le 
Yoêvode se fit reconnaitre solennellement prince par la Forte: 
un tschausch avait été envoyé pour assister k la cérémonie. Le 
prince de Valachie était cependant trop prudent pour avoir une 
en&hte confiance dans les Turcs, il savait que si le Sultan 
avait cherché k se réconcilier arec lui 9 c'était parcequ'il ne 
pouvait pas faire mieux, et qu4i était obligé de tolérer un 
ennemi qu'il ne pouvait pas vaincre. Quoique la paix fût 
râabUle, Michel s'excusa près de Mohamed III de ne pas 
congédier ses troupes, sons prétexte qu'il avait besoin de se 
teftir en garde contre les Tartares qui, tonjoars désunis entF- 



1) Engel, p« 243. 
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eux, pouyaient faire à chaque momeot des in?a8ions en Ya- 
lachie i). 

Sigismond 8*était enfin arrange avec Rodolphe II an su- 
jet de son abdication; en retour de sa principauté il recevait 
Oppeln et Ratibor en SilévSie, une pension annuelle de 50,000 
écus, et le chapeau de cardinal en échange de la couronne qu'il 
quittait : son mariage avec Christine devait être cassé 2). Cette 
résolution avait d'abord été gardée sécrète, mais quand elle 
devint publique, les uns y applaudirent, les autres en dou- 
taient encore que Sigismond n'était déjà plus en Transylvanie, 
d'autres enfin élevèrent jusqu'aux nues cet abandon volontaire 
du trône: tous les arts voulurent perpétuer cet événement; le 
célèbre Sadeler grava le portrait du prince orné de figures 
allégoriques à son abdication ; ou j voyait une ancre à laquelle 
étaient attachées trois couronnes avec cette devise 

Seio cui credidi. 
Ces trois couronnes désignaient la Transylvanie, hi Moldavie 
et la Yalachie que le prince avait cédées à TEmperear, les 
deux dernières provinces au moins de nom ')• Le 10 avril 
1598 les Transylvains prêtèrent serment de fidélité anxjcom- 
missaires de TËropereur, et Sigismond avant son départ pour 
Oppèln envoya à Michel II l'avis officiel de son abdication: il 
l'assurait qu'en quittant la couronne il n'avait voulu oublier 
ni la Transylvanie ni la Valachie, mais, an contraire, qne 
c'était pour engager plus fortement Rodolphe et les autres 
puissances chrétiennes à faire une guerre générale contre les 
Turcs, ou du moins pour conclure entre les Ottomans et les 
Chrétiens une paix avantageuse dont la Valachie ne serait pas 
exceptée ^). Cette nouvelle avait beaucoup^ troublé Michel qai 
se vit trompé dans ses plus chères espérances; trop faible en- 
core pour oser s*y opposer, il prit le parti d*attendre de meil- 
leurs tems, et de se soumettre pour le moment k Tempereor 
qui peut-être plus tard lui donnerait le trône de Transylvanie* 

1) Engel, Gesch. der Walachei, p. 244. -. 2) Engel, Gesch. de» 
Ung, Reichs, t. 4., p. 265. — 3) de Sacy, histoire de Hongrie, t. %f 
p. 4Ô0. — 4) ËDgel, p. 244, et Bethlen, t. 4., p, 108. 
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Force de céder aux ^y^nemeos, il envoya ses dtfpaiës Elie Ka- 
katsi et Pierre Oerméoj en Traosylyanie ponr (roayer les com- 
missaires impërianx, Etienne Szahaj, Bartholomée Pes et l'his* 
toricB Nicolas Istyanffj qui plus fard décrivit en détail toat ce 
qui se passa de remarquable dans les conférences qui eurent 
lien entre les plénipotentiaires de Rodolphe II et de Michel II. 
Le prince deValachie fit dire par ses envoyés que ponr Tnti- 
litë de toute la chrétienté il était disposé a faire hommage de 
ses états à Temperenr d'Allemagne si celui-ci promettait de 
le secourir avec des troupes et de Targent, on du moins^de 
relever les gages qu'il déposerait pour faire des emprunts. 
Les commissaires impériaux virent de quelle importance il était 
de mettre du parti de leur souverain un homme si expert dans 
Vart militaire et si prompt dans tout ce qu'il entreprenait: mais 
comme ils n'avaient pas encore reçu. des instructions complè- 
tes, ils se virent obligés de traîner en longueur cette affaire 
et de renvoyer les députés Valaques avec Tassui^ce que Tarclri- 
dne Maximilien devant bientôt arriver en Transylvanie, tout 
s'arrangerait le mieux possible pour Michel. Le Yoêvode at- 
tendît quelque tems, et voyant que l'archiduc ne paraissait pas 
il envoja de nouveau le Logothète Mireste et le Cluceru Radu 
pour demander enfin une réponse décisive. Les Commissaires 
se décidèrent alors â entrer en Yalachie: ils furent reçus dans 
Tfrgoviste avec de grands honneurs; les conférences durèrent 
trois jours, auxquelles cependant Michel ne put pas assister 
à cause de maladie. Enfin après de longs débats ou conclut 
le traité suivant i) : 

Traité entre Rodolphe II, empereur d'Allemagne, 
et Michel II, prince de Yalachie* 
„Nons Michel Yoêvode des parties transalpines s) du 
^royaume de Hongrie, conseiller de sa Majesté Impériale et 
„Royale, etc. ainsi qu'Eutimius archevêque de Tirgoviste, le 
„Vornicu Démètre, le ban Mihalce, le Cluceru Radu, le Logo- 

1} Istvanfij historia regni hungarici. Coloniae Agi>ippinae 1724, 
p. 444. — 2) Les historiens hongrois appellent. souvent la Yalachie 
Transalpina ou partes transalpinae regni hungariae. 
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„di«(e Théodore, le Vestiare AndroDAehi, le SpaUrNegru, le 
^Logoth^te Miriste, le ban Calota, Nos conseillers et officierfs 
^Tëprésentans de toute la Yalachie, SAToir- fesons h loos ceux 
„qai les présentes liront. Comme la Yalachie, opprimée pen- 
„dant pins de cent ans sons le jong et la tjrannie des Turcs, 
„a sonffert le plas dar esclayage , las de cette oppression et 
,,émas par la piété et Taffection chrétienne, Noas atoos résolu 
„de restitaer cette proTÎnee dans son premier état. Comte 
„Nons avions anssi déridé de la remettre sous Tobéissaiee 
„dQ la comronne de Hongrie, et de Tunir k ee royaume, eoBune 
„dtt tems des défunts rois de ce pays, Nous reconnaissoos 
„pour Notre Seigneur et Roi légitime et naturel, Sa Majesté 
^Impériale et Royale, Nous nous mettons sous sa protection per- 
„pétnelle Nous ainsi que Notre province, et Nous lui prétoDS 
^serment de fidélité conme a Notre Suzerain. Comme Noos 
„ayons imploré le secours et le patronage de sa Majesté In- 
„périale, et que Nous sommes décidés a ne plus tirer Vépée 
„pour les ennemis de la croix de Jésus Christ, mm pour 
„rempire et la religion des Chrétiens, Sa Majesté Impériale et 
„Royale ne s*est pas refusée à recevoir Notre province sobs 
„Sa protection, et à Nous reconnaître pour Sou Vassal; Elle 
„a daigné même Nous secourir généreusement et promptement, 
„et chargea le très Révérend Etienne Sznhay, évéqae àt 
„Weizen, Préfet de la chambre hongroise de Presbon;^; ^^ 
„le très illustre Nicolas Istvani][y de Kiss-asz-aszonfalva, FrO" 
„palatin du royaume de Hongrie, et capitaine de la tîH^ 
„d*Oedenbourg, Ses conseillers et légats plénipotentiaires et 
„comnussaire8 en Transylvanie et en Yalacbie, de s'entendre 
„avec Nous, et, si l'occasion se présentait, de traiter des ar- 
,,tîcles et de la manière dont Nous devions nous soumettre a 
„Sa Majesté Impériale» Les dits légats après avoir termina? 
„antant que possible, les affaires de la Transylvanie, et apr^s 
„aToir occupé ee pays, vinrent Nous trouver; après qu'un ser- 
„ment solemnel et vrai fui reçu et prêté d'abord par Nous, 
^ensuite par le très -révérend Entimios» archevêque deTirno* 
^yiste et par Noe boïars, dans l'église du bien heorenz arche- 



,,Tèqae Nicolas, sitii^ sur la colline de Tlrgovistc Nofre ciipî-> 
„tiil6, et après être convenus de la formule des sermons et 
,,de8 articles de la fidélité que nons devons garder a Sa Ma- 
,4e8té Impériale, ils ont arrêté et conclu avec Nous et Nos 
9,priaeîpi^ux boïars et conseillers les articles suivants: 

I. „Sa Majesté Impériale Nous donnera et Nous fera comp- 
,,ter en argent comptant par Ses employés et trésoriers, pea« 
danl cette guerre qui dure déjà depuis six ans, pour défendre 
Notre province, et si le sort Nous est favorable, pour attaquer 
resnemi, la solde pour cinq mille hommes. Pour cinq mille 



9> 

^autres hommes les dits seigneurs commissaires Nous ont pro*- 
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9,niis do faire en sorte que Sa Majesté Nous donne ou l'argent 
,,^oar leur entretien et équipement, ou les troupes même, des 
„CAvriiers et des fantassins, pendant Tété le nombre complet, 
,,pendant fhiver seulement la moitié. En outre il est convenu, 
,,qiie If trésorier de Sa Majesté les soldera et en passera Tin^ 
,,spectioa tous les mois, et que si par la volonté de Dieu, 
,,1'élat des choses est tel que ces troupes ne soient pasnéces- 
,,saire8, elles ne seront pas entretenues inutilement, ou du 
.moins elles seront employées comme les circonstances le de- 
^manderont on comme Sa Majesté Impériale et le Sérénîssime 
aréhidue Maximilien l'ordonneront. De notre côté Nons nous 
^efforcerons dans toutes les occasions de repousser de la Tran- 
„8jlvanie, de la Valachie et des antres parties de la Hon 
„grie, les Turcs et les autres ennemis, et dans ce cas, après 
,,la victoire, Nous nous engageons à suivre la volonté et les 
^ordres quels qu'ils soient de Sa Majesté Impériale et Royale, 
„ei du Sérénissîme MaxîmiKen. S'il arrivait que nous eus^ 
y,8ion8 besoin d'une plus grande armée, et qu'une nécessité 
,,ab8otue le demandât. Sa Majesté Impériale ou en Son nom 
„le Sénérissime ardiiduc Maximilien, Son bien aimé frère, 
,,<|ai gouvernera désormais la Transylvanie au nom de Sa Ma* 
, jeeté viendra à Notre secours avec des troupes plus considé- 
„TaUe8 de la Transylvanie et d'autres lieux, et vice versa, si 
„ett Transylvanie ou dans les parties voisines de la Hongrie, 
jj4eB lM6tiKté8 y avaient lien, Nous nous engageons sur la de-^ ' 
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,,iiiande de Sa Majesté oa da Sérénissime archiduc Maximilien, 
„à porter secours la où besoin serait, avec les troupes ci-des- 
„8us nommées pour lesquelles Nous aurons k reccToir one 
„8olde, ainsi qu'avec les soldats de Notre principauté de Va- 
^lachie, avec des préparatifs et un nombre aussi grands que 
^possible: s*il le faut Nous nous engageons à j aller mcffle 
„en personne, selon la volonté de Sa Majesté. Les casons 
^cependant ainsi que la poudre, les boulets et les autres choses 
^nécessaires k la guerre , Nous seront fournis par Sa Ma- 
,jesté Impériale, ou en Son nom, par le Sérénissime Maxi- 
„milien." 

II. „Afin que Nous puissions donner ces secours avec 
„plus d'attachement et d'amour, et que Nous consacrions un 
„zële fidèle à la cause de la Chrétienté, Sa Majesté Nons a 
,,donné à Nous et à Notre très-cher fils Fëtrasscu la Valachie 
„avec tous ses revenus', ses droits et ses frontières, poor la 
,,tenir et la posséder à perpétuité pour Nos descendons; Elle 
„Nous a donné cette province comme à Ses Vassaux et Trais 
^feudatairesy ainsi qu'à ceux qui descendront en droite ligae 
„de Nous 9 et qui seront du sexe masculin, sans que Noas 
^soyons tenus de pajer aucun impôt ni tribut, et Nons an- 
crons cette principauté avec les mêmes libertés et prifi- 
„lèges que nous Tavons eue et possédée juâqu'àpréseot, 
„mais de cette manière que d'après l'ancienne et louable ha- 
„bitude qui existait du tems des défunts rois de Hongrie, Nous 
„et Nos successeurs sojons tenus de donner chaque année, à 
,,Sa Majesté Impériale comme à Notre Seigneur et Roi y ^^ 
^présent d'honneur, à notre volonté et choix, et comme un vrai 
„feudataire de montrer et de déclarer par ce don volontaire a 
„Sa Majesté Impériale Notre ssèle et Notre fidélité» Les biens 
^cependant et les droits de possession que Nous on Notre 
„6U8-dit fils aurons achetés, on acquis de Notre argent, seront 
„transmis, suivant notre bon plaisir, k ceux à qui nons vou- 
„drons les léguer, et Nons pourrons en disposer librement 
„8elon Notre volonté." 

IIL „SM1 arrivait que Nous et Notrp sns-di^ fib F^ 
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„tras8ea dëcédassioiis sans la consolalion d'aroir des desceii- 
^dants mâles, et que Nous n'eassions pas de postëritë, ce dont 
„Diea Noos préserre, Sa Majesté Impériale et Ses succès- 
„ sears et héritiers permettront alors qae cette province Trans- 
„ alpine ait on Yoêyode on prince da même pays et de la 
,,méffle religion que josqa*à présent; mais de cette manière que 
„Ia prérogatife. de son élection étant reserrée a Sa Majesté 
„ Impériale et à Ses successeors et héritiers, Sa Majesté Im« 
„périale et Ses successeurs et héritiers choisissent et confir- 
„ment dans ce cas le Voêvode qui aura été designé et nommé 
„du consentement unanime des boïars, états et ordres de la 
„ province; Sa Majesté lui assignera à lui et à ses héritiers 
„en Hongrie ou en Transylvanie une ville avec ses revenus 
^laquelle puisse suffire d'une manière convenable à son en- 
,,tretien} ce dont les mêmes seigneurs commissaires ci- dessus 
,, nommés Nous ont assurés;'* 

IV. „Les dits seigneurs commissaires impériaux ont dé- 
bridé que les transfuges qui, après avoir commis en Valachie 
„une trahison ou tout autre crime ont la coutume de se sau- 
„ver en Transylvanie ou en Hongrie, et s'y trouvent en sd- 
„reté, ne seront plus reçus en aucune manière, ni dans le 
„pays, ni dans les villes et les forteresses de la Transylvii- 
„nie ou de la Hongrie, mais qu'il Nous sera même permis de 
„ les poursuivre et* de les faire arrêter partout où on les trou- 
,9vera: de même les soldats d'infanterie on de cavalerie qui, 
„ après avoir re<;u leur solde, auront osé déserter, dans quel- 
„que endroit qu'ils se trouvent, Nous seront rendus." 

y« „ Quant k ce qui concerne le commerce des mar-^ 
„ chauds de la Valachie il est établi que, si leurs affaires ne 
„ sont pas au désavantage des villes libres de la Transylvanie 
„oa qu'elles ne soient pas contraires aux privileges^que passe- 
„dent ces villes, un libre commerce leur sera pernus doréna- 
„Yunt avec la Transylvanie, toutefois après quils auront payé 
„le tarif légal: les autres négociants étrangers tels que les 
„ Transylvains, les Hongrois, les Allemands auront le droit 

12 » 
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,jd*]mporier en Valfichie, on d'en exporter les mareliaaiiises 
,, qu'ils Tondront après avoir pajë la taxe imposée,** 

YL ,, Quant à ce qui a rapport à la religion, Sa Majesté 
y, Impériale Nous garantit que Nous ne serons pas tronblés 
„noB plus a l'ayenir, dans la religion qui est maintcouit ob- 
,, serrée dans cette province , ni que les cérémonies eeclésias- 
„ttqae8 ne seront défendues à Nos evéques et k Nos prelres, 
,,ni que Nous ou les états et les ordres de Notre priocipanté 
y,ne serons forcés d*embrasser une autre religion." 

VII. ,,Les boïars on les soldats de celte principaaté qoi 
^, auront bien mérité de la chose publique des Chrétiens, «t de 
»,Sa Majesté Impériale et Rojale, et que Nous anro&s recom- 
„mandés, seront traités dignenfent, et de même les Nonces et 
^,les ambassadeurs que Nous aurons enrojtés à Sa Majesté 
^, Impériale et Royale ou au Sérénissime archiduc Maxioiiien 
„ recevront une prompte audience et une réponse digne de Jeor 
), qualité et de leur mission, et seront traités d'une namere 
„conTenablp,*' 

„ Ç/est ce que nous avons certifié par ces lettres ninnîM 
„et marquées de Notre propre signature et de Notre sceao 
„ authentique. Fait et donné dans l'église du Bieoheareox 
j, évdque Nicolas, située sur la colline de Tîrgoviste, Notre ca- 
„pîtale, ce neuf juin, Fan du Seigneur 1598, et le 23»« de 
j. Sa Majesté comme empereur d'Allemagne, ie 26»« comme "t*^* 
„de Hongrie, et le 23""« comme roi de Bohême 0*** 

Le jour de la publication du traité (9 juin), MiAel prêta 
dans la même église de Saint Nicolas, un serment aoleioi^^ 
de fidélité à Rodolphe II et h ses successeurs; et apr^^^ 
l'archévêques et les boïars eurent suivi Texemple de leur P"** ' 
les Commissaires quittèrent la Yalachie, et allèrent rtn 
compte de leur mission à leur souverain. Avant de p*r^' , 
donnèrent au Voëvode la valeur de 17500 florins de Hod«"^ 
pour les préparatifs de la guerre: dix mille florins avaic» 



1) L'original écrit en latin se trouve dans les Annales ve 
« Hunnorum, et var« et Hung. dissertatio Vil. p. 155 — I^* 
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payés en argent compUini, ponr les antres sept odMe, Micliel 
reçat un annean avec nn grand diamant, et trente six antres 
dianans pins petits ^). 

Le traite que les Valaqnes avaient condn avec Rodolphe II 
était d'une haute importance pour leur pays qui s'nnissant 
ainsi en quelque sorte k rAliemagne, devait prendre part anx 
iamières de TBurope civilisée: T Allemagne était l'anneau qui 
poiiTait attacher la Yalachie an monde éclairé, et de belles des- 
tinées pouvaient être le partage de cette prindpanté, si ce traité 
avait en une longue durée: ce pajs n^était plus asses puis- 
santj ou pour mieux dire, les états avoisinaats étaient devenus 
trop formidables pour que les Yalaques pussent se soutenir dans 
une indépendance absolue; ils devaient se placer sons la pro- 
tection d'un souverain qui, tout en respectant leurs lois et leurs 
institotioBs, pût les défendre contre les forces formidables des 
Tnrcs, et le protecteur naturel des Yala'{nes était alors le roi 



1) Ibidem p. 156* Prag cite aussi le serment de Michel 11, fait 
en latin ainsi qn'il suits: 

Kgo Michael partium regni Hungariao Transalpînarum Voyvoda 
Sacratissîmae Caesareae et Regiae Majestatis consiliariua, jure per 
Deum vivum Patrem et Filium. et Spiritum sanclum, sanctissimam 
Trinitatem, et unam Deitatem, ac beatissimam Deigcnitricem Virgînem 
Marîam, ac omnes Sanctos, et sancfa Dei evangelia, quod ab bac bora 
sacratissimo Romanorum Imperatori et Hungariae, Bohemiae, etc régi 
Rndolpho, Domino meo ciementissimo, ejusquQ successoribus tofa 
vita mea, una cum omnibus successoribus meis, fidelis et obediens 
ero, amicis suae Majestatis amicus, inimicis inimicus ero : contra ejus 
Majestatem aut ipsius successorea neque occulte, neque palam, neqae 
practîcis, aut consiliis, neqne factis ullo unquam tempore agam ; con- 
sîlia et sécréta suae Majestatis mihi vel coram, vel per litteras, vel 
per Duncios commissa nemini pandam, et in quibuscunque negotPis a 
Sua Majestate Caesarea interrogatus fuero; utile, bonum, et fidèle 
cossîlStm dabo, et omnia molimîna bostinm, quiconque illi foerint, 
quae înfellexero, Suae Majestatt fideliter revelabo, et pro parte mea 
omnibus adversantibus resistam, et potius caput, vitam et bona aroit- 
tam, qaam Suae Majestati, ac Christianitali delinquam aut ejus hos- 
Itbus occultîs, ant manifestis adbaeream, Ita me Deus adjuvet, Beata 
Vlrgo Maria ac omnes Sancti et eleeti Dei et haec sancta Dei 
evangcb'a. ^ 

12* 
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de Hongrie et pur conséquent Temperenr d'Allemagne i). 
Quoique vassale la Valachie devenait une prineipauté héridîtaire, 
et ceci du consentement des étais et des assemblées des boïars. 
Le tràne était donné h la famille de Michel II; la nation avait 
e droit de récompenser ainsi ses services et des talens mili- 
taires: un peuple entier peut dans un pareil cas se démettre 
d*nn de ses droits en faveur d*un bon patriote. Le pays, 
quoique reconnaissant la souveraineté de TEmpire, restait au- 
tonome; Rodolph 11 et ses successeurs ne devaient se mêler 
en rien dans les affaires de la principauté qui, exempte de 
tout tribut^ ne devait fournir que des secours en tems de guerre. 
Déjii Michel, fort des soutiens qu'il avait reçu de TBmpe- 
reur, se préparait pour une nouvelle campagne contre les 
Turcs, lorsqu'un un événement auquel il ne s'attendait pas, 
rinterrompit dans ses projets et mit le désordre en Hongrie, 
en Transylvanie et en Valachie. Presque tous les princes qui 
ont abdiqué ont regretté le trône: Sylla, Diocletion, CliHr!«.^ 
Quint, Christine cherchèrent à s'emparer d'un pouvoir dont ils 
semblaient d'abord las. Sigismond se repentit aussi de son 
abdication : dans le palais de Ratibor où il demeurait, il re- 
grettait le tumulte des camps, les dangers ^e la guerre, et 
s'indignait de son repos et de sou oisiveté. Le 20 août 1598 
son plan fat décidé: il quitta sa résidence et reparut à Clau- 
senbourg oii il fut reçu aux acclamations du peuple: mais il 
n'avait pas encore pris dans ses mains les rênes de Pétat qu'il 
se repentit de nouveau de son projet si subitement conçu. Il 
avait deux ennemis contre lui, le Sultan et l'empereur qu'il 
avait irrité par son départ de Ratibor et son arrivée en Tran- 

1) Monsieur Gustave d'Eîchthal dans son ouvrage Les deux 
Mondes, semble vouloir qu'on remette en vigueur le traité de 
Rodolphe li, par ces paroles: „une confédération du Danube 
devra se former sous le protectorat de TAutricbe"; et 
par confédération du Danube, il entend la Valachie, la Moldavie, la 
Bulgarie, la Servie: chacun de ces états devra avoir un gouverne- 
ment national. L*an(ipathie qui existe entre les peuples du Danube 
et les Autrichiens rend ce plan presque impossible et si même ce 
protectorat avait lieu il ne serait pas pour notre bonheur. 
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bjUbom. Midiel pouvait lai étre^iPén grand setoura daos les 
guerres qu'il allait soutenir contre les Impériaux et contre les 
Tares y il loi euToya donc son confident Etienne Bodoni^ et 
fit appel à son ancienne amitid: la position du prince de Va* 
ladiie était bien embarrassante; d'une coté il s'était sou- 
nis à Tempereur et de l'autre, Sigismond, reçu prince par 
l'aiianimité de la nation, pouvait appeler k son secours les 
Tares, et ceux ci une fois maîtres de la Transylvanie pou- 
raient pénétrer aussi dans la principauté qui, épuisée par une 
si longue lutte, n'était plus en état de se défendre contre les 
Ottomans et du côté du Danube, et du côté des montagnes. 
Les Carpafes ont de tout tems été Tasjle le plus sur des Va- 
laques; en tems de guerre ils j conduisaient leurs femmes, 
leurs richesses et leur récolte ; ils les plaçaient dans des grot- 
tes ou dans des forts faits par la main de la nature; et une 
poignée de cent hommes pouvait détruire une armée entière. 
Pendant les longues guerres que Michel eut à soutenir contre 
la Turquie, c'est dans les Carpates qu'il se retirait lorsqu'il 
n'était pas stlr d'obtenir la victoire dans les plaines: la il était 
aussi tranquille que l'aigle dans son aire. Si l'ennemi se 
hasardait à s'avancer dans des sentiers étroits et inconnus, il 
fondait sur lui avec ses guerriers, et les Turcs se voyant 
serrés de tous côtés^ soit par les prëc'piceSf soit par les Va- 
laques ne pensaient plus qu'au salut de leur vie* Mais si une 
fois les Turcs entraient en Transylvanie, il n'y avait plus 
alors d'asyle sdr pour Michel, car les ennemis se pressant de 
deux côtés aux pieds des montagnes, le Voêvode n'avait pas 
assez de troupes pour les chasser et des passages de la Va- 
lachie, et de ceux de la Transjlvanie. Le prince fit donc sem- 
blant de se décider en faveur de Sigismond, mais à condition 
que tant que Bathory resterait sur son trône, il ne permettrait 
pas aux Turcs de mettre le pied dans sa principauté. Cette 
condition ayant été acceptée il promit à Sigismond une année 
de trente cinq mille hommes, s'il eu avait besoin ^). , 



1) Ëngel, p. 246. 
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Mais Michel avait trop promis dans ces circaostances 
diffiriles; les Tares le roeoa<;aieD(, et s'il avait envoyé en Tran- 
sylvanie trente cinq mille hommes, qai est-ce qui aurait dé- 
fendu la Valachie contre l'attaque de Hafif Pascha qui sVtaif 
uni avec le Pascha de Sîlistrie pottr pénétrer dans la prind- 
pauté? Le Voëvode à la nouvelle de ces préparatifs, fit ras- 
sembler en toute hâte ses troupes; et quoiqu'il lUt menacé par 
un ennemi formidable, il envoya néanmoins â Sigismond deux 
mille cinq cents hommes d*infanterie et do cavalerie. Pour re- 
tarder les Turcs et se donner le tems dVquiper son armée îl 
envoya le Yornicu Dimu ou Dém«ttre traiter avec Hafif Pasdia: 
sous prétexte de voitures chargées du tribut, l'envoyé valaque 
fit approcher du camp turc, situé pr«ïs de Nicopolis, ses canons 
couverts de drap ronge; vingt niilie Yalaqnos s'elanctTcnt alors 
sur les Turcs qui furent complètement défaits; Hafif- Pasrlia se 
sauva en toute hâte h Ternove, et le Yornicu Dimu alla arec 
deux queues de cheval qu il avait prises à l'ennemi joindre 
Michel qui rassemblait des troupes dans la ville de Caracalu 
sitnée an confluent de l'Oltu ou de l'Aluta et du Danube. Le 
Yoêvode pour se réjouir et se moquer des Turcs fit habiller 
une vieille femme avec le turban et la fourrure du Pascha, et 
la fit promener dans le camp aux cris de joie des Yalaqaes. 
Michel encouragé par cette victoire passa le Danube, vainquit 
près de Nicopolis une armée turque forte de treize mille hommes, 
lui prit tonte l'artillerie et les munitions, et le dix septembre 
il mit le siège devant Nicopolis: après quelques jours cependant 
il fut obligé de se retirer, car les Turcs réparaient pendant la 
nnit les brèches que les canons avaient faites pendant le jour. 
Après avoir pillé les environs ^) il marcha contre Yidin, ou Je 
Beg de cette ville l'attendait avec de grandes forces : après one 
bataille sanglante les Yalaques remportèrent la victoire; fort 
peu de Turcs purent se sauver avec la vie sauve dans la 
ville. Lors de la poursuite de l'ennemi, Michel, à la tête de 
la colonne, comme c'était toujours sa coutume, s'était laissé 



1) de Hammer, t, 2, p. 645 et 627 et Engel, p, 246. 
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trap emporter par son courage: bientôt personne ne fol pins en 
état de le saWre: quelques Turcs le Tojant seul se retourna 
rent et Tattaquèrent; il en tua plusieurs, mais l'un d'eux plus 
haréî qne les autres le?a son javelot et se préparait a l'en 
frapper« Michel, avec un geste aussi prompt que la pensée 
arrêta le javelot avant qu*il fût lancé: il le prit d'un bout 
avec les deux mains, tandis que le Turc le tenait de l'autre 
boni; de sorte qu'ils se tenaient tons les deux engagés sans 
ponvoir s'attaquer* Michel tourna plusieurs fois la têle pour 
Toir s'il.n'j avait pas quelques officiers près de lui; k la fia 
il aperçut le Stolnicn Stroë, et Preda Bozescn lesquels aecou- 
mrent, massacrèrent le Turc et sauvèrent ainsi la vie ii leur 
prince qui leur en garda une reconnaissance profonde 0* Le 
Voëvode continua alors sa poursuite, défit les ennemis en plu- 
BÎenrs rencontres et après s'être arrêté encore dix jours en 
Baigsrie et avoir pillé et brûlé toutes les villes situées le long 
do Danube, il se prépara k repasser le fleuve à Rossava: déjk 
la moitié de l'armée était sur la rive gauche, lorsqu'une grande 
tempête survint et retarda le passage pendant dix jours: en- 
fin le cinq novembre 1598 les vents se calmëreot et la reste 
de l'armée valaque chargée de butin franchit le Danube, Mi- 
chel même pendant l'ivresse de la victoire pensait au bien 
de son pajs: la Valachie avait beaucoup souffert pendant 
toutes ces guerres; elle avait perdu beaucoup de seshabitans; 
pour augmenter la population, le Voëvode emmena de la Bul- 
garie seize mille chrétiens et les établit sur la rive gauche dii 
Dannbe. De retour dans TIrgoviste il envoya k Bathorj le 
frère du Pascha d'Anatolie qu'il avait fait prisonnier, une queue 
de cheval et un sabre doré, tomme signes d'une campagne 
gkrieusement terminée. 

Ciependant Si^ismond qui était parvenu k se réconcilier 
avec Temperenr, se repentit comme nous l'avons dit d'être re- 
monté snr le trône; il abdiqua de nouveau et se démit de sa 
principauté en faveur de son cousin le cardinal André Bathorj. 



1) Photino, t. 2, p« 135. 
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La Chronique valaqae de Rada de Greceani ei traduite en ki- 
tin par Filstich donne sur cette nouvelle abdication les motifs 
suivants : „Dans ce tems-là Sigismond conçut quelques idées 
,,qui ne pouvaient être utiles ni a lui ni h son pajs« Ud 
„8a|^e, comme on dit, trouve son chemin même dans un pajs 
„oiî il n'a jamais été, tandis que le sot s'égare même sor 
„ une route qui lui est connue. De même Biithorj n'ëtoit pas 
„ content de sa recenciliatiou avec l'empereur et du renouTel- 
,,1ement de son alliance avec Michel; tnais il conçut despen- 
„sées pjus perfides, c'est^k^^dire, il résolut de quitter le parti 
„de Michel et de soumettre la Transylvanie aux Turcs* H 
„ne pouvait cependant exécuter ce plan à cause du semeat 
„ qu'il avait prêté au Yocvode de Yalachie, celui de ne per- 
„ mettre aux Turcs de mettre le pied en Transylvanie, tant 
„ qu'il serait prince de ce pays. C'est ce qui lui inspira la 
„ruse d'appeler au trône son cousin André qui devait cooclare 
„ aussitôt une alliance avec la Porte, et jouer Michel de cette 
„ manière.*' Le Yoêvode de Yalachie connaissant sans doute cette 
ruse, chercha à s*opposer aux desseins deSigismond, et à tâcher de 
monter à aa place. Ce qu'ilyavaitde mieux a faire pour lui, c'était 
de s'attacher la Porte qui pouvait lui être d*un grand secours 
dans Téxécution de son plan favori de s'emparer de la Tran^ 
sylvanie, et c'est ce qu'il fit; dans le mois de novembre 1598 
il envoya au Sultan 600,000 aspres; l'harmonie semblait ré- 
tablie entre les Turcs et les Yalaques, lorsque l'entrée d^an 
Beglerbeg en Yalachie détruisit les dispositions pacifiques des 
deux peuples et par conséquent les desseins de Michel 0* 

I^e 21 mars 1599 André fiàthory monta sur le trône de 
de la Transylvanie ; aussitôt après son avènement il cherdiaa 
se mettre en paix avec les souverains voisins, et pour ce bot 
il envoya Yfolfgang Kamuthi et Etienne Kakas à Prague où 
se trouvait l'empereur, et George Ravasdi et Niclas Yitéz, 
honune instruit dans la langue romane, en Yalachie* J/lià^^ 






l) v« Uammer, t. 4, p. 310, édition en dix volumes^ 
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quoique de nouveau euliemi dos Tarrs, travailliiit néanmoios 
il? toutes les forces do son ame îi la réussite du plus cher de 
ses projets, celui de mettre sur sa télé les trois couroones de 
Valarlie, de Transjlfanie et de Moldavie; et c'est en quoi il 
se montra plus grand ou plus ambitieux qu*Etienne-Ie-Grand 
qui ne désirait que la réunion de la Valachio à sa princi- 
pauté, La réunion des trois parties de l'ancienne Dacie était 
une grande et 'difficile entreprise; il n'y avait pas de sjmpa- 
Ihie entre les habitans de ces trois principautés; ils se haïs- 
saient comme s'ils ne descendaient pas des mêmes ancêtres, 
comme si le même sang ne coulait pas dans leurs veines, 
comme s'ils n'avaient pas la même langue, la même religion, 
les mêmes lois. Malgré ces difficultés, Michel était Thomme 
a faire réussir cette réunion; s'il avait vécu plus longtems un 
nouveau royaume de Dacie se serait formé, et ce royaume au- 
rait été d'un grand poids dans la balance de TEuropc. La 
Yalacbie et la Moldavie ont une grande influence sur le main- 
tien de la paix, ou sur la déclaration d'une guerre générale en 
Europe: en effet situés entr^ trois grands empires, ces deux 
pays sont l'objet de leur ambition et de leur convoitise; de la 
Moldavie et de la Yalachie peut partir une étincelle qui mette 
tonte l'Europe en feu i). Michel II était aussi grand diplo- 
mate qu*habile> général: il comprenait la position et les vrais 
intérêts de ces principautés ; il savait que réunies elles étaient 
invincibles 9 et que séparées elles avaient tout h craindre: il 
avait toujours dans la pensée cet axiome: crescunt parvae 
resconcordia, et cherchait sans cesse à faire comprendre 
la vérité de ces paroles à ses compatriotes; mais il était trop 
élevé, trop grand pour être compris* L'inconstance de Sigis- 
mond, les factions qui règuaient en Transylvanie, la confiance 
facile k gagner de la Porte, l'oisiveté, le laisser faire de Ro- 



1) Le ministère Martignac avait senti toute l'importance de ces 
deux provinces: il avait voulu en former un royaume pour l'opposer 
à la Russie* Les intentions pures et favorables de Tempereur de 
Russie sont un sûr garant du bonheur et de l'indépendance des prin- 
cipaméfl. 
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dol|ilieII (ont le favorisait: il anrait ùA seulement trouver plus 
de confiance et d'amour pour le bien commun dé la patne, 
chez les Valaqnes et les Moldaves. Michel était alors dans 
toute TEnrope orientale, le plus grand homme de son sîècie; 
les pâles célébrités de Rodolphe II, de Sigismond de Transjl- 
vanie, de Sigismond de Pologne, de Mohamed III s'e£bçaient devant 
la gloire brillante de Michel de Vainchie, Brave jusqu'à la témé- 
rité, diplomate consommé, général intrépide en quoi nul autre de 
son tems ne pouvait lui être comparé, il fesait pencher la victoire du 
côté où il mettait son épée. U fit en cinq ans ce que d'an- 
tres princes ne firent pas en trente: aussi est-il le senl des 
Yoëvodes Valaqurs dont le nom ait retenti dans TEurope en- 
tière, et qui ait excité un intérêt universel; son nom senl fait 
vibrer encore le coeur dejout bon Roman. 

Michel reçut les ambassadeurs d'André; mais pour faire 
réussir plus sûrement son projet il avait besoin de dissîmnler 
encore : il attacha d*abord de grandes conditions à son alliance 
avec le prince de Transylvanie, enfin il y consentit, et jura le 
14 avril 1599, paix et amitié au cardinal-prince, à condition 
que celui-ci ne romprait pas avec Tempereur et qu'il ne s'u- 
nirait jamais aux ïnrcs. André reçut de ses commissaires le 
traité de paix signé par le Voëvode de Yalachie et par dix des 
principaux boïars, et tranquillisé du côté de Michel, il permît 
aux Yalaques d'acheter des armes et des munitions de guerre 
dans les yilles saxonnes de sa principauté: il ne refusa pas 
même k George et à Grégoire Mako, k François Lugasy, k 
Etienne Tarkaoyi, k Jean Tamàsfalvy, k Démètre Nagy, à Gré- 
goire Kis, à George Horvaih, k Jean Sindy, k Etienne Petna- 
hazy, d'entrer au service de Michel i). André avait des sen- 
timens pacifiques; il Youlait être en tranquillité avec tous les 
princes voisins; mais les passions les gouvernaient trop vio- 
lemment pour qu'ils acceptassent une paix générale. Le prince 
de Transylvanie pour faire cesser la guerre, et se fortifier sur 
son trône, ne crut pouvoir mieux faire quç de tromper ses 



1) Engel, p. 249 et Fessier t. 7, p. 436 et 437, 
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voisins: mix Tares il proniettiiit de s*Hllier ayee eux rostre 
Michel y et pour donner une pins grande force ii ses paroles 
il tenait près de lai k Weissonboarg on Tschaascli comme en- 
voyé de la Porte: an prince de ValarMe il s'engageait k être l'en- 
nemi irréconciliable des Ottomans, et à Rodolphe H il promet- 
tait de derenir son Tassai. Michel ajant en connaissance dé 
tontes ces menées en écrivit k Basta général de Temperenr 
en Hongrie: André apprit cette correspondance secrète; il en- 
voya anssilét des dépntés au général poar se plaindre da Voë- 
vode yalaqne, et k celai-ci pour lai demander l'explication de 
sa cottdoite: Basta s*excasa en disant qu*il ne sayait rien de 
cette correspondance secrète qu'on lai supposait ayec Michel, 
que du reste celui-ci était en état de lui donner one réponse 
plus claire et plas satisfaisante. Le prince de Valachie reçut 
de son côfé Tambassadeur d'André avec de grands honneurs; 
il ini dit que tons les bruits de trahison qnon avait répandus 
sur son compte étaient feux, que son progre intérêt était d'ê- 
tre en amitié avec la Transylvanie, parcequ'il savait qu^il n'a- 
vait rien k espérer de la Moldayie contre les Turcs i); il se 
plaignit même de se voir soupçonné par BAhorj dont il ap- 
prenait au dessus de tout la protection et l'amitié. Pour don- 
ner une plus grande garantie de sa fidélité il proposa d'en- 
voyer en Transylvanie, comme otages, sa femme et son fils, 
si André youlait l«s bien accueillir et avoir soin de Tinstruc- 
tiou latine de son fils Petrasscu. Pour cet effet le prince de 
- Transylvanie devaif seulement envoyer son frère Etienne Ba^ 
thory an passage de la Tour-Rouge pour les recevoir. Mi- 
chel fit encore mille autres protestations d^amitié sans songer 
le moins du monde a les observer ; il jura qu'il aimerait mieux 
manger la chair de sa femme et boire le sang de son fils, 
que de Is'emparer de la Transylvanie. Ces sermens tranquil- 
lisèrent pour un moment André; mais comme ses intentions 
n'étaient pas pures et désintéressées il était porté à douter de 
celles du prince de Valachie, et se prépara k agir en consé- 

1) En Moldavie régnait alors Jérémie Moghila ennemi juré de 
Michel 11. 
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quence. Dans ces dispositions peu parifiques, il reçai une let- 
tre dc^ Jérémie MoghiU qui Texhorlait k Vunir avec lai, et à 
détrôner Michel; il recul les offres du prince de Moldavie arec 
joie» d'autant plus qu*il avait été enfin instruit de tous les pro- 
jets du Yoëvode Valaque par le roojen du Servien Jean Maro 
qui, k cause de ses connaissances dans les langues latine et 
roniiine, était employé comme secrétaire par Michel, et qui, 
tourmenté par Tambition, dévoila tous les secrets de son naî- 
tre k srs ennemis sous prétexte d*amour pour la Transylvanie 
où il était né i)* 

Les princes de Transylvanie et de Moldavie, forts par 
leur union, envoyèrent aussitôt un de leurs conseillers au Yoë- 
vode de Yalachie en l'exhortant k sortir tranquillement de sa 
principauté, et en le prévenant que s'il refusait, il devait être 
sdr qu'il serait détrôné par la force, et prisonnier, livré aux 
Turcs 2). Justement dans le même tems Michel avait saisi 
dans ses états un envoyé do Biithory qui devait promettre k 
la Turquie au nom de son maître, de lui soumettre les trois 
principautés, si le Sultan voulait prêter des secours au prince 
de Transylvanie p^ur chasser celui de Yalachie, et si après la 
victoii*e il voulait donner k la maison de Balhory, les trois 
pays comme fiefs, et moyennant un tribut 3). Ces propositions 
^ d*André et les ordres que lui avait intimés le même prince par 
son envoyé, firent sentir au Voêvode de Yalachie que le car- 
dinal-prince se préparait sérieusement à lui faire la guerre de 
concert avec les Turcs et les Moldaves : dans ce danger pres- 
sant, il convoqua une assemblée de boïars, et demanda conseil 
sur ce qu'il fallait faire pour échapper à ces trois ennemis qui 
s'étaient levés k la fois: tout en se préparant pour la guerre 
on se décida de donner connaissance à I^odolphe II des menées 
d'André: Michel écrivit alors k l'empereur que le prince de 
Transylvanie s'était uni avec les Turcs contre les chrétiens; 
dans ce danger commun il lui demandait des secours, et 
promettait de détrôner le Cardinal-Prince si Rodolphe consen* 



1} Engel, p. 249.-2) Photino, t. 2, p. 136. — 3) Eogel, p. 249. 
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Uit H loi donner la principanlë de Batlioiy à titre de fief. 
L'empereur qui ayait plus de confiance en Michel qu'en «André 
reçut arec joie ses propositions, souscrivit k tout ce qu'il lui 
demandait, lui enroja même do l'argent pour les frais de la 
guerre et le nèmma son généralissime. Michel rassembla alors 
une armée de trente mille hommes et une artillerie de dix*huit 
canons i): mais il voyait utile a ses dessoins de cacher encore 
le motif de ces préparatifs: il fesait seulement entendre que 
cette armée devait sei^ir k une invasion qu'il allait faire con- 
tre les Turcs en Bulgarie et en Hongrie: les dermiers avis 
des levées de troupes que fesail le Yoévode de Valacfaie par- 
vinrent i André en même tems que la demande que lui fesait 
le même Yoévode par ses députés le Vestiar Damicn et le 
boïar Beda de le laisser passer avec son armée par la Tran- 
sylvanie pour aller porter des secours aux Impériaux contre 
Je Grand Vésir Ibrahim. Le Cardinal vit bien que ce ^n'était 
qu'une ruse de Michel, mais comme il n'avait encore reçu des 
secours ni des Turcs ni des Moldaves, il tacha d'éluder la 
demande de son ennemi en lui disant que ses troupes n'étaient 
par nécessaires pour le moment en Hongrie, et qu'il ferait 
mieux d'afiaibtîr Teonemi commun par une invasion en Bul- 
garie. Cette réponse avait été envojëe par George Palatirzk j : 
celui-ci était chargé d'observer en même tems les mouvemeo!^ 
de Mii^el qui fit en sorte que l'ambassadeur transylvain ne vit 
pendant tout son séjour en Yaladiie que trois cents hommes 
armés. Palaticzkj ainsi qu^un certain Thomas Csomortanji 
antre envoyé d'André, et ancien officier de l'état major du 
prince valaque, trompés ou plutôt entrainés par le Yoévode 
Yalaque, envoyèrent à André l'assurance qu'il n'avait rien h 
craindre du côté de Michel. Le Cardinal-Prince en fut bien 
content: il ne voulait pas être l'ami du Prince de Yalachie, et 
s*il lui envoyait presque chaque mois un député pour le prier 
de rester eh paix, c'est qu'a cette époque là il craignait d'avoir 
le dessous dans une guerre avec les Valaques, d'autant plus 



I) Photino, t. 2, p. 137. 
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que les Moldaves ne lui doonaient qae des promesses va- 
gaes. Foreé de rester tranquille, il se mit h faire des dian^ 
gemeos dans sa principantë i): et la baine implacable qu'il 
avait contre les Saxons transylvains fat une des causes les 
plus importantes de l'entrée des Valaques en Transylvanie. 
Andrë voulait ou le changement de religion, ou la destmctioa 
totale des Saxons: ceux-ci, iidèles k leur culte, se mirent du 
parti de Miriiel il qui commançait déjà à se montrer dans le 
pays, avec l'espoir que le prince de Valacliie dtasserait le Car- 
dinal, et remettrait la principauté à Rodolphe II et a la mai- 
son d'Autriche en faveur de laquelle les Saxons araient Ion- 
jours penché. Aussi cette nation attendait -elle aveo la plus 
grande impatience Tarrivëe de Michel en Transylvanie, et ia 
facilitait de tous ses moyens 2). André méditait un coup qm 
pouvait le délivrer d'une opposition forte qn*il allait troaver 
dans les députés Saxons: la diète de Carlsbout^ devait aroir 
lieu le 18 octobre 1599; les envoyés des trois nations unies 
de la Transylvanie devaient s'y rendre: le Cardinal fit ériger 
sept pieux, pour empaler avant les séances les sept juges 
Saxons, Albert Huet comte de cette nation et un de ses plus 
grands hommes, ayant découvert ce projet atroce, r&oittt de 
délivrer ses compatriotes de la tyrannie d'un prêtre crael et 
fanatique: il écrivit k Michel, lui offrit le secours de tous les 
Saxons et le conjura de buter son entrée en Transylvanie le 
plus tôt possible '). Michel sAr Mnsi d'un grand soutien dans 

' le pays dont il se proposait de faire la ronquète, ne tarda 
plus k se mettre en marche. Une partie do son armée avait 
déjk été réunie le 13 octobre k Ploïesci, le reste était campé 
dans les villages voisins. L'armée entière se préparait pour la 
guerre sans savoir pourtant ni où m quand elle allait être 

- conduite devant l'ennemi : plusieurs Transylvains servaient comme 
officiers dans les troupes valaques: Michel devait employer la 
ruse pour faire en sorte qu'ils ne désertassent pas lorsqifil 

1) Engel , p. 249 et 250 et Fessier , t. 7, p. 438. — 2) Eagel. 
p. 250. -> 3) Seiverts Nachrichten von siebenbargischen Gelehrten 
p. 186 et 187. 
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aUaiC publier ses intentioas. Le 13 octobre toiitos les troupes 
falaques et serriennes étaient en ordre de batAille daos les 
mes et sur la place de Pioïesci» Les gardes da corps a 
cheval (Cnrteni, proprement gens de la Cour) étaient aussi 
distribués dans plasiears postes de la ville* Les Polonais et 
les Cosaques qu| étaient engagés dans Parmée, et cinq mille 
hommes dMntuiterie où il 7 avait aussi des Heiducs de la 
HoDffrie sous les onlres du vaillant Baba Novak gardaient 
les passages qui conduisaient au château du Prince. Michel 
fit alors venir devant lui les principaux des Transylvains, tels 
que George Mako, homme d*na courage éprouvé, Etienne 
Tarkanji, Jean Tamasfalvj, Grégoire Kis; et après les avoir 
comblés de caresses, il leur dit de prêter serment quMIs mar- 
cheraient où il commanderait; et qu'ils ne quiUeraii^nt sous 
aucun piétexte leurs drapeaux. Les forces déplojées de Michel 
imposèrent aux Transylvains, ils prêtèrent le serment qu'on 
leur demandait. Cinq cents busards hongrois avec leur colonel 
Démètre Nagj, et leurs capitaines George Horvath, Jean Sindi, 
et. deux cents antres busards d^élite nommés Besslii durent jurer 
la même fidélité. Ceux qui d*abord hésitèrent de prêter le ser- 
ment furent sévèrement réprimandés par Michel qai leur 
rappela qu'une obéissance aveugle à son général est le devoir 
d'un soldat: ,Je vous apprendrai, dit-il, que cVst aux soldats 
„de suivre leur général, et non au général de suivre ses sol- 
„dats: c'est k moi de commander, à vous d'obéir." 

L'armée était enchaînée; mais ni les chefs ni les soldats 
ne savaient le but de leurs préparatifs. Quelques boïars seuls, 
confidens intimes du prince, connaissaient ses projets ambi- 
tieux: les uns l'j encourageaient, les autres tachaient de l'en 
détourner. Parmi les premiers était le ban Mihalee : doué d'un 
esprit fougueux et entreprenant, hardi jusqu^k la témérité, et 
dévoré de tous les tourmens de ^ambition; il avait sa s'attirer 
la faveur de son maître: il engageait de tontes ses forces le 
prince de Yalachie k s'emparer de la Transylvanie, parcequ'il 
ne voyait dans cette conquête qu'un nouveau chemin pour par- 
venir a de plus grands honneurs. Le Grand Lo^othète Théo- 



102 

dosias, homme d^ja snr le retour de TAge, recommandable par 
sa haute probité et profondément versé dans les affaires de la 
prindpauté haïssait le ban Mihalce qai, pour contenter son am- 
bition» exposait tonte la Yalachie, et entraînait Mîcàel dans 
des entreprises téméraires et dangereuses. La princesse Flo- 
rica, femme distinguée par ses vertus qui étaient au-dessus de 
son sexe, était du même avis; elle haïssait la politique' et Tam- 
bition de Mihalce. Ayant découvert le secret de la nouvelle 
conquête que se proposait de faire son mari, elle alla le trou- 
ver, et lui tint ce discours que Bethlen nous a conservé en 
entier. „Qtt'allez-vons faire, lui dit-e)le^ o& voulez-vous aller? 
„de quelle taiche de trahison voulez -«vous souiller votre nom? 
^Pourquoi ne vous souvenez-vous plus de ces tems, lorsque fii- 
,,gitif, chassé de votre patrie par la fui'eur du Voëvode, vous 
,ytrouvates un asyle sûr en Transylvanie? Ne vous rappelez- 
„vons plus avec quelle bonté, avec queDe faveur vous fntes ac- 
^cueilli et protégé par le prince Sigismond ! Et pour que rîea 
„ne manquât au comble des bienfaits, n'est-ce pas à la prière 
,,des Transylvains, faite k l'Empereur de Turquie, Mnrad, que 
,9V0US eiltes, non seulement la permission de retourner dans 
„votre patrie, mais que vous fûtes même décoré de la dignité 
„de Yoëvode, et votre famille, ainsi que toute la Valaohie fut 
„cottservée ? J'atteste Dieu et la foi des hommes que les an- 
„teurs de cette guerre commettent un crime abominable et digne 
„de tonte punition, et que si chez les hommes* ce crime reste 
„impuni, ils doivent s'attendre sûrement k une plus grande pù- 
„nition du Ciel. Que la victoire penche de notre coté, ou du côté 
„des Transylvains, la fortune ne changera pas de cause, et 
„nons serons en tout cas souillés d'une fourberie inexpiable et 
„devantDieu et devant les hommes. Quelle est donc la cause 
„qui vous empêche de. rester fidèle aux sermons que vous avez 
„pretés; en quoi la Transylvanie vous a-t-elle jamais tml 
„Si elle ne nous avaft pas secourus avec sa fidélité et son as- 
„sistance, lorsque nous étions en danger, depuis longtems c'en 
„8erait fait de nos têtes. Et pourrez -vous concevoir un plan 
„si perfide pour leur destruction, oserez-vous arroser du sang^ 
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lie vos Mjeto l'asyit où von» wtz Itmiré ▼cire salatl MMo 
gopposejE que les Tmtmjlwtdmê nViiesl |ttn«s mMté de rmm^ 
y^àe quel dreil roides-Toiie vous emparer d'une pronoee Hfkn* 
,,gère) qte Diei, qse la oatare» que les tnifaox des hennés 
„oBl séparte de tetre é4ai par tant de meniagneSy par tanC d« 
yyViUes» Si leurs aerriceS) si la fortune incertaine, si les ser^ 
„meii8 qne Téna afes prêtés ne vous rettennent pas, cndgaet 
„dn neîns, le Crëatenr du ciel et de la terre, et les Saints 
^Patrons Nieoins et Michel qui tAt ou tatd puniront sërè r e m e n t 
„k fecoe qu^en enpieie centre k justise et Féqdté) les laju* 
„re8 et ks perfidies comnises; certainenenl ils ne kiesent ja- 
,)iMÎs une nauTaise artkn impunie, et. pins la punition est 
„lente à arrifer plus elk est terrible." 

Ce lut entais: ces censeik, ces sages exhortstions allé- 
rcBt échsotr centre k ferme Tolonlé et les préfets amttttieojt 
de Michel ^)« Vejant que ses paroles n'ayaient pas en le sue- 
oès désiré, elle résolut de partager, elle et sou fik, les éau^ 
gers qu'alkit courir son époux et se prépara à k suivre danii 
sa campagne 3). Le Voévode avant de partir fit niettre en su* 
relé dans les forêts Ou dans des forteresses les trésors et leâ 
fommcs des boâurs, et lui-même eufoya sa m^re Tkéodora dans 
le couvent fortifié de Cosk situé aux pieds des Carpates, pour 
être à l'ahri des fureurs de la guerre. La mère de Midielf 
d'un agn très ^avancé et itiaiade j resta jusqu'à k fin de sa 
vie; ayant vu k fortune variahie, les éfénémmis larorablea 
et malheureux ) et enfin la mort tragique de son fils» elle ne 
put résister k tant de malheurs; elle languit encore qttei^ 
que téms et mourut k emquième année après cette expéditkn, 
en 1603. 

Pour qim pendant sa guerre en Transylvanie, ks Turtto 
ne fissent pas d'irruption es Valachie, Mirhel se dérida k foire 
k pmx avec k Porte: le Vésir fot assee simple pour creipe 
aax sennens d*un homme qui y avait manqué tant de fois dans 
sa vie; tandis que le Voévode était es relations avec Ro* 



1) Beâilen, f^ 4, p. 3d7, 3M e# 930. 3) Engel, p. 251. 
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dolphe 11 il fit savoir aux Turcs qu'il mârdiait côutre André 
pour le punir de son alliance arec Pemperenr d'Allemagne, et 
le forcer à être ^dèle au Sultan. Il promit même de pajer 
exactement le tribut de la Valachic, et fit venir à Tirgoviste 
un Tachausdi pour 7 recevoir le tribut pendant son absence. 
Assuré du côté de la Porte, il ne tarda plus k se mettre en 
campagne: le 16 octobre, le troisième jour après avoir re^u 
le ferment de ses troupes, il établit son camp au pied des 
Carpates qui sdparent la Yalachie de la Transylvanie. Là il 
appella par un édit la multitude de ses soldats qui étaient dis- 
tribués dans les villaff^es voisins: par la voix des hérauts il 
fit proclamer que toutes les voitures de l'armée devaient être 
laissées dans le camp, que le ba^çage devait être mis 
sur des bêtes de somme, et que les soldats devaient s'armtr 
le plus légèrement possible. Il fit publier en outre que Par- 
mée était destinée à aller en Hongrie au secours des Impé- 
riaux, et qu'elle allait passer par la Transylvanie avec la per- 
mission d'André Bathorj. Justement dans le même tems la 
diète des nobles Transylvains venait de se rassembler k Carls- 
bonrg; elle tint sa première séance le 16 octobre, le même 
four où Michel avait établi son camp aux pieds des Carpates, 
et à peine s'était elle rassemblée depuis deux jours que le 
prince de Valachie, sans attendre les secours impériaux, vou- 
lant se réserver h lui tout seul la gloire de la campagne, 
passa les montagnes et parut subitement en Transylvanie. 11 
avait d'abord envoyé son avant-garde composée d'hommes cou- 
rageux et intrépides pour s'emparer des passages et des dé- 
filés du pays afin que, comme il arrive souvent dans de pa- 
reilles invasions, les ennemis ne se rendissent pas maîtres des 
chemins étroits, ne les encombrassent pas d'arbres taillés on de 
quartiers de rochers, et n'empêchassent pas par ce moyen, la 
marche des troupes valaques: ils devaient en même tems dé- 
couvrir et détruire les pièges que les ennemis auraient dres- 
sés. Michel suivit sur les pas l'avant-gardoi et toute ramée 
efiectna son. passage dans un jour et une nuit, et avec une 
célérité incroyable» On croyait les Valaques dans leur camp 
que éè\f% ils étaient an milieu de la Transylvanie. La nature 



1115 

même sembla favoriser Pintreprise do prince de Valacfcie: on 
éiaài dans nne saison où les ploies tombent ordinairement dans 
les montagnes et rendent impraticables tons les chemins: ao 
lien do maoyais tems les Vahqaes eorent continoellement nne 
saison sèche et chaode: il semblait qo'one divinité enneide de 
Bathorj conddsit Michel par la main, car ni les chemins n'a- 
vaient été encombrés d'arbres, on occupés par des soldats, ni 
les ennemis ne vinrent défendre les dé£lés, ni des troupes 
trass^lvaines n'essajèrent d'arrêter les Yalaqnes dans leor 
marche. Le VoëTode favorisé par la promptitude de ses soU 
data, et par l'insouriance des Transjlvains, s'ouvrit les Alpes 
Carpatiennes bien pins vite qa*Hannibal n'avait détruit les 
roches brûlantes avec du vin-aigre« Les Valaques établirent en-^ 
fis, samedi, leur camp dans la grande vallée de Bozza, lieu 
favorable à la cavalerie pour Teau et le fourrage; de là Mi- 
chel envoya George Mako, Jean T^asfalvj, Etienne Baralj 
et Etienne Dômos pour engager les valeureux Sicules k pren-^ 
ère les armes, en leur promettant le rétablissement de leura 
libertés injustement supprimées par les deuxBathoij. LesSi^ 
cales j consentirent à condition qu'on ruinerait d'abord la for^ 
ieresse de Yàrhegy que Sigismond avait fait bâtir pour les 
tenir plus facilement sons le joug: le prince de Valaehio j 
consentit, les Sicules prirent les armes, mirent en cendre la 
forteresse^ et pillèrent les châteaux des nobles qui les avaient 
tyrannisés jusqu'alors. André était encore dans la plus pro- 
fonde tranquillité que déjà une grande partie de son état était 
au pouvoir de son ennemi; bientôt la diète re^t la nouvelle 
que les Valaques étaient déjà devant Cronstadt; ce fut seule- 
ment alors que le cardinal se reveilla de sa sécurité; il appella 
partout la noblesse et le peuple aux .armes, et promit mémo 
les anciennes franchisses aux Sicules; mais ces derniers con- 
naissaient par Texpérience que chez les Bathory promettre n'é- 
tait pas faire: ils- restèrent fidèles k Michel et firent cause 
commune avec lui. Tandis que l'armée transylvaine se ras- 
semblait à Mûllbacli, le prince de Valachie avait fait enfin connaî- 
tre ses intentions: il disait par une proclamation, qu'il était 

13* 
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esirë €m TrAosjrkMue pour Mcoiirir ks parlkttiis 4e l'EApe- 
ffenr doml il éUil iidflUÉé le géttéraiisslBie; ^«'il Toukii cluis- 
ser André comtto «ccasé d'ame allianre secrète avec la Tur- 
quie* Cette proolaïaation fit beaneonp de eessatiea dans le 
pays; nais fort pe« dans rannée vaiaqoe, car elle avait de- 
puis ioogtcms definë ses projets. Ancoii officier transjrlTaitt 
an service de Michel II ne déserta: tous te suvireat devaat 
Cronstadt: les boargeeis de eette ville eiFrayës lai eD^ojereat 
aassitdt des dépatés et lui prcmirent de rester aentres jm^'k 
la fin de la gverre. Le Veevode qui ne vealait pas perdre 
de tems, y eonsentit: son intérêt était de mareher le pins vite 
possible centre Herdiannstadt, seconde ville de la priocipanlé, 
sons les ailiraillee de laquelle André était arrivé avec neuf 
nitie bofliittes de trompes. Le Cardinal que le petit nombre 
de see soldats intinûdait, prit conseil de ses officiers et se dë~ 
eida h traiter avec le Veevode valaque: il clierebait k obtenir 
npe trêve pour quelque tems jusqu a-ce qu*il eut reçu les se- 
eours des Sxedes de Maics et d'Aranjos qui lui étaient rea- 
ié» fidèles, ainsi que quelques troupes de Lippa, de Jenô et 
de Caraasebea. Michel qui avait écrit k Badu Busescu et au 
Ban Vdrea de partir de la Yalachie avec les troupes de Craïeva 
et de Mehedintzu et avec la grosse artillerie, et d'entrer en 
Transylvanie par un autre côté afin de se réunir daas les 
plaines de Hermauistadt) conclut dans Tattente de ces se- 
cours, lin armistice peur un tems indéterminé^ et Ton se donna 
dea deux eèlés des otages. Pour les boïars Preda et le Pos- 
iéêvm Geérge, les Transylvains Moïse Székely et Michel Bo- 
gdthi attèrent dans le camp valaque; André commit alors une 
Cf^ate impardeaniible: il envoya au fourrage une partie consi- 
dérable de sa cavalerie <)• L'évéque Malaspina^ neooe du pape 
Clément^ voulat profiter de cette trêve pour rétablir k paix 
entre les deux princes; il alla trouver Michel dans son camp 
et cberdia k le persuader que lé Cardinid avait conclu la paix 
avec rGmpereur, et que toute inimitié ayant cessé entre les 

1) Bethlen, t, 4, p. 347 et suiv, Kngel, 251 et Sttiv. Isfvaofy» 
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Impériaux f t les TrMsylmiBSi il derait retooraer en ValaiMe, 
d'antant plos qne €*ëtait la Tolontë Mena 4e Rodolphe H; mai» 
ce B^étoil pas là le eompte da Voëvode Valaqne: il retint Pé- 
Tèque dans le camp, renroja le 28 octobre I5M, arant lu lo* 
ver da soleil, les otages TraDSjkains, avee Poltimatam qu'An- 
ifré derait se démettre de sa principauté en favear de Ro- 
dolphe 1 1 son SQserain, et qnVIors lai, prince de Valackie s'en- 
gageait à le faire rentrer dans les bonaes grâces de l'Bmpe- 
renr, nais les airiibitîenx se laissent abattre par la forée plu- 
tôt que de descendre do bonne volonté >). André rehsa d'o- 
béir à cet nltimatnmt ren?oja les Atages valaqoes et se pré- 
para au combat. Il diai^ea son premier général Oaspar 
Komis d'arranger Tordre de bataille; ce Komis était son en- 
nemi secret, et contribua beaucoup à la défaite des TransyU 
THÎDs. L'armée do Cardinal-Prince était placée entre Hermann- 
stadt et la ririère de Cibin; la plus grandt partie dans la 
plaine. Les Yalaques an contraire étalent campés sur les col- 
lines de Sriiell«nberg. Le commandement en chef de l'armée 
Iraosjlraine avait été donné k Caspar Komis et à Pangrace 
SeBDjei: le centre était sons les ordres* de Moïse Ssekeljr, 
liorome d'une fidélité et d'un courage éprouvés; Etienne Laxar, 
cjui avait combattu les Russes sous Béthoiy, roi de Pologne, 
rommandait Taile droite, et Pierre Hnsiér et André Barcsat 
i'iiile gaudbe. Toute l'armée montait au nombre de sept à huit 
mille hommes. André monté sur un cheval de bataille, et re- 
vêtu d'une cuirasse au-dessus de ses habits pontticaux, se pro- 
mena H travers les rangs, excita le courage des soldats, et leur 
tiot un long discours où il nommait Miehel un serpent quil 
avait nourri dans son sein, et dont le venin venait l'empoison- 
ner. ^Michel, dit-il, oubliant son origine obscure, ne rougit 
„paa d'aspirer k Tempire des Hongrois; ne sait-il donc pas que 
„ses frères gardent encore aujourd'hui les porcs des étran- 
„gersî" C'est par de telles paroles sans aucan fondement 
qu'il cherchait à exciter le courage de ses soldats; il fit lire 



1) Die neu erdATtiete ottomaniscbe Pforle, p. 339. 
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ensaiie à haute voix le diplôme par lequel le prinee Va- 
iaqne lai promeitait oMissance et fidâité. Cette preuve de la 
perfidie de Midiel fit une grande sensation sur les Transyl- 
yains qui demandèrent k haute yoix qu'on les menât contre les 
Valaques dont Tarmée, forte de trente mille hommes et de dix- 
huit canons, était dans Tordre suivant: l'aile gauche, qui ré- 
pondait à Taile droite des Transylvains, était composée de vo- 
lontaires Valaqucs sous les ordres de Baba Nov^, l'aile droite 
consistait en cavaliers servions; le centre était formé des trou- 
pes hongroises dont le premier commandant était George Mako 
et les lieutenans, François Lugosi, Démètre Nagj, George 
HorvAth, Michel Gjulai, Wolfang Novak. Les Polonais et les 
Cosaques, et l'immense cavalerie des Yalaques suivaient les 
Hongrois. Michel se plaça k la réserve avec mille Szèdes 
et les milices des Boïars afin de pouvoir porter du secours 
partout oà il j en aurait besoin. La bataille commença le 28 
octobre, à dix heures du matin, et dura jusqu^à huit heures du 
soir. L'artillerie valaque, placée dans une bonne position ou* 
vre le combat, mais elle ne nuit pas beaucoup aux Transyl- 
vains parceque les canons sont mal servis. Baba Novak fait 
alors avancer ses volontaires valaques, mais ils sont repous- 
ses par l'aile droite des Transylvains; Grégoire Maké 's*em- 
presse de leur envoyer des secours, et attaque lui-même Moïse 
Székely qui est obligé de se retirer avec tout le centre; Pierre 
Huszar et André Barcsai voyant le danger auquclle est expo- 
sée tonte l'armée transylvaine, volent à son secours et repous- 
sent jusque dans les broussailles de Heltau Michel qui accou- 
rait avec la cavalerie Valaque et la phalange des Szècles. La 
victoire aurait été alors aux Transylvains, si Kornis et Sen- 
syei avaient fait avancer la réserve, mais ils restèrent indécis; 
pendant ce tems Michel s'efforce d'arrêter les fuyards, et de 
remettre ses troupes en ordre: il va au-devant de la coknne; 
monté sur un cheval hennissant, couvert de sang et de pous- 
sière, et frappant de son sabre ceux qui ne veulent pas re- 
loumer au combat, il fait arrêter les drapeaux, et la fureur h 
la bouche, il s'écrie: ^Quelle est cette Inchefé, soldats, quel 
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„e8t ee( exemple iBoeité d*eiBroi; arec ^1 front laissex-yoaa 
,^liapper une victoire que tous avea dfjà remportée? Voue 
„Toas retirez d'nn combat heareasement gagné! Vous souffrez 
„qu'an ennemi effrajé et anx abois reprenne ses forces! Où 
^ètes-Tous mes soldats qui avez conquis laBulgarie, qui avez 
„vaincu les troupes de Caraiman et d'Ahmed, qui avez enrichi 
„Ia Valachie des dépouilles des Barbares? Pourquoi vos bras 
„8ont-ils devenus las, pourquoi vos forces languissent •f-elles, 
^pourquoi perdez-vous courage, et, ce qu'il est honteux de dire 
„et indigne de faire, pourquoi vos mains armées cherchent- 
belles du secoiyrs dans vos jambes qui sont sans armes? Est- 
-ce ainsi que vous pensez triompher de la Transylvanie con* 
y^quise, est-ce ainsi que vous voulez remplir vos. maisons , do 
„rielies dépouilles? Non, arrêtez, soldats, et préférez une gloire 
,,qm est devant vous à une honte éternelle!" Ces paroles ne 
sont pas suffisantes: quelques capitaines donnent même l'exem- 
ple de la fuite ii leurs soldats. Michel accourt, frappe et tue 
ces lâches, et parvient enfin a ramener les troupes au com- 
bat. Avec une force terrible il tombe sur les Transylvains 
fatigués: un combat jBanglant et général s'engage, la victoire 
penche du côté des Valaques. . Caspar Kornis et Pangrace 
Sennyei se précipitent avec fureur sur les soldats du Voëvode 
et tachent de lui enlever la gloire de la journée et le fruit de 
la ifictoire; mais c^est en vain. Kornis, le commandant en chef 
de l'armée transylvaine est fait. prisonnier, les Polonais qui 
étaient au service d'André ne voulant pas combattre contre leurs 
compatriotes qui étaient dans l*armée valaque, vont se placer 
da côté de Michel: le Cardinal-Prince désespère alors de la 
victoire: avant le coucher du soleil, il prend la fuite,, et ac- 
compagné de cent guerriers fatigués ou blessés, il se dirige 
vers Udvarhely. Les Transylvains a la nouvelle de la prise 
du leur général et de la fuite de leur prince perdent courage 
et ne se défendent plus que faiblement. Pangrace Sennyei, 
Moïse Székely, Etienne Toldy, Pierre Huszar résistent encore 
pendant quelque tems k Tattaque reitérée de Grégoire Mako; 
mais les soldats les quittent et ils se voient obligés de suivre 
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maîtres dn rbanip de bataille; pendant la nuit les seldats trân- 
sjlfains do parti de B^tboij désertent le camp, prennent la 
faite malgré leurs chefs, et le lendemain matin les Yalaqaes 
s'emparent de tevs les bagages, de trente denx canens et de 
toutes les munitions do guerre. Les pertes furent de deux 
n6té8 égales: chaque parti perdit deux mille combattans, parmi 
les partisans d'André, il j avait de tués Etienne Lazar, qai 
était tombé dès le commancement du eombat, en mandisBaDt le 
Cardinal, le porte-étendart Michel Kulpeii, Jean Berend, Fraa- 
çois Tholdalagji* Parmi les prisonniers faits par les tronpes 
de Michel, on comptait le vieux George Bavaszdi, le terrible 
vengeur de la révolte des Ssëcles, lequel fut tué par ce peu- 
ple, le lendemain de la bataille; le Sicule Wolfgang Kornisr 
qui, comme sectateur de la doctrine de Socinns, fut étranglé 
en prison par les Yalaques, et le général Caspar Konis qoi 
fut mis en liberté par Tordre du prince de Yalachie, d'où il 
est k supposer quHl étaif avec lui dans des intelligences sé-^ 
crêtes* 

Les conséquences de cette victoire étaient imfnenses: elle 
rendait Michel II maître de toute la Transylvanie. L'Armée 
ennemie était entièrement dispersée, le Cardinal était aossi eo 
fuite; le prince de Valachie après avoir mi^ sa tête à prj'} ^ 
prépara h entrer dans Weissenbourg. Le 1er novembre 1599 
il fut reçu dans cette ville alors capitale de la TransjWAOïe 
avec la plus grande pompe. Pour éblouir les vaincos, il »^ 
déployer le plus grand luxe dans ce triomphe* L'évéqoe de 
In principauté^ Démètre Napragi, revêtu de ses habits poo^'^' 
eaux et suivi de tout le clergé vint le recevoir aux portes de 
hi ville: les corps et les métiers de Weissenbourg ouvraient la 
marche, huit trompettes et autant de tambours les saiTai^^^^ 
et jouaient des airs turcs; après eux veoaieat d'autres jooears 
de flâtes suivis par dix Cigains pu Bohémiens qui Mfi^^^ ^ 
pied tout pr^s du Prince. Enfin on voyait Michel monté sor 
un cheval nmgniiique de race turque: huit coureurs es ^^^ 
de soie raecompagnaicnt a pied des deux côtés ^ et derrière 
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on eoBddsonf hall ck»T«ox ornés «k {Miiaches d*or «t d*Arg«iit 
Le Voèrode était revêtu d^nn mnnteaii de soie blane et.tisstt 
en fils d'or; les bords en étntent ornés de plasieors mngs d'ai^ 
gles d*or qui sont les armes de la prfnripaaté. An dettsons 
dn naftteaa îl portait vos tnniqae blanrlie de soie, et k sa 
eeîatare un satire garni d'or et de rnbSs; un panache noir do 
plnmes de graes et lié en or ornait le chapeau hongrois qui 
convraiC sa tète; ses pieds étaient chaussés de bottines jaunes 
appelées aujourd'hui mestii, et depuis la cheTÎIle jusqu'aux 
genoux il portait une espèce de bas de soie blancs et ornés 
de pierres précieuses. Derrière lui on portait déployés au 
tent les drapeaux pris sur Bilthorj, Venaient ensuite les gé> 
néraux et les BoVars, et enfin Tarmée Talaqoe qui fermait la 
marche. C'est dans cet ordre imposant que le prince entra 
dans Weisseniionrg: il alla descendre au château deBAthorjau 
brnît des canons, mais non aux cris de joie de la multitude, 
car les habitans de cette ville, étaient Hongrois et par consé- 
quent partisans dn Cardinal. A peine Michel était il dans 
Weisseobourg depuis deux jours, qu'on vint lui montrer la 
(été de son ennemi. André s'était sauvé de la bataille de 
Hermaunstadt; il voulait se rendre par la Moldavie en Pologne; 
mais pendant la roule il avait été abandonné par presque toute 
sa suite. Mourant de faim, de soif et de falique il errait 
depuis trois jours dans les forêts de Csik. Une troupe de * 
paysans saxons qui, excités par Tappat do prix «(lâché a la 
tête du Cardinal, s'étaient mis k sa recherche, le remontra 
le 31 octobre dans l'endroit nommé la forêt da Noyer (CodruI 
Nucului); le chef de la bande, Blasius Orilog nu lieu de l'hos- 
pitalité que le malheureux prince lui demandait, lut coupa la 
tête et alla la porter à Weisseobourg pour en recevoir le prix 
du prince Valaque, A la vue de la tête, la princesse Florica 
ne put retenir ses larmes: Michel lui en demandant la cause, 
elle dit comme par pressentiment „un pareil malheur peut vous 
arriver k vous ou k mon fils. Ces paroles qui plus tard 
lis furent malheureusement que trop vraies rendirent pensif le 
Voevodo. En Tojant devant lui la tête sanglante d'un prince 
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nt^pAre si pidssaDt, il pensa â l'incoiistaace des choses lia- 
naines, et comme César dcTant la tête de son ennemi il versa 
des larmes et s^ëcria dans sa langne. seracal popa, seracal 
popa, le panire prêtre, le paavre prêtre. Les assassins 
reçurent la juste punition de leur crime; au lieu de largent 
qn*ils espéraient ils furent décapités par Tordre de Michel qai, 
d'après les conseils du Logothète Théodosins, fit chercher le 
cadayre de Bathorj dans le foret du Nojer» Après Tayoïr fait 
déposer arec la tête dans un riche cercueil, il ordonna des 
funérailles pompeuses pour son enterrement qui eut lieu. le 
dix-sept novembre. Les états et les , ordres de la princîpaiité, 
les nobles, les boïars et les troupes Yalaques, ainsi qae le 
prince lui-même assistèrent au convoi et accompagnèrent le 
Cardinal jusqu'à Téglise de Weissenbourg où sont les tombeaux 
des princes de Transylvanie. 

Enfin Michel était maitre de la principauté des Bathorj, 
et plus facilement qu'il ne l'avait cru: mais ce n*était pas 
assez de l'avoir conquise, il fiillait s'j établir, et pour cela il 
fallait obtenir la permission de l'Empereur d'Allemagne, au 
nom duquel il s'était emparé du pajs. Aussitôt après la ba^ 
taille de H'ermannstadt il envoja deux embassadeurs k Prague, 
pour annoncer k Rodolphe II ses victoires et lai demander le 
gouverneroetit de la Transylvanie. En attendant la réponse, il 
mari-ha pour s'emparer des autres villes; toutes lai ouvrirent 
les portes. A Clausenbourg il s^attîra la haine de la noblesse, 
parceque ses soldats j commirent beaucoup de dépréda- 
tions, et que lui même condamna à mort plusieurs primats du 
pays, qui étaient ses ennemis. De Clausenbourg il alla k 
Ust où étaient les trésors immenses de la Aimille de Bathory: 
il les fit transporter à Weissenbourg et s'en servit pour payer 
le solde de son armée. Michel distribua alors ses troupes daos 
les cantons des Hongrois et des Saxons; il leur avait com- 
mandé de respecter les propriétés d'antrui, de ne commettre 
aucun pillage, m^is l'exemple de vengeance qu'il donna lui- 
même en fesant saccager les châteaux de quelques uns de. ses 
ennemis, encouragèrent ses soldats qui, ne respectant plus an- 
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cane éisriplitte, 0^ mirent h brigander, k tuer, k Ittceodier. Lts 
troapes éhungères sortont, qnMl avait k sob serrice, tels qae 
les Polonais, les Semens, les Cosaques,' ne gardèrent pins 
ancane mesure. Ils se répandirent en TransjWHOîe, sacca- 
gèrent les TÎlles et les yiHages, loérent les nobles et l«>s prê- 
tres, TÎolèrent les femmes, enfin mirent tout k fca et à snng. 
Les maihenrenx habitans allèrent porter leurs plaintes a Mi- 
chel: îl les reçut avee bonté, leur assura que dorénavant de 
pareils désordres n^auraient plus lieu, et qu*il allait punir sé- 
vèrement les auteurs de ces dévastations* Mais dans ce teros 
là les soldats regardaient comme leur propriété les richesses 
d^un pays conquis : leur paie était modique, et c'était un usage 
généralement répandu dans toute l'Europe orientale de dévaster 
un pays conquis. Les Polonais, les Hongrois et même les 
Allemands agissaient de même. Chaque souverain avait k son 
service des ^orps francs qui ne servaient que pour le butin k 
faire dans les pajs ennemis. Michel tarha de modérer cet 
esprit de pillage, îl établit des punitions, donna des ordres, ce 
fut envain, et d'ailleurs il ne voulait pas s'aliéner l'attachement 
de ses soldats; il pouvait bientôt en avoir besoin contre i»n 
paissant ennemi, car le général des Impériaux , George Basta 
était entré en Transylvanie, le 3 novembre avec des troupes 
allemandes. Quoique il n'eut en rien contribué k la conquête 
de ce pays, il se disait chargé par l'empereur de prendre pos- 
session de la principauté, et de la gouverner au nom de Ro- 
dolphe» Michel s'y était refusé, en disant que lui-même était 
nommé généraliissime en Transylvanie, et qu'en aucun cas il 
tfe permettrait k qui que ce fût de s'emparer d^une province 
qu*il avait conquise avec son sang 1). Anssitôt il avait envoyé 
a Prague, deux nouveaux ambassadeurs, le Ban Mthalec et le 
Lo^othète Stoica, pour demander k Rodolphe le Voëvodat de 
Transylvanie, moyennant un tribut annuel. Dans l'attente de 
cette réponse, les troupes allemandes pillaient d'un rôté> les 
troupes valaques d'un autre, de sorte que les Transylvains haïs- 



1) Betbien, t 4, depuis p 384 jusqu'à 473. 
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•aient et la dominatioa de Rodolphe II, et celle de Midielll. 
Bientôt le Voë? ode reçat une lettre de l'Enperenr oh ii loi 
éfrt?ait qne les Commiesaîres qui deyaient bientôt arriver à 
Weissenboarg lui apporteraient une repense dëiisire. llcon- 
prit que la Cour de Prague eherrhait à le traîner en longoenr, 
et quVIle n'était pas dans l'inlention de lui laisser le gonver- 
nement du pays quMl avait ronquis. Il rassembla dfliis m 
nrconstances le conseil de ses boïars et Ton j traita la ques- 
tion de savoir s*\\ devait évacuer la Transylvanie, oo sj 
maintenir même malgré i*Ëmpereur. Les boïars furent d'avis 
que, puisque Dieu lui avait donne cette principauté, il devait 
la défendre contre qui que ce filt, afin qu'en unissnnt les deux 
pays, il pi^t angmenter ses forces, et se rendre plus terrible 
k ses ennemis ^). Michel ce décida k résister même è l'Ein- 
pereur: le 20 novembre il convoqua la diète de la prioci- 
panté: Ik il demanda de grandes contributions consistant eo 
argent et en provisions de bouche, et ordonna k la noblesse 
de se préparer pour arcompagner son fils en Valacliie, oà il- 
devHÎt gouverner k sa plac»^; mais comme l'hiver approchait, 
il différa ce voyage k la prière des Transylvains 2). D^"' 
les deux mois suivants, de décembre 1599 et de janvier 1600, 
les Vainques continuaient leurs pillages, tandis qne Basta for- 
tifiait les villes dUjvar, de Lippa, d'Ust. Bien rarement 1« 
grand général est en même tems grand politique; Michel nj 
fesait pas exception: il possédait les taleos de bien combat- 
tre, de tromper et d*endormir ses ennemis, mais il f^^' 
prenait fort p»*u la science de conserver une province con- 
quise. Il croyait que la force était le meilleur moyen pour 
tenir les Transylvains sons sa domination, et c'est en qo<>' 
il st¥ trompa. Se confiant dans ses forces, îl protégeait 
les Valaijues et les Szècjes aux dépens des v Hongrois e» 
des Srixons: il rétablit les Szècles dans leurs anciennes n-^ 
bertés, Ifs délia de toute obéissance envers leurs dins^ 
leur donna le droit de se choisir eux-mêmes leurs 1 



1) Enget, p. 256. 2) Bethlen, t. 4, p, 499 et 470. 
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tfîMa. Il M \Wrtk loi-«éB« k de reageiiBce p«rtiailiiff«| 
ea feBiuit tuer sans attcnn jogeneiil plomears aoUes Tnttsjt- 
Taios, en prcnaat lears Ueos aft ea les doaaaaft à ses faveris» 
Eofitt daas la seeaade di^te qai eai lien le féf lier 1600, 
il poussa à beat la soblesse qui le priaîl de respecter ses 
droits et ses prifilèges. ,,YoilÀ Teire pri? ilège**, s'écria le Voê- 
Tode ftarieux, ea portant la maia 8nr la garde de soa épée. 
Les Remuas ou les Valaqn<>s qui fenaeoi la plus grande 
pNftie de la population de la TraasjU aoie , aTaîeal iifé traités 
cesim^ des serf» sous le gon? eraeaieot de rois des Ilengrie et 
de Badiorj. Lorsque Michel entra ea Tsinquenr dans cette 
priaetpauté, il les délivra de cette fjranoie. Les pajsaas Re-> 
naas se rejaat libres oonneacèrent à se venger de taal d'an- 
nées d'oppression: Us adoraient le restaurateur de leur liberté 
et ne rappelaient plus que le roi Micbel, ou Alexandre 
le Grand 1) le héros de prédileetioa de toute la aatioa re- 
naae. Ces louanges excitaient ToripieU du Veëvode tandis que 
d'an autre c6té, les contrariétés qu'il éprouvait de la pari de 
Rodolphe et la haine de la noblesse Transylvaine raigrissaieot» 
C'est dans ces sentimeos que les eoniniissaîres Impériaux le 
(rottvk^nt k Weissenbonrg : ils lut apportaient de la part de 
rEnpcxeur beaucoup de louanges, et le diplôme signé le 11 
février par lequel l'hérédité de la Valaehte était assurée à lui 
et à ses descendants, mais en même tems l'ordre formel de 
quitter le pays qu'il avaii conquis, et de se retirer anx fran*^ 
tières die sa principauté: là il devait recevoir de neuT^ux se- 
cours eu aq^ent et en hommes et attaquer les Turcs. Alirhel 
ne put plus maîtriser son caractère fougueux et aigri-: té n*» 
tint les Commissaires k Clausèabourg et k Carisbourg, et 
après s'être consulté avec ses beiars» il fit venir devant lui lea 
députés impériaux, et leur ordonna de dire k Rodolphe que la 
Transylvanie lui appartenait conune un dédoramagemeni don 
pertes qu'il avai4 éprouvées en servant l'Empereur ooatre les 
Tujts, comme une récompense de ses efforts, et enfin fse 



1) Engels Geschichte der Moldau, p. 246, et Miron, p. 297« 
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droit dt eottqoéto: qu'aneone puissiinee ne pourrait lui fiure 
évacaer le pajs; qu'il Bravait pas besoin de tronpes auxiliaires, 
nais senlement d*argent, et que si Rodolphe se refasait a lai 
envoyer les secours pécuniaires qa*il lui avait promis, il lè- 
verait contre lui autant de milliers de diables que d*hommes ^)« 
Daas ce tems-lk justement, Sigismond Bathoij qui vivait 
en particulier en Pologne, excite par les Turcs et les Polonais, 
et appelé par une faction de Transjrlvains à venir les gou- 
verner de nouveau, quitta sa retraite, et, protégé parZanoskj 
et une armée polonaise, entra en Moldavie pour s'j unir ayec 
Jérémie Moghila ennemi du Prince Vainque. Michel ajant 
eu connaissance de cette nouvelle ligue qui 8*élevait contre 
lui, chercha h endormir le Yoëvode de Moldavie pour avoir le 
tems de réunir ses troupes: il lui demanda en mariage sa 
fille unique pour son fils Petrasscu ^), Mais il parait que 
Moghila découvrit la ruse; car tout-à-conp il fit une invasion 
en Valachie, et comme la plupart des troupes de ce pays 
étaient en Transylvanie, il put facilement avancer jusqu'à Bu- 
carest oà sans coup férir il plaça sur le trône son frère le 
grand Bchanson Siméon Moghila, et retourna à Snoeawa ca- 
pitale de la Moldavie. A la nouvelle de rentrée des enneatis 
dans son pays Michel, qui avait déjii réuni ses tronpes, laissa 
sa femme k Weissenbourg, et pénétra en Valachie. Siméon 
n'attendit pas même son arrivée: il prit la fuite et se dirigea 
vers Focssani, et Ik après avoir réuni quelques trpnpes coin.» 
posées de Valaques et surtout de Moldaves, il se fortifia sur 
les bords de la rivière de Milcow. Michel l'y joignit, et après 
quelques heures de combat mit son armée en fuite >)• Simëon 
courut en grande hâte demander de nouveaux secours à son 
frère; il n'avait pas encore trouvé Jérémie que déjà le prince 
de Valachie pénétra le yV mai 1600 en Moldavie avec une 
aimée de cinquante mille hommes. Moghila ne s'attendaal 
pas à une pareille célérité, prit la fuite à l'approche des Va- 
laques, et se sauva à Suceawa où il reçut des secours de 

1) Bethlen, t. 4, p, 484 et 490. — 2) Engel, 258. — 8) Miron, 
p. 297. ^ 
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Znnosky- Michel Yj jeignU bientôt, ratUqiui aux enTiroôs 
de la Tiilei Vj Tainqnit, et le mit de nouveau ea fuite. Les 
forteresses de Saceawa et de Némtzu lai ayant ourert lears 
portes, il y plaça des garnisons Valaqnes, et se bâta de pour- 
saÎTre Jérémie qui rassemblait une nouyelle armëe pràs de 
Hofitt ou Cboczin: il y arriva bientôt, vainquit son ennemi, le 
força a se sauver en Pologne, envoya ses troupes dévaster la 
Poi?atîe, la Podolie et la Russie Rouge, et alla k lassi monter 
sur le trône: depuis lors il prit le titre de Prince de Moldavie, 
de Yalacbie, et de Transylvanie. Il avait d^abord voulu, à la 
prière des boïars Moldaves, leur donner son fils Nicolas pour 
Voévode, mais ayant réfléchi quMl était trop jeune pour se 
maintenir dans un pays si près de la Pologne, et où Jérémie 
avait encore tant de partisans, il chargea qoatre de ses géné- 
raux, le Hetman Udrea, le Yestiar Andronicus, le grand maî- 
tre d*armes Sawa et le Spatar Negru de gouverner la prin- 
cipauté, et après son retour en Transylvanie il envoya en 
Moldavie, comme json YmssaI, Marcus fils du prince Pierre do 
Yalacbie, et par conséquent son frère. A peine Michel fut il 
retourné en Transylvanie, où pendant son absence ses ennemis 
s^étaient multipliés, qu un nouvel envoyé de Rodolphe H vint 
le trouver à Weissenbonrg, avec Tordre de quitter ce pays, et 
de se contenter de la Yalacbie et de la Moldavie. Le Voé* 
vode voulait cependant i toute force avoir la principauté de 
Bâtbory: il envoya encore^ à l'empereur deux ambassadeurs, 
Caspar Komis, Tancien général d'André, et le Logothëte Théo- 
dosius, pour le prier de lui laisser la Transylvanie: si Ro- 
dolphe y consentait il s'engageait à marcher aussitôt contre 
les Turcs, et a les chasser du Banat de Temeswar. Comme 
il craignait que l'Empereur ne consentit à sa demande, il con- 
voqua le 20 juillet 1600, une diète, où il se fit prêter le 
serment de fidélité par les députés. Pendant que la session 
de kl diète durait encore, Bartholomée Petz vint trouver Micbel 
de la part de TEmpereur: il lui envoyait des subsides, des 
présents, le titre de Conseiller de l'Empire, et de gouverneur 
de la Transylvanie. Il prit alors les titres qu'il avait depuis 
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di iMigtens AMbiiioMiës; Michel YoèToie à^ Yalachie 
«( deMol^ayie, Conseiller de sâ Majesté lapériale 
et Rojale, et geurermeur de la TransjlTanie^). 
C'est sans doate poor perpétuer cet éTènemeat qa*îl fit frapper 
noe médaille en er et en argent, laqaelle d'un rôté représente 
les traits àm VoëTede et de Tautre ces mots: A* D. Vigilas* 
lia Vîrtute et armis Tictoriam nactos 1600 2). La 
i^eude de la mëdaiUe porte en abrégé ces mois : Miehael Ta- 
iaoliîae Transalpinae Vairoda. S. C. R. Majestatts ConsiLa- 
rius, per Traasîiraniam Loeumienens, Cis Transalpinarum 
partium cjus^em Snpremus Ëxercitus Generalis Capitaneas. 

Michel a^ait enfin obtean cequ'il désirait: il goaTemait 
les tmis principantés: il avait un état qni Télévait au rang des 
premiers princes de TEnrope: tente la Dacie enfin était sons 
son pottfoir : mais à mesure qu'il s'élevait, son ambition ang- 
mentait aussi, et son audace froissait en proportion de ia 
eraiale qu'il inspirait aux autres. Le Snltan connaissant la 
haine que le Voëvode avait pour les Tares, et jugeant, par 
ceqa*il avait fait, lorsqu'il était le chef d'une seule prinrîpanté, 
de ce quM punvaii faire alors qu'il en avait trois sons soi 
autorité, employa tous ses efibrts pour l'attirer dans son parti, 
ea da moins po»r gagner son amitié. Aussitôt après la cle- 
fufe de ia diète dans le mois d'aodt, Il s'empressa de lai en- 
voyer un Àga porteur d'un firman iinpérial, de Tétendart, de 



,AiA*<— <AAâM*^> 



1) Bethleii, t. 4, p. 509. — 2) Voici ce qu'un auteur étranger, 

J, F. Joachim dit sur ces trois vertus de Michel: „Sur cette mé- 

„dail!e, dit-il, sont ttfarquées les qualités qui étaient s! brtllapntes dans 

„Ttd. La VlgHancè étuH chec kl isfoulgabie. On la tfouvail tondeurs 

Mvraio dans lnS« H a montré à chaque oceasien une Âme mA était 

^très acUve pour se garder même des plus petites choses qui poi- 

„vaient lui nuire. Sa bravoure, comme il l'a montré dans plu* 

„8ieurd cas, était sans teptoche et ses ennemis mémo ne lui oDt 

pas fefosé cette Juitiee. Ceomie H avait été pf estpie életé sons les 

arawm H savait s'en servir mieux que tout autre. Ënin U 

dans lui les vertus qn*un poëte chante d'un autre héros: 

Labor impiger, aspera virtus, 

Vis anhni excellèns, ardor, vigilantla, cnra, 

fit dttmoi fraetancRs robur in arnûs. 
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ré|i^e, et du sceptre, iosîgnes par lesquels la £orte le recon- 
naissait prince de Moldavie et de TransjWanîei» Michel alla 
h là rencontre de Ten^rojé Turc jas^a'à Kronstadt, et en pré- 
sence de Tambassadenr Petz, il reçut Tagii avec une pompe 
ioaccontumée, et les signes d'antoritë arec un feint respect; il 
embrassa l'étendant et ceignit Fëpée. Lorsque Pe(a lui en të- 
noigna son étonnement il l'assura que toute cette cérémonie 
n avait été que de la diplomatie, qu'il n^avait accepté les in- 
signes de la Porte que par politesse, et que du reste Tincon- 
stance de Rodolphe II Tj avait forcé: Temperenr d^ Allemagne 
lui avait toujours préféré George Basta, homme qui ne lui avait 
rendu aucun service important, et cette manière d'agir le 
fesait craindre pour Tavenir* Il demandait comme satisfaction 
et comme preuve des bonnes intentions de Rodolphe, outre la 
prmciptittté de Transylvanie, et la dignité de prince du Saint 
Empire Romain, les villes du Grand Y^iradin, de Nagji-Banya, 
de Huszt, des secours annuels en argent^ et en cas d'expulsion 
par les Turcs l'assurance d'une pension annuelle de cent mille 
ëcQS. A ces conditions l'empereur pouvait compter sur sa fidé- 
lité inébranlable, et sur ses importans services i). 

Cette ambition démesurée fut fatale k Michel: il ne se 
contentait plus de la Transylvanie, il visait encore plus haut; 
plusieurs auteurs l'accusent d'avoir cherché k s'emparer de la 
eoaronne de Hongrie et de celle de Pologne ^), fin effet avec 
ses talens et ses moyens» il pouvait prétendre k tout; il réu- 
nissait sous son autorité trois pays, dont chaque habitant était 
6old«at, et soldat intrépide; ses forces et ses ressources étaient 
immenses. En Hongrie il avait un fort parti, en Pologne il 
était protégé par tous les Polonais de Téglise grecque, et en 
cas de besoin, il pouvait compter sur le czar de Russie qui 
était de la même religion que lui. Le bonheur qu^il avait eu 
dans toutes ses entreprises, les nombreuses victoires qui avaient 
rendu son nom immortel, l'excitaient k de plus grands ^ex- 
ploits. Il savait que les Turcs n'avaient plus l'envie de lui 



1) Fessier, t. 7, p. 459. — 2) Bethlen, p. 523 et Engel, p. 260. 
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faire la guerre; et il jelta les yeax sur eux pour en être se- 
eoaru dans ses projets ambitieux. Le grand Vesir Ibrahim 
assiégeait alors Kanisrlia:.a{irè8 avoir reçu le firman impérial, 
le prince de Yalachie lui enToja dans le camp le Yornica 
Dimn ou Démètre , pour traiter sans doute des affaires de la 
Hongrie: après la prise de KaniVba, vers le commencement 
de septembre 1600, Ibrahim Pasrha envoya à Constantinople 
Tiimbassadeur Yalaque avec Iasidsehisadi% Reis-Ëfendi du ranp, 
pour s'y entendre avec le divan et le Sultan; Hafif Pascba 
TEunuque, conçut aussitôt un projet de vengeance à la vue 
de Dimu qui Pavait trompé et vaincu à Nieopolis en fésant 
approcher du camp turc Tartillerie Valaque, comme si c'était 
des voitures chargées de butin: il parvint à engager le Mufti 
SsanoUah à donner un fetwa qui déclarait que l'envoyé d*oo 
prince aussi perfide que Midiel, était hors du droit des gens. 
S*appuyant sur ce fetwa, l'Eunuque fit battre Dimu sur h 
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plante des pieds, jusqu'à ce qu'il expira dans d'affreuses dou- 
leurs. Hafif Pascha s'attira l'indignation de toute la cipitale 
par la violation du droit des ambassadeurs, sacré même anx 
Turcs: Ibrahim Pascha en fut surtout très-irrité, il en écririt 
a la Sultane Validé, Hafif Pascha fut aussitôt destitué et sa 
place de Kaimakam donnée a un autre. Basta qui avait dé- 
eouvert toutes ces menées du Yoëvode Yalaque avec les Turcs, 
eut assez de motifs pour l'accuser auprès de Rodolphe, et se 
venger de son ei»nemi i). L'empereur d'Allemagne que les 
prétentions exorbitantes de Michel avait irrité, résolut de lui 
faire sentir tout le poids de son autorité. Les états de la 
Transylvanie y donnèrent la première cause. Dans leur rén- 
aiott h Thorda, les nobles Transylvains résolurent de se ré- 
Yolter en masse contre le Yoëvode Yalaque qui dans ce mo- 
ment-là se préparait à marcher contre Temeswar : George Basta 
qui avait reçu des instructions de l'empereur, avtiit fait assurer 
anx députés par Etienne Csiiky qu'il approuvait leur révolte 
et qu'ils devaient compter sur son assistance. Peu de tems 



1) V. Hammer, t. d^ p. 645 et suiV. 
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aYAiit qne la révolfe éclatnt, Midiel en fut aTertî: avec sa cé- 
lérité ordinaire il rénnit ses tronpes an nombre de vingt deux 
mille Valaques etSzèclea, et de trente deux canons, et établit 
son camp dans une bonne position sar le champ de Holt- 
Maros; Basta avec six mille Allemands et Hongrois, et douze 
mille TransjrWains se plaça 'près du village de Miriszlo. La 
position da prince de Valacbie était très favorable, parceqa'é* 
tant campé entre la rivière de Maras et une montagne, il 
ne pouvait pas être forcé de livrer la bataille sans sa yolont^* 
Pour Jfaire sortir le Yoëvode de ses lieux arantagenx, Basta 
ordonna aux Transylvains, le 18 septembre, de se retirer vers 
Dees ; et lui se mit en posture de couvrir leur retraite* Michel 
commit alors une grande imprudence; croyant que Tenneml 
prenait la fuite, il quitta sa position et ordonna à sa cavalerie 
de poursuivre les fuyards: à peine s*était elle étendue dans 
ia plaine que Basta fit faire volte face à ses troupes: le 
prince de Valachie s'aperçut de la ruse, mais il était trop tard 
pour y remédier; Tartillerie hongroise placée avantageusement 
sur des collines, et le feu bien nourri de l'infanterie, portèrent 
le désordre et la mort dans les rangs des Valaques, que ni le 
prince ni ses généraux Radu et Je Taillant Aga Lucca qui 
n*avaît qu*un oeil, ne parvinrent à ramener au combat. Une 
partie des troupes de Michel fut jetée dans la nyière de Ma- 
rus, et lui-même fut entraîné par les fuyards i). Dans cette 
malheureuse bataille la première oà il fut vaincu, il perdit 
quatre à cinq mille hommes ,* douze canons et tous les ba- 
gages ^). Dans sa fuite, il se sauva à Weissenbourg, y 
changea de cheval, prit sur lui ce qu'il avait de pins précieux 
continua son chemin par Fogaras et Kronstadt et après beau- 
coup de dangers arriva en Valachie où Petrasscu etNovak lui 
araient préparé de nouyellcs troupes, A peine eut-il passé 
les Carpates qu'il apprit que ses aifaires allaient mal aussi 
en Moldavie, et que son vassal Marcus qu*il y avait mis sur 

1) £ngeU p. 261. — 2) Das neueroffnete MUnzkabinet t. 2, p. IS. 
Photîno, t. 3, p. 142, et die neueroffnete Oltomanische Pforte, 
p. 340. 14 * 
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le trône, AYiiit éié chassé par les Polonais sons les ordres de 
Zamojskî. Les malheurs raceablaient de tontes parts; il sem- 
blait que la yictoire fût en(|o lasse de marcher k ses côtés: 
mais lui toujours fort et courageux même dans l'infortane, ne 
dëseâpéra pas: pour que les TransjWains ne Tattaquassent 
pas par derrière, il envoja des disputés, pour leur demander 
la paix, et en t^moig^nage de la pureté de ses intentions, il 
s^offril de leur donner sa femme et sou fils en otage. Ce qae 
les TransjWains ayant accepté, il réunit en hâte quelques 
troupes, et entra en Moldavie: mais le petit nombre de ses 
soldats ne put pas se mesurer ayec la multitude des Polonais; 
le 15 octobre il fut battu et obligé de prendre la fuite; les 
Cosaques et les Polonais ne lui donnèrent aucune relâche. En 
Tain il cherchait k arrêter Tcnnemi par le feu de son infan- 
,terie qu'il fesait placer derrière des fossés; les nombreux ba- 
taillons des Polonais le forçaient sans cesse k la retraile. 
Enfin, il s'arrêta de nouveau k Telejin sur le Séret, et y 
livra une bataille générale aux ennemis; il y fut de nouveau 
battu; la fortune Pavait. quitté, rien ne lui réussissait, les plaos 
les mieux conçus tournaient à son désavantage. Cependant 
jnsqu'k son dernier moment, il ne perdit pas courage, il eut 
toujours confiance dans son génie: forcé de quitter la Mol- 
davie, il voulut retourner en Valachie, mais les Polonais lui 
en ayant lermé le passage, il traversa les montagnes et alla 
en Transylvanie* Zamoyski envoya k sa poursuite Jacob Po- 
tocki avec de la cavalerie légère et lee Transylvains Thomas 
Csomortanji et Moïse Székely qui, après la mort du Cardinal, 
étaient entrés au service de la Pologne: ils avaient ordre de 
poursuivre le prince de Valachie, et de s'emparer de lui s'il 
se trouvait même au milieu de la Transylvanie, Lorsque les 
Polonais y pénétrèrent, Basia et les Commissaires Impériaux 
firent dire k- Zamoyski de ne pas fouler la terre de Transyl- 
vanie et de Valachie, parceque ces deux pays étaient des fiefs 
de PËmpire. Zamoyski fut d*abord sourd k cette défense, mais 
enfin par les négociations de Csaki, l'homme le plus important 
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de lu Transylvanie, il consentit à faire retirer ses troopes de 
la prinnpauté 0* 

Pendant ce tems la Valachie était sans f^ide; Michel se 
tronvait en Transylvanie, et les chefs des districts et les autres 
autorités da pays se voyant livrés â eux-mêmes) prirent la 
faite à l'approche des Polonais, ou, en s'nnissant avec les 
eonemis, se mirent à piller comme s^iis étaient dans un pays 
étranger. L'état de la Valachie était déplorable: depuis cinq 
ans, que la guerre durait, cette principauté avait été accablée 
de mille maux; aucune ville nVtait restée intacte; les villages 
étaient ahandonacs par les habitans, ou bien devenus déserts 
par leur mort: tout le pays n'était qu'un champ de ruines: car 
et les victoires et les défaites lui avaient nui. Les Y^laques 
ne romposaient plus seuls l'armée considérable de Michel, parce- 
que celui-ci, pour triompher de ses ennemis, était obligé d'en- 
rôler à son service des Hongrois, des Servions, des Cosaques. 
Ces mercenaires apr^îs une victoire se croyant tout permis 
pillaient et malt aitaient les Yalaques de la même manière» 
qu'ils agissaient envers les Turcs. Tout était donc livré à la 
rapine dans la principauté: aucun tribunal, aucune administra- 
tion régulière n'existait plus; les percepteurs ehai^és de re- 

■ 

cevoir les contributions, prenaient des paysans quatre, cinq 
fois plus que ce que la loi leur ordonnait de demander; et 
les contributions devaient par elles mêmes être bien considé- 
rables pour suffire à Tentretien de trente k quarante mille 
hommes de troupes. Les Yalaques regardaient Michel comme 
l'auteur de tous leurs maux; ils maudissaient son ambition 
et sa passion pour les conquêtes. Lorsqu'il s'était aj^i de Tin^ 
dépendance de la nation, ils n'avaient épargné aucun sacri- 
fice: tous en masse s'étaient empressés d'offrir k leur souve- 
rain l'appui de leurs biens et de leurs bras; mais la Valachie 
ayant gagné sa liberté, devaient-ils souffrir tant de maux pour 
satisfaire l'ambition démesurée de leur chef? Plusieurs Ya- 
laques conçurent le projet de délivrer leur pays de tant i% . 



1) Fessier et Engel, p. 262, 
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liialhears : les trois frères Bazesci se mirent k lear tête; en 
donnant le trône à un prince étranger protégé par une grande 
puissance ils crojaient mettre fin aux calamités du peaple. 
Us invitèrent Simeon Moghila k venir les gouverDer; le troi- 
sième jour de la bataille du Sêrct, les Polonais entrèrent en 
Yalachie avec le nouveau prince: une grande partie des Va- 
inques courut à sa rencontre : les boïars le reconnurent pour 
leur souverain, et lui prêtèrent serment de fidélité s*il s'en- 
gageait â gouverner la Valachie en paix et avec justice, 
Siniëon entra en grande, pompe dans Bucarest; Zumoyski après 
lui avoir laissé trois mille Polonais pour sa garde retourna en 
Moldavie, Michel qui, caché dans les Carpates où il a^a>t 
déjk rassemblé une armée de sept mille Valaques et Szédes, 
n'attendait que le départ de Zamojski pour entrer dans sa 
principauté, punir les rebelles , et chasser l'usurpateur, envoya 
aussitôt après l'entrée de Zamojski en Moldavie, quatre oiiHe 
hommes sons le commandement d'Udrea; lui, resta dans les 
montagnes avec le reste de Tarmée pour attendre les débris w 
ges troupes de la Transylvanie. Siméon Moghila à qui l'ex- 
périence avait appris à être toujours en garde contre Miche 
dont il connaissait le caractère, ayant reçu la nouvelle de la 
présence d'une partie des forces de son ennemi , se mit ^^ 
marche avec toutes ses troupes. Rivalisant de promptitQ"^ 
avec son adversaire, il marche jour et nuit, arrive devant Ar- 
gessn où se trouvait Udrea, fond sur lui k Timproviste, «' 
après trois attaques successives, parvient k le mettre en m^' 
Michel qui ne se tenait pas loin de Ik, accourt pour port^i^ 
secours k son général ; mais il est trop tard, Udrea est vaincu, 
lés Polonais l'attaquent aussi, et mettent, le 25 novembre, «^ 
petit nombre de ses troupes en fuite. Les conséquences o» 

cette bataille insignifiante étaient immenses: car c'est d'elle 

.1 

qu'avait dépendu le sort de Michel ; s'il eût été vainqueur, u 
serait redevenu maitre de la Valachie : vaincu il ne savait plus ^^ 
«e réfugier. Il avait perdu la Moldavie et la Transylvanie» 
cette bataille malheureuse avec Simeon où il fut vaincu 
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dbassait aussi de bu prindpauté ^). Ne sachani plus (|ae faire 
il prcaj le parti d'aller se jeter dans les bras de TEmpe- 
reur qui se trouvait à Prague. MojrennaDt ud prësent, il 
parvient a obtenir de Caspar Komis, commandant de Wcissen- 
bonri^ la permission de passer par la Trans^rlvanie et une 
escorte sûre jusqu'à Vienne ; il se met en route et arrive dans 
ia eapitale le 25 décembre avec sa iille la belle Flora, le ban 
Mihalce, vieillard de plus de soixante dix ans, mais possédant 
toute la vigueur de la jeunesse, et avec soixante douze che- 
vaux: au moment où il se prépaniit à mar«hcr plus loin, il 
reçoit l'ordre de Tarcbiduc Matbias, de ne pas quitter Vienne. 
Etienne Csiikj par sa manière d'agir en Transylvanie facilite 
la réconciliation du Yoëvode avet Tempereur. Le 25 octobre 
la diète s'émit rassemblée à Weisscnbourg; dominée par Csak^r, 
homme ambitieux qui dans ces tcms d'intrigues était parvenu 
h se rendre le premier homme de son pays, elle arrêta qu'on 
devait avertir Rodolphe II qu'au cas qu'il ne voulût envoyer 
en Transylvanie l'archiduc Maximilien, les états se verraient 
obligés de se choisir un autre prince. Les dé|)utës transyl- 
vains demandaient de plus lu reddition de Michel, l'annulation 
des dotations qu'il avait faites, et la suppression des libertés 
des Siècles. Comme Rodolphe tardait ii répondre, Sigismond 
Bathory, l'ancien prince, avait de nouveau été appelé, Le 4r fé- 
vrier 1601, par les Transylvains à les gouverner; et le 
2 avril, accompagné de troupes moldaves et polonaises il était 
arrivé k Clausenbourg, et il était remonté pour la troisième 
fois sur un trône qu'il avait abdiqué deux fois. La nouvelle 
de cette nomination, et les excès que Ips Transylvains se per- 
mirent après l'arrivée de Sigismond, irritèrent la cour de Pra- 
gue: dans la diète les députés avaient fait décapiter Baba 
Novak, le fidèle compagnon de Michel et qui él^it tombé entre 
leurs mains; le général Basta lui-même avait pu à grande 
peine se sauver; la femme ainsi que le fils de Michel avaient 
été enfermés dans Fogaras, et Pon menaçait de les tuer si 



1) Miron, p« 301 et 302, 
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lu Voèvoil» s'Mvisnil d'entrer en ennemi en Transylvanie. Dans 
ces conjoiirlyrcs difUi'iles Rodolphe H eol recoars aux aenices 
du [trince Vnlntiuc : l'anhiduc Mnlliias le re^nl en audience, tl 
lui donna l'invilalion de l'Empereur de se reudre it Fragat: 
le 23 mars le Vocvoile parat poar la première fois k la coar; 
sa (iiille imposante el sa bcanlé excitèrent l'admiration de R»- 
dolphe II et de (ouïe la noMeeee allemande; mais bicotol U 
beauté de sa fille fil une impression plus grande : ses cliarmes 
émnrenl tellement l'Empereur, que lui, <]ni jusqu'alors «Tiiil 
eu une ré|ingDance insurmontable pour le mariage, ne pKrIa 
pendant plusieurs jours que de bod union avec la belle ValHijne. 
On pardonne aisément au père de celle <|a'on aime: Ro- 
dolphe II oublia (ont etMirhel entra dans sa faveur bien plus 
qn'araDt. En effet, secondé par l'amour de l'empereur pour 
Flora, il n'eut [las de peine à le conrainrre de sa fidélité, de 
son innocence, de son zèle, de la jalousie et des poursmies 
injustes de Basta, et de la nécessité d'une feinte amitié nec 
la Porte. Michel ^lait enfin maître de l'esprit de l'emperenr; 
outre de riches cadeaux, il reçut cent mille ducats pour lea 
préparatifs de la guerre, fut nommé gouverneur de la Tran- 
sylvanie, el rerut l'ordre de se réconcilier avec Basta, par le 
mojen du capitaîiie général de Caesovie, Ferdinand Gpnzagit, 
d'entrer avec lui en Transylvanie, et de chasser un priDce qui 
avait (rois fois monté sur un Irùne auquel il avait solemaelle- 
incnt renoncé. La réconHIiation eut en effet lieu n U table 
de GoDzaga: le sourire sur les lovres, et une haine implufi- 
ble dans le coeur, les denx ennemis se donnèrent la main; 
Basift surtout ne pouvait pas pardonner à Michel d'avoir 
été nommé gouverneur de la principauté qu'ils devaient con- 
quérir. 

Après cette feinte récon ri lîalion Michel el Basta Ec mirent 
eu campagne avec dîx-linit mille hommes Ae troupes; l'armée 
«près s'être divisée en deux colonnes, se dirigea vers la Tran- 
sylvanie par Tokai cl Tàrkiin;. Sigismond Biiihory et Moïse 
^zékelj, son général eu chef, l'attendaient devant Goroszlé sur 
la rive droite du Szâmos avec lieote cini] mille Trans^lfalnî. 
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Le 3 août la bataille commença par des Tolées de canons pla- 
cés sur deux collines opposées; vers cinrj heures da soir, 
comme Moïse Székelj n'avait plus aucune crainte d*é(re atta- 
qué il fit retirer la grosse artillerie, et ordonna à Tinfanterie 
de se reposer et à la cavalerie de descendre de cheval. Mi* 
cliel qui avait les jeux toujours fixés sur les opérations des 
ennemis, profita de cette imprudence, et ordonna l'attaque; il 
se précipita lui même avec Taile droite, Basta le suivit avec 
la gaache et Rotthal de Stjrie avec le centre. La bataille 
s'engagea terrible et sanglante; elle se termina par la défhite 
totale €t la fuite des Transylvains, dans la poursuite desquels 
Michel avec, ses soldats leur tua dix-mille hommes, tandis que 
son armée n'eut k déplorer que la mort de quelques centaines. 
Ce fut sa dernière victoire, mais c'en fut «ussi une des plus 
brillanies de sa vie: avec dix-huit mille hommes il en avait 
vaincu trente cinq mille, pris quarante cinq canons, et cent 
trente drapeaux qu'il se huta d'envojer â l'empereur en son 
nom et non en celui de Basta. Sigismond Bathorj put k grande 
peine se sauver en Moldavie; dans sa fuite il avait emmené 
avec lui la femme et le fils du Voévode Valaque lesquels se 
trouvaient enfermés dans Fogaras, et arrivé dans la principauté 
de Moghila il les envoya comme présents au chan des Tar- 
tares dont il recherchait Falliauce i). La femme et le fils d'un 
si grand prince devinrent les esclaves d'un Tartare: voilk les 
vicissitudes de la vie humaine! Michel qui, après la bataille 
de Goroszio, était entré dans Ciausenbonrg, ayant reçu la triste 
nouvelle de la captivité de tout ce qu'il avait de plus précieux 
au monde, se hâta d'envoyer des députés k Sigismond pour 
tacher de ravoir sa femme et son enfant; ces démarches furent 
d'un grand poids pour Basta qui cherchait le prétexte de se 
débarrasser de son rival; car aussitôt après leur victoire, les 
deux rivaux redevinrent ennemis. Basta tenait â son titre de 
généralissime, Michel k celui de gouverneur impérial et aux 
justes prétentions d'une province qu'il avait deux fois conquise. 

1) Engel Geschichte der Walachei, p. 264, und Geschichte der 
Moldau, p. 250. 
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ChAeim des deux comauiodaDts Toulait adopter des mesures dif- 
' lerentes poar l'administralion du pajs; aucun d'eux ne Toulail 
réder; ta discorde s'ëlera, et Basta pour satisfaire son ambi- 
tion et sa cupidité de se débarrasser de son rival, n'épar^oa 
pas même le crime i). Il résolut la mort de Michel, d'autaDt 
plus que Mogliila de Moldavie lui en avait promis une grande 
récompense en argent 2), Le capitaine des Walons, Jacques 
de Beauri s'offrit d'être son instrumeut '); accompagné d'oo 
capitaine allemand, de trois cents Walons, d'autant d'Allemands 
et de quelques cavaliers '^), .11 se rendit de grand matin le 1^ 
août 1601 5) dans le camp de Michel à Thorda; celai-ci avail 
congédié la plupari^de ses troupes, ou les avait fait cantonner 
dans les villages voisins, de sorte que fort peu de Valaqaes 
ëtiiient restas près de lui. Les Walons entonrèreni sa tenir, 
et Jacques de Beauri avec quelques soldats j entra et annoor^ 
au prince Valaque qu*au nom de l'Empereur il était son pri- 
sonnier, Michel repondit que vivant il ne serait jamais le pi^^' 
sonnier de personne, et en appelant ses gens il tira son épée 
et en blessa le capitaine allemand; Beauri s'approcha de lai 
dans ce moment, et lui plongea sa hallebarde dans le coenr. 
Michel tomba, et avec sa propre ëpée on lui coupa la tête, 
que ses ennemis insultèrent indignement en la plaçant snr i^ 
cadavre d'un cheval ^). Ils ne traitèrent pas mieux le corps 
du Yoëvode, et les Walons poussèrent si loin l'iosulte qu'on 
dit qu'ils coupèrent de petits morceaux de sa peau, poaf ^^ 
conserver comme un dig'ne j^ouvenir de leur infâme assassi- 
nat "). Ce ne lut qu'après trois jours que le colonel Sil^sien, 
Jean Schneckenberger en eut pitié, en fesant enlever et con- 
duire le cadavre k Weissenbourg, d'où les boïars valaqaes 1^ 
prirent ensuite, le conduisirent en Yalachie et l'enterrèrent dans 
l'église située sur la colline de Tîrgoviste où jadis ce même 
Yoëvode avait conclu un traité de paix avec Rodolphe II. ^^ 



1) Fessier, t, 7, p. 464. — 2) Miron, p. 307. ^ 3) Fessier, t 
7, p. 465. — 4) Neu erôffnetes Miinzcabinet, t. 2, p. 20. - 5) ^ 
gel, p. â66i. •-- 6) Neu eroffnete ottomanische Pforte, p. 343 et Betb 
len« _ 7) Istvanffy et Ëngel p. 26S, 
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lui éUfà un iDonumeot avec une iosiTiplion qai retrace les 
priBcipaax ëvéïiéineDs de sa yie vt qui exiete encore au- 
jottrd*liai. 

Après l'affreux assassinat, les Wnlons se répandirent dans 
le camp Valaqne, et se mirent h piller et a tuer. Entre plu- 
sieurs autres boïars ils s'emparèrent aussi du vieux ban Mi- 
halce, fidèle compagnon des sucrés et des revers de son maî- 
tre, le torturèrent, et l'étrnnglèn'nt enfin dans la prison. Quel- 
ques uns du reste des boïars se sauvèrent, une autre partie 
prirent les armes pour venger la mort de Michel, mais la pré- 
sence d'esprit de Basta et la multitude des ennemis forçi'rent 
ces nobles Valaques a se retirer en Valachie, quoique le gé- 
néral de Rodolphe leur eût fait des propositions ayantageuses 
s'ils roulaient rester au service de l'empereur ^). 

Basta s'excusa auprès de son maître par une lettre du 
Voëvode trouvée dans sa tente, mais jamais montrée, par la- 
quelle Michel invitait le Pascha Sinan Sofi de Temeswar k lui 
envoyer des secours pour une attaque que les Valaques al- 
laient faire contre les Impériaux; ce n'était qu'uue excuse sans 
preuves, car jamais cette lettre ne fut montrée k personne; Ro- 
dolphe ne loua pas, il est vrai, le crime, mais il le passa 80U9 
silence, et forcé par les circonstances il laissa à Basta le com- 
mandement de la Transylvanie. Les ennemis même de Mi- 
chel plaignirent son sort; Tenvie se tût, et tous les par- 
tis se réunirent pour pleurer un héros, et maudire son assas- 
sin. Tous les auteurs étrangers avouent que le Voëvode Va- 
laque avait rendu de grands services k ^Empereur, et que ce- 
lui-ci se montra ingrat envers lui, en ne punissant pas son as- 
sassin. „Mais, dit Sngredo, plusieurs prétendent que de grands 
^services qui ne peuvent pas être récompensés par de grands 
^bienfaits, sont souvent pajés par d'une ingratitude d'autant 
„plus grande.** Engel dit: „Jetons des fleurs sur la tombe 
,^â'un prince valaque qui intéresse Thistoire du monde; et lui 
,,aas8i a aidé, et a puissamment aidé k détourner la barbarie 



1) Istvanffjr, p. 457 et Engel p. 267, 
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,,iurqae des autres parties de TEarop^f. Si cet homme avait 
„eu une éducation pins soignée, s'il ti^était pas tombé dans des 
^conjonctures aussi difficiles, s*il n'avah pas eu affaire avecBasla, 
,,avec Sigismond Bathorj, avec Jérémie Mogliila, il aurait fait 
„de8 prodigues; il aurait été comparé à Théinistocle, ii Jean 
„Hnnyade. Né Valaque, il est une preuve de -plus de la vé- 
,,rité, que la providence choisit sps instrumens dans tontes les 
,,nations et dans toutes h'S langues* Son règne, s'il avait dure' 
,«plus loQgtems, aurait été désicif pour procaror un mcilleor sort 
„aux pays situés sur le Danube inférieur. Mais dans la qoa- 
„ranle troisième année de 8$ vie, il fut arraché violemment a 
„sa carrière; les suites de ses entreprises sont an<îantics et 
„ont disparu dans le vide espace des tems; la Valacliie et la 
„Mol(lavie se trouvent dans le même état de dégradation qaa- 
„vant lui i) : mais que ce soit la tâche de l'histoire de conser- 
„ver sa mémoire , et d'annoncer son éloge sans taire ses de- 
„fauts. Que ce soit sa tâche d'exposer devant les yeox com- 
„ment on peut exécuter de grandes choses et de faire pres- 
„sentir que Miumanité attend un jour un meilleur sort dans ces 
„beaux pays 2)," 

Après ces réflexions et ces louanges, qu^un anleur étran- 
ger qui ne saurait être taxé de partialité, a donné an héros 
Yalaque, il ne nous reste plus qu*k faire son portrait, Mich^ 
avait toutes les qualités d'un héros créé pour rester à janiais 
dans le souvenir des peuples: il possédait les vertas et les 
défauts qui distinguent le grand homme du vulgaire; il ^^^^ 
une bravoure qui allait jusqu'à la témérité, une vigilance q^- 
aucun ennemi ne pouvait tromper, et une connaissance de U 
militaire qu'aucun général de son tems ne possédait a un 
haut point que lui. Si l'on pense à tout ce qu'il fit de gra 
avec de si petites ressources, on comprendra les talens etTeDcrg 
dont était doué cet homme extraordinaire. Sa taille était hao ^) 
son corps, dit la chronique de Radu de Greceani, était maj 
tueux comme un bel arbre; il portait une grande b*''^®» *^ 
■ ■ ■ 

1) L'auteur écrivait ces lignes en 1800. — 2) Ëngel, P- ^- 
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00 oeil d*Mg\e et ane Wgneur sorprenAiite. DHdb les combats 
ii se serrait toujours da bras gauche pour teoir son sabre re- 
doutable et en porter des coups terribles dans les rangs en- 
nemis, et les Hongrois ne l'appelaient que Balog Milialy, c'est- 
à-dire Michel le gaucher. 

Son règne «fut brillant de conquêtes, mais fatal à la Vala- 
chie laquelle pendant cinq ans de combats ne put respirer un 
moment; néanmoins son nom est resté immortel, et le surnom 
de Brave est resté pour toujours attache k celui de Michel. 
Les Valaques, grands et petits, retiennent les moindres traits 
de la Tie de ce héros populaire et confirment cette vérité his- 
torique que le nom des grands conquérans ne périt jamais 
dans la mémoire du peuple, tandis qu'il oublie les princes ver- 
tueux mais pacifiques. 

Tandis que Michel vainquait les Transjrivains k Goraszlo, 
et qu'après une illustre victoire, il tombait victime de la trahi- 
son, la Yalaehie était en proie a la guerre civile, k l'anarchie 
et à l'invasion des ennemis. Siméon Moghila après s'être em- 
paré du trône de cette principauté, oublia qu'on gouverne les 
peuples plus facilement avec de la douceur qu*avec de la ri- 
^eur; il donna lui-même à ses soldats Texemple du pillage 
et de la vengeance en fesant massacrer les partisans de son 
prédécesseur. Les Moldaves et les Polonais qui étaient dans 
sa suite, n'imitèrent que trop leur maître ; ils se mirent k agir 
comme s'ils étaient dans un pays ennemi ; ils levèrent des con- 
tributions, pillèrent, ravagèrent les villes et les propriétés de 
la noblesse et du clergé, ne respectèrent aucune loi, aucun pri- 
vilège, et devinrent les tjrans du peuple i). Une nouvelle in- 
vasion vint mettre le comble aux malheurs des Valaques. Les 
Turcs k la nouvelle de la défaite de Michel II et de l'avénémeut 
au trône de Siméon, se hâtèrent de lui opposer un rival dans 
la personne d'un Valaque nommé Radu qui se tenait k Con- 
stantinople. Les généraux ottomans, commandants des fron- 
tières da Danube, le Pascha Mahmud qoi s'était emparé de 



1) Engel, p, 20S. 
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GîorgeTO et TaTait fait rebâtir, et le clicf de la Mûk daDa- 
nobe, le Beglerbeg* de Cbjpre, Srliaaban ét^irnt venus en Va- 
lachie ayec sept mille hommes ponr mettre sur le ti-ène le pro- 
tégé de la Porte. Siméon marcha à leur rencontre et les vain- 
qnit àCraïoya; mais il |)arait qa'ayant cette défaite les Turcs 
avaient yainca le ban Calota, car en repassant* le Danube, h 
emmenèrent avec eux des drapeaux, des trompettes et des tam- 
bours pris sur les Valaques et qa*ils envoyèrent en grande 
pompe k Constantinople i). Siméon enflé d'orgaeil par cette 
victoire ne mit plus de bornes k sa tjrannie : les trois frères 
de Bnzea, ou Bozesri, ceux-là même qui Tavaient inviti k te- 
nir les gouverner, Tajant regardé alors comme le port de sa- 
lut ponr leur patrie , conçurent le projet de le chasser d'an 
trône qu*il occupait si indignement. Se voyant trompés dans 
lenr espoir par les actes de fureur de Moghila» ils enrent le 
courage de se révolter, passèrent l'Oltu pu rAluta, attirèrent 
dans leur parti les troupes cantonnées dans Craïova qui avaient 
vaincu les Turcs, et avec leur secours marchèrent contre lo- 
surpateur; le courage n'était pas le coté fort de celm-ci, >^ 
l'approche des Valaques il prit la fuite vers la Moldavie, l^ 
révoltés, sans perdu de tems, se jetèrent k sa poursuite et le 
joignirent dans une plaine près de Focssâni nommée la Grande 
Valée (Vale a mare) on la Croix de rEcujère (Cruce a Co- 
roisoaei); Ik ils se précipitèrent sur les Moldaves, en firent hd 
grand carnage, lenr enlevèrent le bntii» immense qa ils avaient 
fait en Valachie, et retournèrent dans leur pays où ils ailèreDt 
camper au village de StAnesci près d'Agressn, Lk étaient ar- 
rivés pendant leur absence, les boïars, les fidèles eoiopagnoDS 
de Michel, qui après sa mort étalent sortis de la Tran6jWa>^'' 
avec leurs troupes. Les deux partis de boïars se voyant ras- 
semblés k Stànesei, entrèrent en 'délibération ponr lélecrion don 
nouveau prince. Leur dessein était de se choisir un VoëTOd» 
qui aimât la paix tout en ayant les talens d^un guerrier: ci- 
tait nne chose bien difficile ! il y eut d'abord quelque dësomo» 



1) V. Hammer, t. 2, p. 645 et Engels Gesch. d. MoIdaOi P«^' 
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ponr cette élection, car Basfa qui prenait part anx délibéra- 
tions an nom de TEmperenr d'Allemagne, proposait un certain 
Mirée tandis que les boïars lui préféraient un boïar nommé 
Stoïca Pister. Les discussions finirent par réieçtion unanime 
de Serban Busaraba, surnommé aussi George Radn; par la 
volonté de Dien, dit Radn de Greeeani, ils choisirent d^une 
voix unanime un prince nommé Serban de la famille do Bu- 
saraba, fils du boïar Rndu; après un interrègne de trois mois, 
ils le conduisirent en grand triomphe k Tirgoviste. Ce princn 
vertueux devait être le salut de la Yalachie. 

Vie politique, religieuse et privée des Yala* 
ques d^ans le seizième siècle. 

C'est une chose unique peut-être en son genre dans les 
annales des peuples que l'histoire de la Valachie et de la Mol- 
davie; tontes les chroniques de ces pajs, tons les mémoires 
des tems passés ne traitent que de la vie des princes ; les no- 
bles, le clergé, le peuple ne sont rien, le prince est tout; et 
cependant tout le contraire devait avoir lieu. Dans une mo- 
narchie héréditaire, où souvent Tétat c'est le roi, où tons les 
exploits se font en son nom, où tout disparait devant lui , les 
chroniqueurs auraient peut-être raison de ne parler que du 
souverain, et de passer sous MIenee tont ce qui concerne la 
masse du peuple; mais en Yalachie et en Moldavie, où la 
pricîpauté n'est pas héréditaire, où le prince n*est rien sans 
les nobles, ou l'haque élection présente de nouveaux débats, 
de nouveaux combattans et de nouveaux rivaux, Thistoire de- 
vait traiter plus du peuple que des princes. Voilà ce qui fait 
que l'histoire de ces pays n'a été jusqu'àprésent que la biogra- 
phie des Yoëvodes. Une autre difficulté, encore plus grande 
qai se présente à chaque moment k Técrivain, c'est le manque 
des documens relatifs a la vie, aux institutions, aux moeurs du 
peuple moldo-valaque. A Texception de la description de 
Meldai^ie par Cantimir, il n'y a pas de livre qui peigne la 
vie et les usages du peuple : de tems en tems ou trouve dans 
les anciennes chroniques quelques traits qui ont rapport aux 
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institutions et aux nioears des Valaques; la tradition noas a 
conservé aussi le souvenir des habitudes de nos ancêtres, avec 
ces deux secours nous allons tâcher de donner une idée de la 
vie politifiue , religieuse et privée des Valaques dans le sei- 
lième siècle. 

Jusqu'au dix-septième sièie on entendait par peuple Va- 
laqne, le prince, le clergë et la noblesse: ce que nous enten- 
dons aujourd'hui par peuple, la vraie force de Ntat, , ëtait alors 
serfs, toutefois dans un sens bien plus rétréci qu*en France, et 
dans les autres parties de l'Europe. 

La dignité de prince était en Valathie à vie: plusieurs 
Voëvodes avaient essaj é au mépris des lois, de la rendre héré- 
ditaire; ce fut envain. Michel H aurait pu y réussir, mais il 
vécut trop peu pour pouvoir mettre a fin ce grand projet. Si 
quelquefois le fils succédait k son père, ce n'était pas par une 
règle, mais par Tinflucnce du père qui agissait même après 
sa mort. . 

Jusque dans le quinzième siècle la lilierië de Télectioa 
avait existé pleine et entière; dans le seizième elle commença 
a déchoir: les Turcs ne respectèrent plus les traités conclos; 
au mépris des institutions du pajs, ils donnèrent des princes 
choisis par eux aux Valaques, et pour que ces Voëvodes fus- 
sent respectés, ils les fesaient accompagner dans leur princi- 
pauté par une armée de Janissaires et de S^Mihis. Mirhel le 
Brave lui même ne dut la principauté qu'aux Turcs. Quad^ 
les Valaques avaient cf pendcint la permission de se choisir on 
prince, l'élection avait lieu dans la cour de Tarchévêché ou dans 
les environs de la capitale: non seulement tous les nobles et 

les officiers s'v trouvaient, mais aussi le clergé et les nép- 

• 

ciants i). La majorité des voix décidait, mais souvent aussi 
lorsque les factions étaient fortes, le champ de Télectiou était 
arrosé de sang. Aussitôt que le choix ét^iit connu, le métro- 
politain, en sa qualité de président de l'assemblée, se levait, 
prenait par le bras le nouveau prince, l'accompagnait dans 

1) C'est ce qui eut lieu aussi en 16S9 à la mort de SerbanCan- 
tacuzène. 
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l'églfse, le ecmduimt k Tuatel et loi fesnit baiser lee quatre 
coins de la sainte table. Le prinee se mettait easoite à ge^ 
HOUX, et TardieYéqae lai cooyrait' la tête de rhomophorioa ^X 
et après h\ lectore des prières qu'on récitait an sacre des en^ 
pereurs de Bjsanee, il Toigoait du saint-cbréme. Après eette 
cérémonie le Voèvode se levait, le métropolitaia le coadaisail 
au milieu de Téglise, et taodis qn'oo diautait la prière d'aD<- 
tions de grâces (#(i«v tm) il lut mettait sur la tête une co«»- 
rosoe de pierres précieuses et le fesait asseeir sur on tréae 
élevé a droite dans Téglise. La musique des regiroeus pla^ 
céa daos la cour de rarcbévechë et les salyes d'artilleqe au-p 
Bop^ait alors à la ville le sacre du uonveau prince. La measo 
finie, les beïars s'approebaient de Tautel, et la main sur Vé 
▼angiie ils juraient fidélité au nouveau maître. Le prince aer-- 
tail de l'église en grande pompe et se rendait an palais 
entouré de la noblesse, du clergé et des députés des négo* 
eiants: là il montait sur le trône, recevait les félicitations des 
divers corps et accordait Tbonoeur des baise-mains aqx élec^ 
leurs. Le même jour il annonçait par une proclamation à 
tonte la nation, son avènement au trône, et nommait plusieurs 
officiers et employés. 

Le prince était tout; le peuple lui donnait le titre de 
domnu ou Seigneur, les Italiens rappelaient roi de la Valft- 
chie 2), et les Vénitiens Altesse sérénissime et prince de Y»p 
laebie: sa famille n'était distinguée en rien des autres nobles 
de la première classe; ses enfans et sa veuve après sa mort 
étaient entretenus aux dépens du trésor public ^t étaient comp- 
tés dans h première classe des boïars. Ses fils n'avaient pas 
le titre de prinee s; car la dignité n'étant pas béréditaire, le 
titre ne l'était pas non plus. On les appelait fils de prince 
(ficori de domnu) et aujonrd'bui on les nomme encore bejzadé 
ce qni signifie la même cbose; les frères et les autres parens 
du prince ainsi que' ses petits-fils n'avaient aucun ittre qui les 
distinguât des boïars.^ Cet usage s'est conservé jasqu'aujonr- 



I) L'étole. — 2) Gebhardi, Gescb. der Wal. p. 399. 
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d'haï; le prince régnant B^appelle donna et en tore bej; ses 
fils sont nommés beyzadé; ses petits fils ne conserrent au- 
cnn titre ^). L^aotoritë des anciens Yoëvodes était très consi- 
dérable; ils étaient les roaitres de la vie et de la fortane de 
leurs sujets, pouvaient faire des dotations k qui ils Toalaient; 
mais ils ne pouvaient lever légalement aucun impôt, ni faire 
aucune réforme importante dans Téfat sans avoir d'abord con- 
voqué une assemblée générale, ou du moins le conseil des 
douze boïars. Le trésor public n'était pas à la disposition des 
princes qui avaient leurs domaines particuliers en Valachie et 
en Transylvanie; dans cette dernière principauté ils avaient ea 
d*abord Fogaras et Amlas, ensuite Szas-Varos. Un pareil do- 
maine était assuré aussi k Michel H par le traité qa^il aTwt 
conclu avec Rodolphe II 2)« 

La noblesse de la Valachie est unique dans son genre 
en Europe; dans tons les autres états soit monarchiqnes abso- 
lus soit monarchiques représentatifs les nobles possèdent des 
titres qu'ils transmettent k leurs héritiers, tels que ccox de 
ducs, de comtes de barons: il n*en est pas de même en Ya- 



1) Quoique cela soit ainsi, pluâîeurs descendants de princes, es 
quittant la Moldavie et la Valacbie où ils n'ont pas le droit de s« 
faire nommer Altesses, prennent en Allemagne et en France le litre 
de Princes, Voilà ce que dit à ce sujet André Papadopoulo-Vretos, 
auteur des mémoires sur Capodistri&s. T. 1, p. IGO. 

„ll faut que l'Europe se désabuse sur le tilre de Princes qoe 
„certaines familles du Phanar s'ob»Unent à étaler dans leurs signa- 
„(ures, sans en avoir le droit. Le litre de Bey (Prince) que jadis 
„la Porte accordait à certains Grecs de Constantinople pour aller 
,,gouverner les provinces de Moldavie et de Valachie, n'était que 
^personnel, et non transmissible à leurs fils, la dignité d'Hospo- 
„dar n'étant pas héréditaire. En effet leur^ fils n'étaient appelés 
„par les Courtisans que Beyzadé, c'est-à-dire fils de prince. 
„Ainsi les Maurocordatos, les Caradjà, les Cantakouie- 
„no8, etc., sont tous de faux Princes. Ces Messieurs an lie» 
„d'jmiter l'exemple du républicain La Fayette qui se croyait offensé 
„si on le nommait Marquis, se feront massacrer, remueront le ciel 
„el la terre, mais ils veulent toujours être appelé» Princes." - 
2) Voyez Snizer, t. 3, p. 91. Cantimîr, Beschreibung der MoMa"» 
p. 134 et suiv. Pbotino, t. 3. 
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lachie où la digmié de prince ét$nt pereoimelle les autres dt^ 
gnîtés le sont aussi: Le fils snceédait an p^re dans ses biens 
particuliers, mais pour avoir ses titres, il fallait les mériter en 
servant l*état« Boïar signifie noble, mais pour être boïar il 
fallait être titré, ainsi les fils des boïars ne s^appelaient pas 
boïars avant d'avoir reçu des titres, mais fils de boïar (ficori 
de boeni) comme les enfans da prince s'appelaient fils de prince 
et non pas princes. Le fils aîné héritait la plus grande par- 
tie des biens de son père, c'est ponr cela qu'il n'allait jamais 
à la guerre tant que son père vivait: les cadets de famille 
seuls pouvaient combattre* 

Le prince avait le droit d*élever à la noblesse ceux qui 
lui avaient rendu de grands services; les Voëvodes ont- sou- 
Tent abusé de ce droit pour récompenser leurs satelitcs, comme 
a fait Vlad TEmpaleur. La noblesse de Yalachie n'est pas 
tonte d'origine romane, elle a dans son sein un grand nombre 
de familles tartares, hongroises, polonaises et grecques qui fu- 
rent mises au rang des nobles à cause de leurs services. 
On V compte surtout un grand nombre de familles grecques 
lesquelles après la prise de Constantin ople par les Turcs se 
sauvèrent en Yalachie et en Moldavie ^). La noblesse se par- 
tageait en boïars et en boêrenassi (petits boïars). Les 
boïars étaient divisés en trois classes. Ceux de la première 
classe étaient appelés Grands; ils portaient des barbes, et 
dans les grandes cérémonies un grand bâton en argent; lors- 
que le Prince leur écrivait il leur donnait le titre de hono- 
rable et fidèle boïar de notre principauté (cinstitu si 
credinceossu boërn domniei nostre). Comme les Grands d'Es- 
pagne ils restaient couverts devant le Prince, pouvaient s'as- 
seoir devant lui et prendre la parole dans tontes les délibéra-' 
tions. Ils formaient le conseil des ministres; leur nombre 

était de six. 
i» Le grand ban de Craïova était gouverneur des cinq dis- 
tricts du Banat et président du conseil. 



1) Cantimir. Bescbreibung der Moldan, p. 259. 

15» 
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3fi Le Grand Voniev^ on le Maire da Palais, était Ministre 
de la juBtiee: tevs les tribnoanx de la priaripaaté lai 
étaient sonmis; il pearait infliger des peines dans les af- 
faires criminelles et domestiques. 
3^ Le Grand Logothète on Chancelier de la principauté, était 
ministre de rintérienr, signait les balles d'er, les réglé- 
mens, les lois. Les monastères étaient sons son autorité; 
c'est lui. qni proposait les candidats ponr les dignités d'é- 
yéqnes, et d'archimandrites. 
4® Le Grand Spatar, on généralissime de rarmée avait no 
tribunal où se jugeaient les affaires militaires. Lorsqa^oi 
nouveau Spatar était nommé il recevait de chaque soldat 
uae peau de renard, et tous les ans on cbarriot de foio. 
Lorsqu*un officier avançait en grade, il était obligé de 
faire un cadeau à ce général. 
b^ Le Grand Vestiar ou ministre des finances, était grand 
trésorier de la principauté; les trésoriers des di8trirls(sa- 
messii) lui étaient subordonnées ainsi qao les préfets (is- 
pravnicii). A la fin de chaque année il était obligée de 
rendre compte du budjet à une commission composée de 
ses cinq collègues et présidée par le métropolitain. 
^ Le Grand Postelnicn ou ministre des affaires étmogères; 
c'est H lui que s^adressaieot tons ceux qui voulaient par- 
ler an Prince; il traitait avec les ambassadeurs étroo^ers 
les introduisait devant le Yoêvode, et il avait à sa dispo- 
sition un corps de courriers pour porter les dépêches da 
gouvernement à Constantinople, à Vienne et dans les au- 
tres capitales des états voisins. 

Les boïars de la seconde classe étaient aussi six; ils por- 
taient des bâtons en argent, le titre de Grands, mais pas de 
barbes. Le Prince les appelait fidèles boïars de notre 
principauté. Ils avaient aussi eux place dans le cofflS<'" 
des ministres, mais pas de voix deliberatives, si ce n'est \ot^ 
que le Yoêvode leur demandait leur avis; c'était une espace 
de jury. 
I» Le Grand Aga eu capitaine général des chasseurs de l'fl''- 
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mée, (eàpitoott 4e féuÂtori) deTftit foorAÎr em tems de paix, 
le gibier néeessaire k la table da Prince; H était aassi 
iospeetenr des nardiée et de la poliee des Tillea et en 
cette qualité il était préfet de police. Près de sou pa- 
lais était bâtie la prison où Ton enfermait tons ceux qnî 
cauflaient des désordres dans les mes et dans les places 
pablîqaes. 

2<* Le Grand Cloeeni était fournisseur général de Tannée. 

3<> Le Grand Caminar, ou Cbambellan du Prince, eomnan*- 
dait la garde intérieure du Palais. 

4"* Le Grand Echanson (Mare le Pàharnica) versait à boire 
an prince dans les jours de cérémonie. 

5» Jjè Grand Maitre d'hétel (Mare le Stolnicn) était inspec* 
teur de la cuisine de la cour, et présentait an prince les 
plnts dans les jours de gala. 

6^ Le Grand Ecujer (Mare le Comisu) inspectait les écu- 
ries de la COUT) et accompagnait toujours k cbeval le 

Prince. 

Ces douze boïars dont les six premiers étaient appelés 
boïars intimes (boeri de taina) et les six autres boïars coo* 
seiilers (boeri de sfatn) avaient séance dans les jours ordinaires 
du Conseil, mais dans les grandes occasions la troisième dasse 
composée de sept boïars y prenait aussi place. 
1» Le Grand Serdar, chef de la cavalerie, et des Maails c'est^ 

k-dire des boïars sortis de leur emploi, était aussi Grand 

Quartier-maitre de l'armée. 
2'» Le Grand Slttgeru commandait le service intérieur du 

Palais* 
3<» Le Grand Pannetier présentait au Prince le pain dans les 

jours de cérémonie, et distribuait des vivres k Tarmée. 
4o Le Grand Maitre d'armes de la prindpauté (Mare le Ar- 

massn) était chef de l'artillerie et des fusiliers, présidait 

le tribunal criminel, était inspecteur des prisons, et chef 

des Ctgaifts de la couronne. 
50 Le Grand Portier étful naître des cérémonies, introduisait 
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les ambABsadenrs et ponrroyait à leur logement et k 

noarritore. 
6<* Le Grand Sàtrani était iospectear des tentes de l'armée. 
7*> Le Glacera de Arie avait la sarTeilIance snr les magasins 

et les vivres de rarmée. 

La plupart de ces chargées étaient en même tems ciTÎles 
et militaires; comme elles n^étaieat pas à vie, les boïars en 
sortant de l'emploi en conservaient le titre jusqu'à ce qu'ils 
reçussent une pins grande dignité: ces ex-employés s'appelaient 
Mazils (Mazili). Ces Mazils étaient obligés de faire le ser- 
TÎce militaire en tems de guerre, et ce sont eux qui devenaient 
Yatavu de Aprodi ou chef des huissiers , capitaine des Tra- 
bantfi (eapitanu de Dârabanti), capitaines de Seimeni, de Ln- 
fegii, de Scutelniei etc. Une partie de ces Mazils servaient 
aussi comme volontaires dan« la cavalerie du Grand Serdar. 

Chaque haut dignataire avait sons ses ordres deux on trois 
lieutenans: le Grand Comisu, avait à son service, un second 
et un troisième écujer, et puis une troupe de sons-éeojers. 
Le Yestiar avait sous lui un second et un troisième Vestiar; 
ses autres subordonnés s'appelaient petits Yestiars on Yister- 
nicei. 11 en était de m^me des autres grands employés. Les 
différens titres des boïars ne datent, k l'exception de qaelqnes- 
• uns, que du règne de Rodolphe le Grand, qui, d'après le con- 
seil du patriarche Niphon, adopta les charges de l'andenBe rour 
de Bjzance, comme le prouvent les dénominations de Lo^othete 
(Aoye^fTJis), Spatar ÇL^tL$xçtii\ Comisu (JLifuv^ç) etc. 

Les boerênassi ou les simples gentilshommes ëlaient les 
descendants des anciennes familles nobles du pays lesquels h 
cause de leur pauvreté et de leur vie campttgnarde n'avaient 
plus les moyens ni rinstraction nécessaires pour être revêtus 
de glandes dignités. Ils étaient appelés aussi Mazili et tons 
étaient obligés de servir en tems de guerre comme centeniers 
dizeniers, ou bien comme simples soldats dans les troupffs oa 
Grand Sordar ou dans les Rouges du pays qui n'étaient com- 
posés que de nobles. Pendant la paix les boerênassi efltraieo^ 
au service des Grands boïars comme leurs lieutenans, on bi^^ 
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dereaaîeot percepteurs de fivres etc. Ils étaient exempts de 
tribat, ne pajmeat pas de dîme aa goa?emement, et étaient 
petits propriétaires de terres qu'ils laboaraient eux-mêmes* 

Les privilèges de la noblesse en général étaient très con- 
sidérables dans le seizième siècle; les nobles joaissaient alors 
comme aajonrd*ltoi du droit exclusif d'occuper toutes les places 
d'honneur, et d'exercer tous les emplois publies. Comme ils 
étaient exempts de toute contribution, k Texception du service 
militaire, la masse des frais du gouvemement tombait sur les 
pajsans libres et sur les serfs. Ils avaient droit de juridiction 
sur leurs terres, pouvaient enrôler des hommes d'armes à leur 
service, étaient maîtres de la propriété de leurs serfs, quand 
ceux-ci n'avaient pas d'héritiers 9 et avaient voix delibérative 
dans toutes les assemblées de la nation, dont ils formaient, 
comme on le voit, le nojau* La voix des boiars était très 
puissante dans les élections des princes, et la porte confirma 
presque toujours jusqu'à la fin du dix-septième siècle, le Voë- 
vode qu'Us avaient élu. Toute loi importante devait être con- 
firmée par leurs signatures; c'est pour cela que toutes les an- 
ciennes bulles d'or et les antres lois commencent par ces mots: 
du consentement unanime des grands et des petits 
boïars. Mais c'est justement ce trop grand pouvoir de» no- 
bles qui étaient comme de petits rois, qui fut la source de tous 
les maux de la Vulachie. A chaque nouvelle élection plu- 
sieurs prétendans appuyés par de fortes factions se révoltaient 
contre le prince nouvellement élu, et la guerre civile était dé- 
clarée; une faction appelait alors k son secours les Hongrois, 
une autre les Turcs; c'est 'ainsi que les boïars ouvraient eux- 
mêmes rentrée de leur pajs aux ennemis. 

Une chose remarquable pour nous c'est uu article du traité 
de Michel 11 avec Rodolphe II empereur d'Allemagne, où il est 
dit qu'aucun Grec ne pourra être membre du conseil du Voê- 
vodc. Cet article nous fait voir combien les Grecs avaient su, 
dés ce tems là, se rendre dangereux par leur conduite, et les 
boïars Yalaques n'avaient malheureusement que trop bien pres*- 
senti toutes les calamités dont serait accablée leur principauté, 
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si mt Mb !•• Gitcs pairenaieBt a pteirira part à aoa adoiî- 
tfiatmtioa* La régie despotiqae des Faaariates dans le dix« 
hnitièma aiède ayait éU prévu par les Yalaqmts da eeîadàMe 
siècle! 

Nous aTtM fort pea de notians aar ha asaeitibidès de 
la natiott! taat ce que lom saToas c'eal qaVIlea ëtaîeot coa- 
Ydqaées dans les grandes occasions, comme lorsqne le prince 
Toalait proposer de noayeanx impèls, lorsque la patrie était en 
danger, on Wen à l'élection des princes; dans ce dernier cas 
Tasseiliblée se réunissait d'elle-même, présidée par le métra* 
politain qui était Tinter- prince. Dans ces assemblées pre- 
naient part les hauts dignataires, et les antres boïars, les dé* 
pûtes des dix-sept districts de la principauté , ainsi que des 
marchands, les trois évéques de la Yalachie, les archimandrites, 
et les abbés on igumènes des monastères. C'est dans ces 
diètes que la nation prenait les grandes mesures pour la dé- 
fense au pajs, qu'elle augmentait elle-même les cantribnIioBs 
pour subvenir aux frais de la guerre et qu'elle ordonnait la levée 
en masse du peuple pour marcher contre les ennemis. 

La religion des Valaqnes est la religion grecque-or- 
thodoxe: la grande différence qui existe entre les Orthodoxes 
et les Catholiques, c'est que les premiers rejettent la formule 
et du fils que les derniers mettent en parlant du Saint-Esprit 
dans le credo. Ils suivent du reste les dogmes tels qa^ils 
étaient du tems du concile de Nicée, et c'est cette parfaite con- 
formité avec l'église primitive qui nous assure la catholicité 
des tems, tandis que Téglise de Rome peut revendiquer la catholi- 
cité des lieux, attendu qu'elle est plus répandue sur la surface du 
globe. Les Valaques ont sept sacremens et quatre grands ca- 
rêmes où l'on doit s'abstenir, non seulement de viande, mais 
même de lait, d'oeufs, etc.; ils font maigre aussi les mercredi 
et les vendredi. Ils ont dans leurs églises des images, mais 
pas des statues, et rejettent le purgatoire; ils reçoivent la com- 
munion d'après les préceptes des pères de l'église, saint Ba- 
sile et aaint Jean Chrjsoatome* 
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Sa gëpénl k IreligMD grecque a'a pus en autant d'in- 
flatnee bietrfuaaale sur le penpie, qae la religion romame; la 
cause en est qae la première, opprimée par la domination des 
Tares dans vn gtwaà aottibro de pajs où elle s*étend^ ne pou- 
Taît pAs exercer onvertemeat ses bienfaits et que le goareme-* 
mm dans d'antres contrées ne prenait pas soia de riistrne^ 
ttoa des ministres de la foi. Car que pent^on attendre , sous 
le point religieux, d'tui peuple qui ne comprenait pas la bible 
et la Messe dite en grée ou en slavon, d*an peuple qui avait 
des prâtres aussi ignorants que lui-même, qui n'entendait par 
conséquence jamais de sermons clairs et éloquents, qui n'ayait 
appris qu*k faire maigre les mercredi et les vendredi, et pen- 
dant les quatre grands carêmes de l'année, qui n'était instruit 
qu'à oo pas travailler pendant les fêtes uombreuses qui sont 
dans le ealeadrier grec, qu'à faire le signe de la croix et des 
giénufléxions, à baiser des images, à allumer devant elles des 
cierges et à dire gospodi pomilui» Ce n'étaient que des 
pratiques religieuses, et non la religion, car le peuple après 
être sorti de la messe entrait dans les cabarets où il se livrait 
à tontes sortes de débauches et célébrait d'une manière indigne 
le sakit jour de dimanche. 

Le clergé de l'église orthodoxe se divise en deux classes, 
les toligieox on câiughert (tcaxiyt^ti) qui à cause de leur 
influence bienfaisante et de leur instruction, peuvent être revêtus 
des iiautes dignités de l'église, et les prêtres mondains 
qui ne peuvent devenir ni évêqnes, ni archimandrites. Le 
dergé valaque est pour ainsi dire hériditaire de père en fils, 
car les pirètres mondains à qui le mariage est permis et qui 
sont exempts du tribut, ont l'habitude d'élever aussi leurs en- 
fans pour le culte des autels. Les religieux suivent la régie 
sévère de saint Basile: ils reçoivent la tonsure, portent leur 
tète couverte d'une cappe, même pendant le service divin et 
font abstinence pendant toute l'année de viande et voeu de 
diasteté» Ils sont divisés en quatre classes: 1} les arché- 
Téqnes et évéquesé 2} les chefs- des cloîtres. 3) les religieux 
connnorés prêtres. 4) les simples frères. Les, deux pre- 
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mières classes ont reça le sacre supérieur, ont l'iospectioa 
supérieure de l'église, et sont nommés Anèiierri, on arehi- 
prétres, 

I. Le chef des éYéi|ues est l'archevêque et métropoli- 
tain de toute la Valarhie, qui outre son diocèse particnlier est 
le chef suprême de Tégh'se valaque, et ne dépend que de non 
du patriarche de Constantinople. Outre le métf^politaÎD il j 
«Tait en Yalachie deux eyêques de Rimnicu et de Bozea qui 
avaient aussi leurs diocèses ou leurs éparchies. Le métropo- 
litain ainsi que les évéqnes portent dans les églises sur leur 
tête une roythre ornée de pierres précieuses. 

II. Les chefs des cloîtres sont on archimandrites 
on Igumeni : les premiers gouvernent de grands monastères ou 
il n*y H pas le si^ge d'un évêque, les seconds administrent les 
hiens d'un couvent de seconde classe. Les évéques sont choisis 
ordinairement parmi les archimandrites; mais quelquefois nn 
simple religieux est appelé k cette haute dignité écdesiastiqne; 
avant cependant d'être consacré évéque , il doit être nommé le 
premier jour archidiacre, le second archimandrite et le troisième 
jour enfin évêque. 

III. Les religieux consacrés prêtres soat en 
nombre bien plus inférieur que les simples frères. Us sont 
divisées en deux classes les leromonaches qui peuvent céleDrer 
la messe et les lerodiacones qui assistent les prêtres dans i^ 
service divin, mais qui du reste ne peuvent pas admiwstrer 
les saints sacremens. Les religieux de cet ordre sont les sens 
qui s^occupent de la science, et de la théologie et qoi) P 
conséquent, puissent éclairer le peuple, car les prêtres fflooaai 
ne savent que leur cathechisme et peuvent k peine écrire* 

IV. Les simples frères n'ont aucune dignité dans 
l'église: ils ont différents emplois et en portent les noms 
que boulangers du saint pain, portiers, céliers etc. Us ^^^^ ^ 
employés k labourer les terres de leur monastère. 

Les prêtres mondains font maigre comme les LaïqQ^^» 
mercredi et le vendredi; les autres jours ils mnngent g ' 
avant de se consacrer ils se marient, maissiieurfemm^^ 
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ils ne doirent pas se remarier. Comme Teofs ils peaveat 
deyenir archîmamlrites, Mqnen mais ils doivent d^abord entrer 
natarellement dans on monastère ponr j receToir la tonsure* 
Les prêtres mariés ne penyent détenir qae Oeeonomes et Pro-^ 
toïereî, et ce sont ceox-cî qui composent la dieasterie de Tar*» 
chéyéqne où sont jagées les affaires de mariage, de di?oree, 
de baptême etc. Dans les grandes églises, les prêtres ont 
anssî des diacres, des sons^diacres, et des auagnostes on lec- 
teurs: ceux-ci ont aussi un sacre inférieur, mais ne peuvent 
pas administrer les sacrements i). 

Les monastères de la Yalachie sont ou consacrés («^ifç«- 
ftifx) on libres (iMvéi^«i)^ Les premiers sont dédiés aux 
sièges d'Antioche, d* Alexandrie, de Jérusalem, aux monts Si- 
naï, et Athos. Ces couvents sont régis par des abbés envoyés 
par les sièges que nous avons nommés, et lesquels en réu- 
nissent les revenus et les envoient aux lieux patrons. Les 
monastères libres sont gouvernés par des abbés que les religieux 
se choisissent eux-mêmes et que le prince confirme: tous les 
ans ils lai rendent compte des revenus des cloîtres qui leur 
sont confiés par Tentremise du métropolitain, des evéques, 
ou du grand Logothète qui est en même tems ministre des 
ealtes. 

Sons le règne de Rodolphe-le-Grand, le clergé devint une 
antorité temporelle absolue: son autorité, déjà grande, fut ang* 
nientée encore plus* Dès les plus anciens tems le métropo- 
litain présidait aux assemblées générales, mais sous Rodolphe 
les evéques, les archimandrites, les abbés, eurent aussi voix 
delibératives soit dans les assemblées convoquées par le prince, 
8oît dans celles où il s'agissait de Télection du souverain. 
Parmi les plus considérables prérogatives de sa place, était là 
censure. Si le prince gouvernait mal, ou qu'il abolit quelques 
privilèges, quelques droits utiles, le métropolitain avait la pré- 
rogative de ^lui faire en particulier des reprodies. Si le prince 
persistait dans sa volonté, c'était devant la nation, dans le 

1) Handbuch der allgemeinen Staatskunde vou Europa von Dr. 
Friedrich Wilhelm Schubert, premier vol. p. 196. 
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\f dans le« âssenbUes puhKqiie» qii*îl lui râppeM le ser- 
ment prêté k aM aTénëment aa trÂae, de respecter les droite 
da peuple* 

Toai homme d'église ne dépendait ^ae de Téf^e; le 
simple prêtre était jagé par rarchimandrite, ks archimaedrites 
par réyéqney les éréques et rarckévêqse devaient être je^ 
par le (ribanal da prince. Les prêtres mariés étaient obligés 
de pajer annuellement h lenr éfêi|ae une taxe de deux en trois 
piastres: au trésor public ils ne pajaient rien; ils étaient 
exempts de la dîme, de la capitation, et de Ions les autres 
impêts; et ce n'était pas encore assis ; ils étaient deveDos me 
force majeure dans Tétat. Dans les asseiablées nationales ils 
étaient et comme représentants de Dieu et comme propriétaires: 
armés du droit di?in, ils s'opposaient aux décrets du peuple, 
qui annulaient leurs privilèges, en livrant â ranathème ks as- 
teurs de ces décrets. 

II n'y a pent*4tre pas de pajs en Europe oA les églises 

soient aussi riches que dans les principantés de Moldavie et àt 

Valachie. Le moindre couvent a trois ou quatre terres. Ces do- 

(Hliens étaient faites dans les anciens tenus dans un hnt utile. 

Pana un pajs où il n'existait, aucun hôtel, aucune auberge, as- 

run lieu pour les étrangers, oik il n*j avait aucun hôpital, aoeua^ 

maison d'éducation, aucune école, les couvents étaieat obligés de 

tenir lien de toute ces institutions^ Aussi dès le seîii^c 

siècle les monastères avaient déjà plus de biens que 10^^ ^ 

reste de la nation: car dès les pins anciens tems les pnaces 

regardaient comme un but politique et religieux propre à iMf 

attirer la faveur du l'iergé dans ce monde, et la félicité dler- 

selle dans Tsutre, que d'enrichir les lieux saints. RodolpbC" 

le-Grand fit dos dotations immenses an dergé, Neagu suivit 

dignement son exemple, et les boïars loi^oura imitateors de 

leurs maîtres s'empressèrent de donner leurs fortunes aux 

églises, aux dépens de leurs familles. Ainsi en 1545 le Vor- 

nicu Duca et son frère Badu, le ban Barbu, le Voraicn 

Danciu, Pervu et Radn sont cités comme protecteurs et biea- 

(aiteurs des monastères du mont Athos dans la description 
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d'Atkds kHê pur Jeaa Comnenna, médecin de BactreB^» en 1654 
— 1658. Cet anfenr cite nnssi comme ayant fait des dotations 
anx dgliees, Theodose fila de Neaga I, le prince Pierre Bonde 
d'Oreille, son gendre Alexandre, Mirée III, Yintila 1 et mène 
Miche)- le-Brave qui fit présent d*nn érangile en er h l'égiiae 
de l'apôtre saint Pierre. 

La religion catholique a de tont tems W en haine aa 
bas peuple, quoique les princes aient toujours été tolérans. Le 
mot papiste (papistassn) était dans la bouche des Yalaques 
sjnooime de païen, et si quelque catholique embrassait la 
religion gnecqne orthodoxe, Us disaient: il s^est fait chré- 
tien, ou il s'est fait baptiser, regardant comme non 
chrétiens, et non baptisés tons ceux qui n'étaient pas de la 
même religion qu'eux* Il est Trai de dire que les Jésuites 
ont été la cause de cette antipathie: car il n'j a pas d'intri- 
gnes qn'ik n'aient eroplojées pour gagner la Valachie au saint 
siège : par tontes sortes de mojens ils t&chaieat d'obtenir l'eU'- 
trée du pays; ils l'obtinrent souTcnt de la Porte, par exemple 
en 1587, sons Mihne II, mais ce fut tout; ils ne purent ja- 
mais faire des proseljtes; et ils ne trouTèreat jamais d'antres 
auditeurs k leurs sermons que les communautés hongroises qui 
habitent daas les Carpates* Rodolphe le Noir avait fait à la 
prière de sa femme, la princesse Marguerite, qui était catho- 
lique, un couvent de cette icligion àCampnlungu. Un évéché 
catholique fut ensuite fondé à Argessu dans le quatorzième 
siècle; mais il a dû durer bien peu de tems, car le dernier 
ëvéque catholique d'ArgessUf dont le nom nous est rapporté 
par l'histoire, est Paul de Yacia, qui vivait en 1480 i)« Mal* 
gré cette haine, les couvents eatholiques avaient beaucoup de 
privilèges, que les églises orthodoxes même n'avaient pas. 

Les Jttife étaient tolérés dans le pays, comme une nation 
utile et commerçante: cependant ils ne pouvaient avoir aucune 
dignité dans l'état, et ils leur était défendu d'avoir des syna- 
gogues en pierre. Le commerce était dans leurs mains; ils 



1) Sulzer, U 3, p. 627. 
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étaient en relation ayec les fabrieants de l'AUemagne, intro- 
datsaîent en Yalachie, des draps, des soieries, de la quincail- 
lerie; dans le pajs même les nos étaient banquiers on plutôt 
usuriers, d'autres exerçaient Tétat de fabrieants et de mar- 
cbands d*eau-de-vie. 

Le tiers-état, ou la bourgeoisie eommença à se former 
dans le seizième siècle. Plusieurs serfs, affranchis à cause de 
leur bravoure dans la guerre, et des hommes libres qui, habi- 
tant dans les rilles de la couronne, ne dépendaient que da 
gouremement, commencèrent à s'unir dans des commuoaatés 
qui fesaient un milieu entre la noblesse et les paysans. Ces 
hommes s*occnpant surtout des métiers, étaient divisés en bresle 
ou corporations privilégiées. Ils choisissaient leurs magislrats 
nommés sfarostes, envoyaient des députés dans les assemblas 
nationales, ne dépendaient que du gouvernement k qni ils 
payaient les taxes imposées par la loi. Quelques bresle ce- 
pendant dépendaient de la camara, on trésor privé du prioce« 
Les marchands transylvains, bulgares et arméniens, étaient 
aussi comptés dans le tiers-état, mais dans des corporations i 
part 1). Les princes étaient toujours intéressés à protéger les 
bourgeois, car dans des tems malheureux c^est à eux qa*i>s 
pouvaient s'adresser, et que par ses richesses le tiers-état poa- 
Tait un jour balancer Tinfluence des nobles. 

Four les paysans, il n'en était pas de même: serfs^ 
attachés* k la glèbe, ils étaient gouvernés par leurs maîtres, 
souvent d'une manière ty rannique, quelquefois avec générosité* 
Cependant jamais les paysans valaqnes n'ont été aussi esciares 
que dans les autres pays. Leurs maîtres ne pouvaient les dé- 
pouiller ni de leur argent, ni de leur bétail: si cette injustice 
avait lieu, le serf pouvait se plaindre au tribunal qui forç^'^ 
le boiar k rendre ce qu'il avait enlevé. Le maitre n'avait pas 
droit sur la vie de ses serfs; s'il lui arrivait d'en tacr «■» 
non seulement il était condamné à mort, mais même la tem^^ 
et les enfans du tué étaient affranchis. Ce qu'il y ^^^^ 

1) Cantiniir. Description de la Moldavie p. 272 et Photino t. 3> 
pag. 352. 
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malheurcQX pour les paysans, c^est qno les boïars poayaient les 
forcer a trayaîller antaot qu'ils voulaient, et qu'ils pouvaient 
8*en défaire à tout moment, en les vendant à un autre bouir; 
cette vente cependant ne pouvait avoir lieu qu*autant que 
le village était vendu avec toutes les terres qui en dépen- 
daient 1). 

L'administration de la principauté était confiée en général 
au conseil des ministres, surtout au Yestiar pour les finances 
et pour la nomination des charges, et an Logothète pour les 
jngemens civils et criminels. La principauté était divisée en 
trois grandes parties-, la haute Yalachic, la basse Yalachie et 
le Imiiat de Craïova. Chacune de ces grandes parties était 
sous la juridiction d'un grand boïar* La Yalachie était ensuite 
sous-divisée en dix-sept districts dont chacun était gouverné 
par un préfet civil et militaire, nommé chef de mille. Les 
d/strîcts étaient de nouveau sous-divisés en cantons, dont ceux 
qui étaient situés dans les plaines étaient nommés Fiasse et 
étaient gouvernés par des Zapcii, et ceux qui étaient situés 
dans les montagnes portaient le nom de Plainri et étaient 
administrés par des Y a ta v es. Les cantons ou cercles étaient 
partagés en communes dont chacune était gouverné par un maire 
(pêrcalabu ou Vornicu) élu par les habitans mêmes. 

Les contributions consistaient en général dans l'impôt de 
capitation que chaque père de famille payait, et dans la dime 
qui, dans le commencement de la principauté, était payée en 
nature, mais plus tard suivant la valeur de l'objet. Cet impôt 
était placé sur les ruches, sur les brebis, sur les cochons, et 
il est connu sous les dénominations d'oaeritu ou impôt pour 
les brebis, de gosciha pour les abeilles et les cochons, de 
vînéritn pour le vin. La loi était que chaque paysan devait 
payer un sur dix; mais, Mihne II, demanda deux pour dix. 
Sous Michel II les impôts dorent être encore pins grands 
pour subvenir aux grands frais de la guerre; il est vrai que 
sous son règne le pays était exemple du tribut que les Va- 

1) Canlimir descripf. de la Moldavie, p. 270. 
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Iftques pajaient Aax Tares. Les maires des f iliages rttsen- 
blaleot les impôts qa^ils donaaiest anx Zapcii et aix YataTes: 
ceux-ci les readaleot aux Sa m es si oa trésoriers deatil jeu 
ayait an dans diaqae districts, et qai les eiiTojaieDt aa minis- 
tre des finances, lequel en rendait compte k ses eellègaes à h 
fin de chaque ann^e. 

Une autre branche de finances qai enrichissait le trésor, 
était la Tente des sallines et des douanes qui se fcpait k l'ea- 
can. Bn général tous les ans le gonTemement mettait à 
l'encan, les différents impôts d'oaeritu, de vinerito, è 
goscina; le plus offrant les achetait, et c*est ensaite lai q« 
correspondait avec les Samessi, les Zapcii, les Vatavi, et d an- 
tres percepteurs qu'il nommait lui-même. Le droit de eapiti- 
tion était le seul qui ne fût pas mis k l'encan. 

Quant aux lois, il n'j en avait pas de codes écrits; k 
droit contumier et les ordonnances des princes avaient l'anto- 
rité des lois. La monarchie yalaqne ne fut pas fondée eomn« 
les autres états, par des chefs barbares qui Tenaient àe p«js 
barbares, et qui ne connaissaient d'abord de lois que celles ot 
s'établir sur les lieux conquis k force armée, ft de se oe- 
fendre contre les ennemis. La principauté Vaîaque fut foM«* 
par un prince et par des hommes civilisés qui vinrent de 
Hongrie, d'un pays où déjk tout le sjstème d'un gonveraerneB^ 
régulier était établi, où les douanes, les contributions étwf 
connues et pratiquées. En Tenant en Yalaehie Rodofpfce-**' 
Noir ajant pour modèle le rojaume de Hongrie, celui des t ' 
laques transdanubiens , et le Bas-Empire, établit aussitôt"" 
administration régulière, de sorte que dans cette priaeip* > 
tout le sjstème d'un gouvernement durable et civilisé fo*^ 
par un seul homme, tandis que dans d'autres psjS) ^^ 
eu France, les différentes branches de l'administration, ^' 
finances, la formation des armées, etc. furent le fruit àe P 
sieurs siècles. Le territoire entier de la Valachîe avait»* 
appartenu k Fétat: peu k peu les princes en firent des 
tiens soit aux boïars, soit aux monastères; tons I^^ ^^ 
diplômes sont conçus k peu près ainsi: „Nou8 le P^'" 
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^ftceordoBS an holnr N ii cause de ses «^inents serrices, le 
^village de N ayec toutes ses dëpeadaooes coasistaat en eaux, 
yfforéta, fhamps, ete/' 

Les triboaaux furent établis ponr juger les affaires rri* 
mîaelles et civiles, et ce défaut a subsisté jusqu'à la paix 
d'Aadrinople* Les sentences étaient données dorant le peuple, 
en plein champ. Les deux partis conparaissaient derant le 
capitaine de mille et plaidaient de vifo Toix leur cause. Le 
juge montait sur un siège, ou sur un lien éleyé, et c*est de 
la qu'il prononçait sa sentence. Les deux partis dofaient In! 
donner un présent pour son jugement: s*ils étaient mécontents 
de sa sentence, ils pouyaient en appeler au Vornicu et enfin 
au Prince qui était juge suprême des nobles et des paysans 
dans les procès civils et criminels. Les criminels étaient en- 
fermés dans des prisons, et les huissiers ou Aprodi qui étaient 
€hàrgé9 de retirer les amendes auxquelles le coupable était 
condamné, recevaient pour leur peine une récompense nommée 
Targent des bottes. Les crimes de lèse-majesté et de tra-* 
bison envers la patrie étaient punis par la mort accompagnée 
de la torture et de la mutilation des membres. Pour les au-*> 
très grands crimes, la potence était pour les vilains, et le glaive 
pour les gentilshommes. Ces derniers étaient souvent condam- 
nés k être assommés par la massue du prince. Une antre 
punition pour les nobles, était la dégradation,' qui consistait 
k.rev^r le coupable des habits d'un pajsan. Le vol était 
poni du fouet, ou de la falanga, supplice qui consiste a 
frapper avec des verges la plante des pieds. Les antres 
crimes, comme le vol à main armée, étaient punis des travaux 
forcés: le condamné était envoyé dans les mines, on dans les 
salines (la Ocna). Pour les affaires criminelles, la torture, 
cette invention de l'enfer, était employée afin de découvrir la 
vérité. Un condamné à mort pouvait gagner la vie s*il con- 
sentait k devenir bourreau. 

L'armée fut l'objet des soins et de la sollicitude des* 
princes du seizième siècle. Outre les armées permanentes, 
toute la masse du peuple était obligée de se lever sooii le 

16 ' 



ctnaiMidenieftt ieai^oiÉrs et 468 cApitoioes de anHey knqM 
la patrie éùài en dMigen Les troapee fnreat la principale 
OGcopatiea de Midiel II, car pendant toafe sa vie il eot des 
guerres eontinnelles k soutenir, et dans te«s ses oidres de 
liataille on Toit qae^ses soldats étaient réguliers et aceoetomés 
à supporter les fatigues et k faincre tons les ennenis. Sons 
lui les troupes devinrent pins disciplinées (pioiqtteleflValaqnes 
aient eu Tespril du pillage, inné pour ainsi dire en eox. Mais 
dans ce lems là, les aeîUenres treopes des états citliisés 
m'étaient pas exemptes de ce manqne de discipUne. Hichelll 
établit de fortes punîCione peur accontnmer 1ea Valaques à être 
soldats et non brigands; il j parvint à demi ; mais le nav- 
fais exemple que donnaient les corps Francs, qui serraieit 
anssi dans l'armée yalaque, corrompait tons les soldats. 
Comme les Transjlvains étaient tonjonrs pins empressés que 
les Valaques à piller; il ordonna dans la campagne qa'il ft 
en Moldavie en 1600, qu'on fusillât tous les Transjiraiis 
qn'on surprendait à piller, tandis que les Valaques n'éUieot 
condamnés qu'à la punition du fouet i). Le même prince de 
Valachie forma deux nouvelles armes dans sa cavalerie, d'aboid 
les Delii ou Braves, espèce de busards* Four la seeoide 
arme il cboisit deux cents cavaliers d'élite à qui il dossa le 
nom ture de Besslii ou Bescbli: il les plaça sons les ordres 
d'Etienne Petnabazi, Hongrois de naissance^ bomme d'us ^^ 
rage k tonte épreuve et digne de commander à des gens V^ 
avment déjà donné des preuves d'une bravonre distingnée ^)* 
Miebel II reforma aussi la cavalerie des Curteni, oa !< 
garde à cbeval, ainsi que les ronges dn pays. Ba général 1> 
cavalerie était toujours bien plus disdpKnée et plus ntile que 
l'infanterie, car elle était destinée a attaquer tandis qa^ ^^ 
fantassins, composés de la masse du peuple, n'étaient connD^' 
dés qu'à garder les défilés et à attaquer les ennemis du baot 
des montagnes. L'infanterie était une force défensive et ooo 
conquérante, et Micbcl II voulait fiiire des conquêtes. ^^ ^^' 



1) Engel, Gew b. d. Moldan, p» d48. _ S) Befblef^ t. 4. p. ^' 



tenr tomÊÊmfM&n, Jâcob Gtvdery ^ni en 1601 iiipriBla à 
Frfuiefort qd fi^re sur les mBjeas de conhiiMlre les Tnecs avec 
saoeèSy park aîasi de Tannée de Michel.. . ,,]|lieliel anon sei^- 
„1emeDt soas ses ordres des Vàlaqves, (dent les Tsres ont 
„a|i|irÎ8 a coanaitre la kravonte d^s les gaerres qa'ils eiirenl 
„8ca8 Draoi) mails même baancoap dé' HoBgfoia) de Traasjl»- 
„TaiDS, quelques Albanais, des Bnlfpses et des Serriens. Il 
„a pea de cananierS) e*e6t ce dont manqof nt aussi les Tra»- 
„sjlvahSy parceqae ces peupks, et-sortootles Hongrois, prtf*- 
^yferent se servir da sabre platlU que da teiili), et qalls sent 
„peiir la ^npart cavalière': ils porfent de Imigaes lances et 
„ne fUent pas fadlement l'asptct ées ennenîis 2)." 

Ponr pouvoir garder aussi la partie' de; la Yaladiie qni 
est dénuée de montagnes, Michel 11 fSbrdfia quelques ffUes^- et 
répara les' murailes des autres* Les phcev fortes de la pri»- 
Spauié étaient Bucarest,' Tfrgovtste, le : château de Feïani^ Baàïlâ, 
la ville de Floci; les bourgeois étaient chargés de la défense 
des remparts ) mais jamais les forteresses n'ont été d'une 
grande utilité ponr la défense de la ValacUe. Les Carpates 
et leurs forêts impénétrables ainsi que leui^ étroits sentiers 
offinient aux Yalaques des asjles bien plus sûrs ponr eux et 
des forteresses bien plus redoutables ponr les ennemis que ies 
places fortes. Lamartine a dit: „en Servie les arbres sont 
des hommes*" Il en était de même en Yalachie et en Molda- 
vie, rhomme s'alliait au chêne, il ne devenait plus qu'un avec 
son tronc; favorisé et protégé par son arbre il découvrait, vi- 
sait, tuait son ennemi, sans avoir rien à craindre de ses 
coups. 

Les sciences et la littérature furent entièrement 
abandonnées dans le seizième siècle; les muses se taisent là 
oii Bellone et Mars font entendre leurs voix discordantes. 
Neagu I érigea bien quelques écoles; mats elles furent négli- 
gées sous ses successeurs. Pierre III, surnommé la Boucle 
d'oreille, lui qui avait fait son éducation en France, et qui 

1) Canlimir, confirme aussi ce passage, — 2) Turra NixqroV 
Jacobo Geudero, p. 149. 

16* 
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pailâit dMie langnes, tarait pn se fiure entoarer de savuls, 
ei sa tyrannie n'avait pas éloigné de loi Ions les hoames G- 
Inres et indépendants. La edenee ne ce place jaiiais près de 
la tyrannie, car la science aime la liberté* 

Ce Pierre m était anssi poète ; do moins Steiiuo Guzu 
dans ses dialognes italiens imprimés à Venise en 1586 d en 
1604 et datés da 1er ami 1585, époque om Pierre III ré- 
gnait en Yalachie, parle d'an prince de Valadrie qai avait fait 
son édacation en France, et ce ne pent être qae Pierce-Boode- 
d'oreilk. Cet anteor itaKen dit que Pierre III, peadwit sm 
s^nr en France a¥ait fait la connaissance da Sienr Ffu- 
eesco Pagiella, doetenr en drait, célèbre dans tonte lltalie, 
bon prosaiste, grand diplomate, et benrenx anteor de rimes 
toscanes* Après qu'il fat monté sur le trAne, Pierre III ap- 
pela dans sa principauté Pnggiella, et celai-d fesaat ses adien 
à Gnazao, lui dte nae épitre faite en italien par le Prince de 
Yaiaebie «). 

1) Comme cette épitre peut éfre intéressjinte pour les Valaqoes 
qui s*ocGupeiit de la littérature et de l'histoire de leur pairie, et qoc 
le livre qui la contient est bien rare, je n*ai pas cru mal feire q«e 
de la mettre dans cette note, telle qu'elle se trouve daos l'éiiKieB 
de 1604. 

Capitolo del prencîpe di Valaccbia. 

Poteatiasimo Dio del somme, et imo. 

Tu ehe creasti il ciel, la terra, e*l mare, 

Gli angeli de la Ince, et Tbuom di lioio. 

Tu che nel neutre uergine incarnare 

Per noi uolesti Padre omnipoteute. 

Et nascere, et morire, et suscitare. 

Tu che col proprio sangue veramente 

N'apriati il ciel, spogliasli il limbo, et poi 

Sathan legastl'misero, et dolente. 

Tu che con saute braecia aperte à noi 

Ancor ti mostri mausueto, et pio 

Per dame etemo ben ne i regni tuoi. 

Ascolta padre l'humil priego mio, 

Che supplice, et diuoto à te ne vegno, 

A te che ti festi hnom per far me Dio. 

Con che ti paghero mai 8ignor degno 

Oi tanti beneficij à me largtti? 
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Trois ana «rant raTéateeni an trdae de ce priaee tyra», 
poète et Kgot, en 1580, le premier Hyre roman s'imprimait k 
Cronstadt en TraDsjlyanie. C'était on livre de sermons in^ 
primé ayec des lettres cjriUiennes par le juge Kresstel Lncatscb, 

Che guidardon pofrè mai darti in pegno? 

Stati sono i fauor certo infiniti 

Chai dimostrati à me vil peccatore, 

Che mi gouerni ogn'hor, ogn'hor m'aitî, 

Gemme non cerchi già d*alto valore, 

Ne perle oriental, ne gran tesoro, 

Che tu gli hai fatti, tutto è tao Signore. 

Totte le cose da te fatte foro, 

Ne ponno în terra i miseri mortali. 

Pur una paglia attribuirsi a loro. 

Tu con un volger d'occhlo, un mouer d'ali 

Reggi, et gouerni tutti gli elemenli 

I eieli, e i regnl eiechi et infernali 

Altro non cerchi da l'homane menti» 

Altra offerta non vnoi, ch'un cor sincero, 

A te inchînato, sol qnesto consenti. 

Et che tu sia riconoseiuto il ?ero 

Dio d'Israël» celui che Faraone 

Sommerger fece furibonde, et fiwo* 

Opère cerchi sol perfette, et buone 

Et ch'ogni an lodi te che dentro vedî 

Con prouidenza Taltraî inteotione. 

Piccîolo è il premio, (oime) che tu ne chtedi 

Et se poco s'assema, ta Signore 

Pur ne vuoi far.d'eterna gloria heredi. 

Grande è la tua bontà, troppo Tamore 

Che ne dimosiri, ma di rado noi 

Lo conosciamo, quai pîù espresso errore 

Di par ne va cou la giustitia poi 

La tua misericordia, con cuî Dio 

Ottimamente il tutto volger puoi. 

Ma troppa è l'ignoransa e'I falfo rio 

Nostro, che consecrar ti contendiamo 

Un cor sincero, humilîato, et pio; 

Anzi, (miseri noi) sempre pecchiamo 

Contra te grandeqiente alto monarca, 

E'n vanità quel che ne dai spendîamo. 

Pria signor mio che la tremenda Parca 

Rompa de gli anni mei lo stame fraie. 



QA.hiaiâfilMh Ce ftmiet euimge, qaoiqne j^a inportent de- 
taU chlM96er de U Yalacbie et de la MoldAyie la laogue sla- 
tewe foflqa'aleTS en nsage et dans la célébration dea aaiiits 
nqralèree) et daas les actes dn goayenieveiit et daas la pla- 
part des chroniques: il devait rehausser la langue et la litté- 
rature nationales et montrer aux Romans qu'on pouvait écrire 
aussi bien dans leur langue que dans la langue slavonne. 
Michel II qui Toulait ëléTcr son pajs, et le placer au 
rang des premiers dtats de l'Europe, et par les armes, et par 
les sciences, appela près de lui les savants, et leur accorda 
toute sa protection. Balthasar Walther, le même qui décrivit 
les campagnes du héros valaque contre les Turcs et les publia 
a Goerlitz en 1599, fut appelé par le prince de Yalachie à 
soigner l'éducation de Petrasscu, Théritier de son trône et le 



Perdonami l'offesa cbe mi carce. 
Et la misericordia. tua sia taie 
Verso di me vil peccatore indegno 
Ch'io viua teco in ciel sempre îminortale, 
Famml Signor de la tua gratia degno 
Non mî punir seeondo i falll miel 
C*banno di rémission passato il segno. 
Pater peccani, miserere meî, 
Infiamma il cor, lo spirto, et Talma roîa 
Et pîacdad cfa*lo venga, one tu sei 
Tu cbe sel vita, veritate et ula, 
Fammî conoscer cbe quanto nel mondo 
Di bene baurô, per tua bonta sol fia. 
Se felice saro, ricco, et gîocondo 
Di staro, et di tesor, fa ch*in servitto 
Tuo possa usarlo con timor profondo. 
Et se stratio n*haar6, doglia, et supplifio 
Fammi con Giobbe patienle, et forte, 
Fammi sempre codante al tuo seruitio 
Quel ch*a te place 6 Rè de lalta €orte, 
A me gradisce, a me dtletla ancora 
O sia benigna 6 sia contraria sorte, 
Solo è Tintento mio seriiir ogn'bora 
L'immcnsa maestà tua Padre santo, 
Chi serue à te tuUa la vita honora, 
El al lin vola al Ciel con festa, «t canto. 
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cevIiMUitMr de tas grttMJe» enirepritéi. Ce M?«é ofivi m 
fils de Michel II le jour de Bft f»te à in Saint Piene IS07, 
aa compIfflMiit es rtrs doDt yeici ^aei^ues uu: 
Ut patria aagescfts feiix virtatea gereadis 
Rebas nt et liaeres laartia signa regas. 
Hoc generose tibi Waliheri moaa precatar 
Petre! det omnipoteas, qai régit aatra, Bem. 
D*aprèa bi préface de sa description sur les guerres de 
Midiel, on voit qae llaldier a'aTait fait qne traduire en blia 
une relation écrite en roman par nn secrétaire da prince dans 
lé mois de jniUet 1507 à Tirgovisie, et approuTée par Midiel II 
lai-meme i). Malbeurensemeat cette relation écrite en roBHus 
est perdne, et da seizième siède nons n'ayons pins que quel- 
ques ironiques sans noms d'auteurs et sans dates, et deriles 
dans ua stjle négligé. Quelques-unes de ces chroniques se 
Iroureot dans les ardkîyes des boïarstst des andeas monastères 
d*Argessa, de Bnzeu, de Rtmaicu, etc. Outre Walther, les sa- 
vants qui entouraient Michel II étaient Tardiéyêqae Euthimius, 
le Logothète Théodore, ministre et ami du prince de Yahmldo, 
et le Seryien Jean Maro instruit dans les langues latine et ro- 
mane, secrétaire prifé du Voëyode et possédant toute la cou- 
jance de son maitre, qu'il trahit indignement, en découvrant 
tons ses secrets k André Bathorj. 

LIVRE QUATRIÈME. 

li«|Nii0 nilelftel-te-iiivav^ juMiu'J» €)oii«temMn Cam« 
taeuzene, Ueraler prince Indii^ine. (teOl— tno,) 

La mort de Michel II fut le signal de la décadence de 
la Valachie: Pédifice de la liberté nationale que son audace 
avait élevé s'écroula avec son dernier soupir; la principauté 
se vit dépouillée de toutes ses conquêtes. La Transylvanie, 
resta au pouvoir de Basta, son assassin, la Moldavie fut re> 
conquise par Jérémie Moghila, qui avait payé le crime, tandis 
que les forteresses de Guirgevo, de Brâila et de Turnu ou- 



1) fiagel p. 36 et Gcbhardi, GescUchte der WaUachei, p. â60. 
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THiieBt pMr tovjiMirs lenrs partes $mx Tnics, an eiaeais 
qM combattit josqo'à sa nort. La Yalachie commenta k 
tomber; quelques priaees oomoM Serbaa II Gaatacu^ne, Ma- 
tUea I la retioreat pour quelques moments sar le bord da 
précipice; mais an homme seni ne pouvait pas la préserver 
de sa chute continuelie. Il fallait un éTénëment, qui fit époque, 
et cet événémeot fut la révolution de 1821. Cette révolution 
où il s'agissait d'une nation étrangère, fit une si grande im- 
pression snr l'esprit des Yalaques, que le pajs fut non nenle- 
meni retenu dans sa décadence mais qu'il reçut même un assort 
d'élévation qui fit fiiire aux habitans de la principaulé des 
progrès rapides et immenses dans les sentiers de la civilisation. 
Radn Serban I en montant sur le tr6ne, trouva le pajs 
presque dépeuplé, la caisse de l'état vide, l'admiaistratioB en 
désordre, l'armée dispersée, et les Turcs entrant en VnlacUs 
sur trois points différents. Appelé par la nation à guérir ces 
plaies profondes, il justifia complètement tout ce que le peuple 
attendait de sa sagesse. AussitAt après son entrée dans Tir- 
goviste, H la fin de 1601, il envoja des députés à Constantin 
nople, et parvint à conclure la paix dont la Valadiie ayait un 
si grand besoin, en promettant au Sultan Mahommed III de 
lui i>nvojer fidèlement le même tribut que pajait la principauté 
avant Michel II. Etant assuré du côté de la Porte, il tourna 
les jenx vers l'administration intérieure du pajs. D'un carac- 
tère sage, compatissant et hospitalier, il avait au dessus de 
tout un bon coeur: il souffrait des maux de la Valachie comme 
des siens propres. Déjà par ses soins les fngitiis qui erraient 
daos les montagnes et dans les fôret^ étaient revenus dans 
leurs villages et s'occupaient ii élever de nouvelles maisons sur 
les ruines des anciennes quand Siméon Moghila, fit tout à 
coup une invasion en Yalachie avec une armée moldave. Ser- 
ban I qui n'avait pas encore en le tems de rassembler Tarmée 
nationale dispersée depuis la mort de Michel II se vit forcé 
de se retirer devant son ennemi et de prendre la fuite en 
Transylvanie, où il demanda des secours k Basta. Avec des 
troupes impériales il rentra dans son pays, en chassa les 
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eBttMHS et ftemÊtiwimif il eatoja à FeniMiew fAlle —g iie 
des dépntéB qoi arrÎTèreiit k Prague le 21 déeesbre 1602 et 
renouvelèrent aree Rodolpke II le traita condu entre le cabinet 
«le Tienne et Michel II en 150S. Tandis que cette paix w 
coBcInait à Prague, Serban I oontinnait son projet fiiTori, celai 
de rendre henrenx le pays qui Tarait appelé à le gouverner. 
Il diminua les impôts, aida les kabifans k rebâtir leurs nudsona^ 
et la Yalachie croyait voir revivre Tâge d'or. 

Une occasion fut bientôt ionmie k Serban 1 de reconnaî- 
tre le service que Basta lui avait rendu, lors de Tinvasion de 
Simëon Moghik en Yalachie. Après la mort de Midiel II, 
Sigismond Bathorj était revenu eu Transylvanie, avait remonté 
sur le tréne, et avait vaincu dans plusieurs rencontres les Im- 
périaux, pressé k la fin par l'armée de Basta , il abdiqua de 
nouveau la principauté en faveur de Rod<dphe II, dans le mois 
ffe mars 1602, et alla en Bohème. Son général Moïse Ssé- 
kely, mécontent de son abdication, Jeva l'élendart de la révolte, 
Basta marcha contre lui, le vainquit, le chassa même de la 
Transylvanie. An commencement de 1603 Moïse rentra dans 
le pays avec une armée de Siècles et de Turcs; dans le mois 
d'avril il se fit proclamer prince de Transylvanie et reconnaî- 
tre en cette qualité par la Porte i). Basta réduit aux abois, 
appela k son secours le Yoevodo de Yalachie: celni«-Gi se hâta 
de lui envoyer 1500 soldats sous le commandement de deux 
Serviens, Wolfgang Kis et Jean Csonka. Ce corps de Yala* 
ques fut vaincu au village de Saint Démèlre par 3600 Turvs, 
Tartares et Bulgares ; Kis y fut fait prisonnier. Ssékely après 
cette victoire, se mit k assiéger les villes qui étaient an pou- 
Toir des Impériaux. Les habitans de la forteresse de Sdaes* 
bourg assiégés par les ennemis demandèrent de nouveaux se*- 
. cours k Radn Serban; il s*excnsa d'abord sur le manque de 
moyens; â la fin il permît à deux de ses généraux, Deli Marks 
et George Ratz, que la soif des combats et du butin enflam- 
mait, d'aller servir Basta contre Székély, d'autant plus que la 



I) Gebhardi. Geschichte Siobenbfirgens p. 127 et suiv. 
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cMiae Mfliteire MA ëpatwée et qa*il MU oMleiii de ceagé- 
éier «ne partie de see troopes. Tandis que ses gteéranx en* 
traient en Transjrlfmie, Seriian I awiifieé par Siaéen BlogUla 
tAchait de fiiire la paix atee Ss^ékelj si oelai-d s'eagageait à 
eMeair da Saltan des troupes qae le inrtace de YalacUe tm- 
pleierait contre les MeldaTOS et contre les Tartares da Badjae 
qui le menaçaient i) car il n'était pas en état de résister contre 
ces deox ennemis sealement aTOc ses Valaqaes. INgà cette 
paix allait être concine, lorsque les deux généraux de Radn 
ajant découTèrt ce traité secret, en donnèrent connaissance k 
leurs troupes. Les soldats se réToltèreot et menacèrent le Yoè- 
▼ode de rentrer en Yaiachie et de le forcer à combattie Sié^ 
kelj, comme il Payait promis. Radu apprit bientôt que Moïse 
ne Toulait fliire qu^ime feîale paix, pour pouToir s'emparef 
mieux de sa personne, et nommer â sa place un certaia Fto- 
dieu qui était son partisan; Le prince résolu de teombattre, 
ordonna la levée de ses troupes, et après les atoir disdpK?* 
nées pendant quelque tems, entra en Transjlranie après trois 
jours de mardie. Son armée d'après IsttadTj était composée 
de six mille fantassins, de quatre mille cavaliers et de quatre 
canons de campagne. Entre Yolkanj et Rosenau il s'était 
joint à Rats et eux Szédes de Csik. Moïse Ssékeij était campé 
dorant Cronstadt dans les plaines du Buraeniand ayec une armée 
oonsidérable composée de Turcs, de Tartares et de Tranajl^ains. 
Il n'a?aitattcua soupçon de Papprodie des Yalaques. Serbaul ùk- 
Torisé par le crépuscule du soir se précipita tout à coup, le 17 
juillet des passages des moatsgaes et attaqua avec Tigueor les 
Transylvains: ceux-ci trouUés par la surprise des ennemis et 
par robscurité plièrent Les Turcs et les Tartares prirent la 
fuite à leur tour, et ceux qui osèrent résister encore lurent 
massacrés par le Ragusain Ahàs Radfbcati, général au service 
de la Yaiachie. Moïse Scékélj qui cberdiait k remettre Tor- 
dre parmi ses troupes fut tué d'un coup de fusil par le géné- 
ral des Yalaques Ratz: sa mort mit fin au combat, et acbeva 

1) Radul epistol. ad Moses Székelj. Tirgovistia H Junii 160a 
apud Pray. Epp. Precc, pars III p. 360, 
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la Tieloire* La [ptrle des TranajlTauM était iBUMase: q^atr» 
miHes hoaunes giMient sur le champ de bataille. Parmi eux 
était aussi rhistorien Jean Jacobinus i) , né à daaseabourg'y 
ancien aetairé de sa ville natale, et pins tard sdcrdtaire dans 
la duuioellerie de Sigismond et de Michel II, C'est en cette 
qualité qu'il avait accompagné BiUhorj en Yaladiie et qu'il 
avait décrit la campagne de 1595 contre les Turcs >). La 
tête de Székelj fat coupée, dépouillée de sa peau et pro- 
menée dans les mes de Hermannstadt, tandis que hi peau 
étMt remplie de foin et plantée sur «ne tonr du château de 
Fogaras >). 

Radu SerbanI envoya après cette victoire à l'empereur 
trente deux drapeaux, et d'après la chronique d'Ortelius, im* 
primée à Nuremberg en 1620, cent vingt cinq. Badolphe II 
pour Un témoigner sa reconnaissance lui fit présent de son por* 
trait attaché à une chaine d'or et d'un diplôme qui assurait 
pour toqours la Yftlachie k lui et à ses héritiers. Ces di-« 
pitoes, quoique donnés par les empereurs d'Allemagne, ne pou-» 
valent plus exécîiter ce qu'ils promettaient, car les Turcs de- 
venant de jour en jour plus puissants finirent pas Mer toute 
influence à rAllemagae en Valachie. 

La conduite de Michel II arait dégoûté pour toujours les 
Transylvains d'une domination vainque. Lorsque Serban I de- 
vint victorieux, la nation opprimante, les Hongrois, commen- 
cèrent k trembler, tandis que la nation opprimée, les Romans 
de la Transylvanie, se montrèrent disposés k secouer leur joug. 
Radu Serban, modéré dans ses goûts, satisfait d'avoir vaincu 
les ennemis de TBmpereur, se contenta de laisser deux mille 
hommes près de Basta et rentra en Yalachie avec le reste -de 
Tarmée ^). A son entrée dans la principauté il trouva une ar- 
mée turque que le Sultan y avait envoyée dans le mois de 
janvier 1604 pour le punir de sa victoire sur Moïse Székély, 
alKé de la Forte. Avec quatre mille hommes d'élite, Serban I 

1) ËDgel, Gesch. der Wallachei p. 270 et suiv. — 2) Seiverts 
Nacbrichten von Siebenbargischen Gelehrten p. 208. — 3) Gebhardi, 
Gesch. der l?7all. p. 403. '- 4) ËngeJ, Gesch. der Wall. p. 273. 
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■Aidia OMilre les eanemis, les TaisqoH, £t un ^^ad Bombre 
de prisonners, et chassa le reste de Taatre cAlé do Da- ^ 
Bobe !)• 

Après la fictoîre des Valaques sur les Traasjh aios, Basta 
a*eiit pas de peiae k soumettre le reste des rebelles: recoa- 
Baissant, il ioTÎta RadaSerbaa k se readie aCroastadt; l'eB- 
trevae j eatiiea dans le mois de février. Le général de Ro- 
dolphe II témoigna aa prince Yalaqoe la reconaaissaBoe 4e son 
Biaître pour ses serfices; il employa tontes ses forces ponr 
l'attirer encore pins daas le parti de rBmpercnr; il j parriat 
snriont en donnant k Radn des secours contre Jérémie Moghila 
qiû jastement pendant son absence avait engagé EtioBse Fro- 
dieu, fils illégitime de Pierre Cercelu k se révolter de coBoert 
avec le métropolitain de Tirgoviste* Ce nouvean préCeadaal, 
s*appajant sur an firman da Soi tan, s'était déclaré piÎBce de 
Yalachie. Le . yérilable prince k la noavelle de cette révolte 
quitta les conféreaces de Croastadt, accourut en Valaehiey s'em- 
para de l'usurpatenr et du métropolitain, et les envoya k Basta 
le aes et les oreilles coupés. Jérémie Moghila a la nouvelle 
de la non-réussite de la révolte se hâta d'envoyer k Basta des 
députés: il promettait que son frère Siméon se démettnu't de 
tons ses droits sur la Yalachie s'il lui donnait Etienne Frodicu 
et le métropolitain. Le général impérial, sans soBger qu'il 
pourrait mécontenter Serban I , les lui remit* Cette coadoite 
chagrina le priace de Yalachie dans ses intérêts particuliers: 
d'autres événémens devaient le chagriner bieatot comme chef 
de TEtat. En Transylvanie, oà Tanarchie régnait, oà les par- 
tis se heurtaient, où les lois n'étaient plus qu'un vain nom, le 
peuple avait fini par briser tous les liens de la subordination 
et de rhonneur. La plupart des paisibles paysans étaieAtde- 
VCBUS brigands* Une troupe de ces bandits, après avoir pillé 
leur pays, pénétra dans le banat deCraïova. Serban ne par- 
vint à les en chasser qu'après qu'ils eurent dévasté les terres 
du Logothète Théodose, du Cluceru Radu et du Ban Predu. 



1) Ortollas. 4mo partie p, 4. 
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Ce ii'^lMt qu'one iorasioa de brigands ; nne iafaeioa de Tar- 
tares menaça dans Vêlé de la même annëe (1604) la Valackie. 
Le diaa de la Crimëe s'était offert par Ahmed Tsdielebi de 
faire la paix entre TEmperear d'Allemagne, le Veèrode deVa- 
laehie et la Porte, si les deux premiers prinees voulaient lai 
pa^er vingt mille dacats. Radn Serban envoya le député tar«- 
tare k Clansenbonrg ou étaient les commissaires impériaux. 
Comme la paix ne pouvait pas être conclue, quarante mille 
Tartares entrèrent en Moldavie pour se répandre de là en Va- 
ladiie* Dans ce danger pressant le Yoêvode obtint des com- 
missaires de PBmpereur deux mille Szècles et six cents Hei* 
dues: ayec ces troupes et ses Yalaques il parvint à tenir en 
respect les Tartares qui changèrent de route et entrèrent en 
Bulgarie. 

Serban I vivait dans un tems où la guerre était la grande 
orcupation des peuples et des rois: malgré ses intentions pa- 
cifiques, propres a faire et k consolider le bonheur de la Ya- 
lacfaie, il se vojait entrainé dans des guerres qu'il tâchait en- 
vain d'éviter. Basta après la bataille oik périt Moïse Szëkélj 
avait nommé pour son lieutenant le comte de Belgiojoso, an- 
cien Jésuite qui abhorrait tous ceux qui ne reconnaissaient pas 
rantorité du Pape, Par ses poursuites religieuses ce comte 
fanatique avait mécontenté une grande partie de la nation 
Transylvaine: elle n'attendait qu'un rhef pour se révolter. 
Etienne Boeskay, parent de Sigismoad Bathory, parut, se mit 
k la tête des mécontents, chassa du pays les Impériaux et les 
Jésuites, et, favorisé par la victoire, se iit proclamer Yoëvode 
de Transylvanie dans le mois de juin 1605 et bientôt après 
il fut confirmé par la Porte, quoique George lUifz qui était 
resté près de Basta avec deux mille Yalaques, l'eut vaincu a 
Ud-variiély oà il troubla la diète des Szècles, k Medgyes qu'il 
pilla, à Schoesbonrg dont il s'empara i). George Ila(z, quoi- 
que vainqueur, ne put pas empêcher son ennemi vaincu de 
monter sur le trône: il demanda de nouveaux secours k son 



1) Gebhardi, -Geschiehfe SlebeubUrgens p. 131 et M«rljfi ^fhi» 
zel's Çlold imd 2$i|bernc MUnzen von SiebenbUrgen p. 50. 
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tons les moyens de se rendte auiltre 4e sa prisdpmilé. Pen- 
dant Pabsenoe du Yoerode Gabriel BiAùtj s'enpara de Tir- 
goviste et fit piller les autres Tilles. Tont le pays et mM 
les églises et les clottres forent lirrés k la rapacité de m 
soldats* Pendant trois mois qu'il resta en Yaladiie il conait 
les pins grandes déprédations; il établit nn impôt exorbitaai 
snr tons les habitants, et déclara qne if était ponr Yco^er li 
mort da Cardinal Bathorj sur les Yalaqnes, et celle de Moïse 
Ssékélj snr leur prince: cette homme cmel et Tolaptiieiix se 
liTra a tous les excès de la déhanche. Tirgoyiste défiai poar 
Ini nne nonToUe Capone, eu Ini et son armée ne niftsl m- 
cnne borne anx plaisirs de la table, de la Inxnre et de h 
dissipation. Parmi les fumées des orgies il prit le titre de 
prince de Yaladûe ^), et fut salué en cette qualité par vie 
armée de brigands et d*iYrognes« Du lieu de ses iafineste- 
banches il enroja à Constantinople une députation composa 
de dix-huit prrsonnes ; protégé par l'ambassadenr angUS) » 
s'excosa près dn Diyan, en disant qne son invasioa en Y»*- 
chie n'aratt été que du lèle pour la Porte; il demaadait neoe 
la permission de s*emparer aussi de la Moldarie, où s^ >^' 

naient, disait-il, les ennemis de la Porte, et en réconpess^ 

* • ' Alité 
de ses éminents serrices, il exigeait la première pnactp"*' 

pour son frère, et la seconde ponr le Deposte Etienne* vM 
Serban, au contraire fayorisé par l'ambassadeur fraa^s, «■- 
nemi de l'Anglais, fit aussi ses plaintes 2). Les Ssxeas v^ 
seront aussi Bathory: le Pascha de Temeswar reçut l'oi^ 
d'inquiéter les villages des Heiducs, en Hongrie, hes Ben 
ducs quittèrent Bathoiy et la Yaladiie pour aller défeodre lei»^ 
propriétés: un tschausch ?int daas le mois de foYner 
demander compte k Gabriel de sa désobéissance aa ^^ 
qui en 1608 Id avait dtfendu d'attaquer la Valachie. C 
en vain qu'il accusa Serban I et qu'il envoya une secende 
putation à Constantinople, en dierchant à en imposer ao ^ 
tan par la noblesse de ses ancêtres qu'il élevait jin^fp 

1) Engel's Gesch. der Wal. p. 278, et Gebbardi idem. p. ^ " 
2) V. Hammer, t. 3. p. 7d0. 
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aaes; le diraii ne prêta ancane atteation k ses paroles, ethii 
ordoana de quitter la Valachie. Fâché de ce que Serbaal 
s'ëUiU laissé prendre la priacipaoté sans coop férir, le Saltan 
destUua ce prince de Yalachie, et nomma â sa place Ro- 
deVpheX, fils de Mihne le renégat Ce nonvean YoèTode 
entra -en Yalachie a^ec ane armée turque k laquelle se foi- 
gnijrent les troupes locales; et mardia contre Gabriel Bilthorj. 
Le Yoëvode de Transylvanie, abandonné par la plupart de ses 
soldats et amolli par les débauches de Tîrgoyiste, sortit de la 
principauté, non sans avoir d'abord écrit au divan de Constaa- 
tinogle, une lettre fulminante, datée de Bucarest, le 11 mars 
1611, par laquelle il se plaignait de se voir préiérer un obs- 
cur Valaque, a lui dont l'origine était si noble. 

Serban I honteux d'avoir quitté la Yalachie sans l'avoir 
d'abord disputée vaillamment, jura de s'en venger sur Bathoiy; 
après avoir recruté en Pologne huit cents ravaliers et quatre 
cents fantassins, et avoir reiju aussi quelques secours de son 
ami Constantin Moghila, il entra en Valaehie. Fortifié par 
les Rouges du pays qui prirent son parti, il chassa Rodolphe X* 
Après avoir augmenté son armée et avoir conclu un traité se- 
cret avec Michel Weiss, juge des Saxons de Cronstadt, homme 
tr^s riche, qui était depuis longtems son ami, il entra en 
Transylvanie, et établit son camp non loin de Cronstadt Dans 
la matinée du 12 juillet 1611 toute l'armée entra dans cette 
^îUe où les soldats furent reçus en frères et traités avec du 
Tin et toutes sortes de mets. Au moment où les Yalaques 
entraient dans Cronstadt, Bathorj qui pendant sa marche avait 
été abandonné par le général des Heiducs Albert Nagy lequel 
alla du cété de Serban I, arriva aussi dans les plaines de 
Cronstadt: pendant toute la journée son armée fatiguée resta 
sons les armes: elle était forte de douze mille cavaliers et 
de trois mille fantassins* Le terrain sur lequel elle était cam> 
pée, était un sol plein d'épines et de marécages près du vil> 
lage de Saint Pierre ou de Petersdorf. Vers le soir parut 
enfin l'armée Yalaque forte de sept mille cavaliers et de quinze 
cents hommes d'infanterie. L'ipie gauche était composée de 

17 
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Polonais y de Viiliiqves «4 i» de«x EscadroM de tniaslages 
TianejWaui»; U droite consistait en PoUnaiS) enMoldufes et 
en qneifnesTartares: le centre, appujé par trois onnoas, éuit 
formé de Yalaques d'élile. Le combat commença: l'infaetem 
Talaqne du centre fat d'abord reponssée par les SzécUs do 
corps do balaiUe deBathory: Serban parrint k y renettre Tor- 
dre, tif de concert ayec la cavalerie, il attaqna à son toor l« 
ca:ralerie ennemie, la mit en déroute complète, et couTriNe 
cadarres Transylvains nae distance de deax lieues* Les Va- 
laqnes hachèrent jusque dans la nuit l'infanterie ennemie: IW- 
gueiUenx Gabriel, lui qui avant le combat avait promis ceat 
serfs H celui qui lui apporterait le prince de Yalacbie, mort 
ou vivant, fut obligé de couper les plnmes qui ombiiige««Bt 
son casque afin de n^étre pas reconna dans sa fuite jasqn'^ 
Hermannstadt, La victoire fut une des pins brillantes que les 
Yalaques aient jamais remportées: six mille i), et scIod d'aft- 
tres dix mille Transylvains ^) y perdirent la vie, tandis que 
les Vainques n'avaient pas même la moitié de ce grand nombre 
de morts à déplorer. Quarante trois drapeaux, nn ^raod 
nombre de prisonniers, tout le bagage, tontes les munitioBS de 
guerre, furent les fruits de cette mémorable journée* ^^^ 
croix dorée fut élevée sur le champ de bataille avec an« 'O' 
scription romane qui devait annoncer à la postérité que ce vê- 
tait pas Serban 1 mais Gabriel Bathory qui était la cause de 
tant de sang versé »). Après cette bataille, le prince de Ya- 
lachie délivra sa femme et ses filles que son ennemi «r»' 
faites prisonnières en entrant dans sa principauté ^). Serban^ 
après s'être vengé de son ennemi se disposa k rentrer d&ns 
son pays; arrivé a la frontière Yalaque, il apprit qu« ^ 
dolphe X secouru par de grandes forces turques était rentre 
dans la principauté, et qu'il l'y attendait sur les rives da Te- 
leajin. Le vainqueur de Biilhory entra en Yalachie d'an antre 
côté : ayant compté ses forces et celles de son rival, et se sen- 

1) Engers Gesch. der Wal. p. 280. — 2) Gebhardi Gesch. der 
Wal. p. 406 et Fessier, t. 7, p. 093, — 3) EngePs Gesch. der Wa' 
p. 280. — 4) Photino, t. 2, p. 150, 
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tant kors d*état de soutenir le combats arec des troupes fati- 
guées et peu Dombrenses, it prit la fuite rers la Moldorie. 
Avec une petite suite it se rendit à Sncéwa où sa femme le 
rendit père d'une fille qu'il nomma Hélène* A]^rès aToîr fait 
un Tain essai de s'emparer de son trône, avec des troupes po« 
lonaises et moldaTes, il se rendît 21 Vienne, où il resta jus-^ 
qu'à sa mort, fêlé et honoré par Temperenr Mathias: il parait 
cependant que les bienfaits de celui-ci ne se répandirent pas 
de même sur ses filles, Ancnzza et Hélène, car elles furent 
obligées de se nourrir du trarail de lenUs mains, jusqu'à ce 
que le prince MatUeul les fit revenir en Yalachie. C'est en 
Tain qu'en 1612 Tambassadeur Impérial Negroni à'Constan- 
tinopîe, s'efforça de rétablir sur le tiéne SerbanI; le DÎTaii 
qui ne Toulait pas que le cabinet do Vienne interTÎnt dans les 
affaires de la Porte, n'y consentit pas^), et c'est ainsi que 
ret homme excellent qui était en état plus que tout antre de 
faire le bonheur de la Yalachie, mourut dans l'exil, loin des 
siens. 

Rodolphe X aTait de bonnes intentions: il aTait compris 
que la guerre était souTent fatale et aux Tainqueurs et aux 
Taincus ; il tâcha de rester en paix, et en profita pour amélio- 
rer l'état des paysans et pour faire quelques autres bons chan- 
gemens diins l'administration intérieure. Mais l'histoire doit 
Taccuser d'aTorr été le premier qui Tint de Constantinople aTOc 
une nuée de Fanariotes k qui il donna des places k sa cour 
et dans les prorinces. Il a donné un exemple pernicieux, que 
ses successeurs n'imitèrent que trop. Les Fanariotes corn- 
mencérent depuis lui à s'emparer des différentes branches de 
l'administration, et lorsqu'ils se Tirent forts, ils n'épargnèrent 
aucun crime, aucune cruauté pour satisfaire leur aTariee et 
leur cupidité. Sous le règne même de Rodolphe X les Grecs 
commencèrent k exercer leurs aTanies: bientôt le peuple en 
montra son mécontentement. Un boïar plus ciitreprenant que 
les autres, le Stoloicu Berça, du TÎlIage de Merisseni du dis- 



1) EngePs Geschichle derWalachei, p. 280. 
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trid de Teliorman, il one conjaratioD arec hait antres nobles 
poar tner le prince et pour nomiiier â sa place, an certain 
Midiel, cjief de la caisse partimiière du Yoëvode (canârasso). 
Rodolphe X dicouvrit le complot et fit d^apiter les coDJnrés 
dotant la porte da château >). Sans doute , dans ce tems-iii, 
les courageux Valaques n'auraient pas dû souffrir que de rils 
esclares de Constantinople Tinssent sucer impunément le meil- 
leur sang de la Valachie : sans doute ils prërojaient les mm, 
que cette race avilie, immorale et funeste causerait dans k 
suite â leur pays; sans doute ils dierchaient de tontes leon 
forces k éloigner de leurs frontières cette pépinière d'intrigants. 
Mais malheureusement leurs efforts furent rains: la fatalité 
arait destiné les Panariotes k être les bourreaux de la Vala- 
chie, et ils devaient exercer cet infâme office pendant nn sièdt 
entier* 

Les affiiires de la Transylvanie étaient si fortement unies 
k celles de la Valachie, que chaque secousse du premier pajs 
fesait ébranler le second, jusque dans ses fondemens. Gabriel 
Bïithorj par son règne tjrannique, par son manque de foi, ^^ 
par ses débauches avait mécontenté tous les esprits. Les Turrs 
même s'étaient retirés de son parti et avaient nommé Gabriel 
Bethlen prince de Transylvanie. Les princes de Valachie et 
de Moldavie ayant reçu l'ordre de le mettre sur le trône, i» 
passèrent avec leurs troupes les Carpates et accompago^^'^ 
Bethlen jusqu'à Thorda: celui-ci se fit proclamer prince le 23 
octobre 1613, tandis que le 27 du même mois, Bâthory h^ 
tif était assassiné par les nobles dont il avait séduit les fem- 
mes et les filles. Bethlen aussitôt après son avènement ao 
trône conclut avec les deux Voêvodes une paix durable. D>^ 
circonstance qui était attachée k sa confirmation par la Portât 
devait décider de Tavenir de la Valadiie et de la Moldavie. 
Dans le firman que le Sultan avait envoyé k Bethlen, lors àt 
sa nomination k la principauté de Transylvanie, il ordonBAit 
que „lorsque le roi de Pologne, les Voêvodes de Valachie ei 



1) Phot'mo, t. 2, p. 151. 
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„de Moldarie fondront acheier des cbatcaux en Transylvanie, 
,,la Porte n*y donnera pas son consentement: qn'on ne donnera 
„plas d'asjle aux Voêvodes rebelles de la Moldavie et de la 
^Valaehie; mais qu'on les enverra prisonniers k Constantjlao- 
,,plft 1).** La Turquie avait enfin compris que tant que le^ 
Princes Moldoviilaques seraient attachés k la Hongrie où à la 
Transylvanie par des intérêts de propriété, ou par l'espoir d'y 
trouver on asjle, ils tiendraient tonjonrs pour ces deux pays, 
et par conséquent pour la chrétienté. Cet article du firman 
séparait les Moldovalaques du reste des Chrétiens, et les sou- 
mettait irrévocablement à l'autorité torque. 

Rodolphe X après avoir aidé Gabriel k monter sar le 
trône, retourna dans sa principauté où il gouverna en paix 
jusqu'en 1616: après un règne de cinq ans, il fut détrôné par 
la Porte et alla vivre en particulier k Constantinople. Les 
Turcs nommèrent k sa place Alexandre IV surnommé Blias, 
d'origine grecque, mais né et élevé en Yalàchie. 

Ce prince bon, mais d'un caractère faible, arriva dans le 
pays avec une foule de Grecs qui s*emparèrent de son esprit, 
et se répandirent comme d*avides sauterelles dans tonte la 
principauté* Pendant tout son règne il resta fidèle à la Porte, 
et paya exactement un tribut annuel de quatorze mille duc^its. 
A peine était il monté sur le trône, que Serban I, secouru 
par des troupes impériales fit dans le mois de juin 1616 une 
invasion en Valachie, mais il fut repoussé. L'intention de 
l'Empereur d'Allemagne était de placer Serban 1 sur le trône de 
Yalaehie, Petrasscu, fils de Michel II en Moldavie, et Homonnai 
en Transylvanie 2). Aussitôt après avoir chassé l'ancien prince, 
Alexandre IV reçut l'ordre du Sultan de se préparer à marcher 
avec Skender Pascha contre les Polonais et contre les Cosaques. 



1) Gebbardi, Gescb. Siebenbiirgens, p. 157, Engels Ges(;|i* 
der VTal. p. 2S1. Monsieur de Hammer, t. 2, p. 750 dit que (:e 
traité avec Bethlen a été jusqu'à présent inconau aux auteurs hon- 
grois et frans^'lvains ; cependant on le trouve dans Katonn, et dans 
Engels Gescb, der WaU p. 277. - 2) Engels Gescb. dcr VVat. 
p. 282. 
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Les boiars iodigèoes profitèrent de cette oceftsion pour traner 
nne entreprise qui ne consistait pas moins qa*k tuer tons les 
Grées qui se tronvaient dans la principauté, et leur nombre éuit 
bien grand. Le Voëvode, instruit de la conjuration, se pré- 
para de son c6té à tuer les principaux des boîars: les coupa- 
bles se sauvèrent en grande partie en TransjWanie, entr'aotres 
Tënergique mais cruel Echanson Lupu ou Loup de Mehediolzo. 
Ceux qui ne purent pas prendre la fuite, eurent recours k la 
générosité d'Alexandre IV. Pressé par Skender Pascha de par- 
tir, il laissa pour un autre tcms le soin de se venger. Après 
avoir rainement assiëgé Kaniéniéc, les Turcs firent la paix: 
Alexandre IV retouraa dans sa principauté; aussitôt après soo 
arrivée dans Tirgoviste il fit décapiter le Grand Vornicn Hriste. 
Déjà par les conseils des Fanariotes t\ allait condamner à mort 
plusieurs .autres boîars, lorsque Skender Pascha', qui se trou- 
vait encore en Yalachie, et 8*était déclaré le protectear des 
nobles, menaça le prince de le détrôner s*il ne cessait ses 
poursuites et s'H ne lui payait quarante mille ducats pour ie 
meurtre de Hriste. A force d^argent il parvint h se débarras- 
ser du Pascba; mais peu de tems après le départ des Tores, 
TEchanson Lupu entra dans le pajs avec les boîars transfuges 
et avec nne armée hongroise. Alexandre lY rassembla daus 
le plus grand désordre ses troup«*s et leur promit en cas <)« 
victoire nne double paie. Les soldats qui ne pouvaient souStit 
de se voir préférer des Grecs, refosèrent de marcher à l'<^' 
nemî, sous prétexte que comme il avait diminué lenr pai^? el 
détruit leurs privilèges, ils étaient tombés dans le plus grand 
besoin, et que pour ne pas mourrir de faim, ils s'étaient vas 
obligés de vendre leurs armes. Ils lui conseillaient do reste 
à prendre la fuite, le plus tôt possible, parceque l'ennemi était 
aux portes de la ville. Alexandre IV leur donna une bourse 
d'or ou mille florins pour les remercier de lenr bon cooseu* 
Dans la plus grande hâte il se sauva avec sa femme à Ru^ 
dschuk, et de là à Constantinople : c'est envain qu'il y demanda 
des secours; il ne fut pas écouté. Lupu en attendant était 
arrivé dans Tirgoviste, en laissant des traces de sa cruauté 
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par 4ous les lienx qu*i] avait pareounis: son armée étgae d'aa 
chef qol ayait le Bom et le carai'tère d*an Ie«p, se preripita 
dans les maisons, et massacra impîtoyalileneat Ums les Grées 
qui fi'j troaraient Le premier ordre que donaa I^apn es es» 
traat dans la eapitale de Valachie, fat nn ordre d'impôt sur 
tous les marchands grées de Tirgovisée et de Bncarest: eoaime 
Targent qu'il en retira ne lui safiisait pas pour payer la solde 
de ses troupes, il enfoja dans les districts le capitaine Bos- 
dngantt on Massue: cet homme dur et cruel, digne instrameni 
de son maître, éitdi chargé de tuer tous les négociants Grées 
qui se trouvaient dans la province, et de s'emparer de leurs 
biens i). Lupn envoja des députés à Constanttnople pour iàr 
cher d'obtenir la principauté: il ne réussit pas; le divan n'é- 
tait pas disposé a nommer pour prince nn homme qui s'étail 
em^ré de la Yalaehie avec le secours des Transylvains, et 
qui, par sa conduite, avait mécontenté tons les Fanarioies* 
Gabriel I fils de Siméon Moghila fut iu>mmé Yoêvode en 1617; 
accompagné de Janissaires il alla prendre place sur le Irène. 

Le premier soin de ce prince fut de s'emparer de VE- 
chanson Lupu et du capitaine Busduganu: il les remitkSken* 
der Faseba qui les fit empaler, punition bien méritée de leurs 
cruautés: ces deux hommes auraient mérité un^meUleure place 
dans l'histoire, si en prenant les armes pour une cause juste, 
ils s'étaient contentés de chasser les Grecs de la Yalaehie, 
sans commettre des cruautés et des vengeances particulières. 
Gabriel I, de concert avec l'armée turque, fit une nouvelle 
campagne contre la Pologne; elle fut malheureuse, et le prince 
de Yalaehie, peu de tems après son retour, fut déposé à la 
demande des boïars, qui, sans doute, étaient irrités contre Im 
à cause de la mort de Lupu. Craignant pour sa vie, sUl al- 
lait k Constanfindple, il se sauva en Hongrie après nn règne 
de dix mojs 2). , 

Le Sultan nomma pour la seconde fois Rodolphe X que 
les historiens moldaves appellent Rofielphe>le-Grand à cause 

1) Fhotino, t. 3, p. 156 et 157. — 3) Engel, p. 283 et Photino, 
t. 3, p. 158. 
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de la sagesse qu'il déploya sur le trtne de Moldafie. Quoi- 
que natorelleBent pacifique, vieux et sonffraat de la goatte, il 
était grand général: il se distingaa sortoat dans la campagne 
que firent les Tares oontre Chodkiewitsch à Hotin oa Choczin, 
forteresse sur le Dniester, yis-à-vis de Kamiéoiéc. De retour 
en Yalachie, il goarerna le pays avec sagesse et tranqaillit^. 
La Moldavie était alors menacée par les Polonais: les Turrs, 
sMIs Yonldent conserver cette principaaté, devaient j nommer 
un prince qai eût des talens militaires et qai fat en état de 
repoasser les ennemis. Cet homme était Rodolphe X; eBl623 
il fat nomm^ prince de Moldavie, et poar le récompeaser la 
Yalachie fat accordée à son fils Alexandre Y. 

Ce prince, encore dans Tadolescence, ne pouvait pas coa- 
daire les rênes de l'état: une régence fnt nommée et lienrea- 
sèment pour le prince et pour le pays, elle était composée de 
dignes minisires qai gouvernèrent le pays avec doacear et eo 
paix. Le jeane Yoëvode lui-même montrait des qualités qai 
promettaient à la Yalachie un grand prince; d'ane justice im- 
partiale, il s'attira l'amour du peuple et de la noblesse. Voalaot 
mettre un frein k l'indiscipline des soldats, il mécontenta une 
partie de l'armée qui s'étant séparée entièrement du peuple; 
avait fini par regarder les antres Valaqnes comme des enac- 
mis, etvpar les traiter cnmme tels. Quelques escadrons de ca- 
valiers de Gherghizza, de Ploësci se révoltèrent, et se prépa- 
rèrent k marcher contre Alexandre Y, en criant qu'ils ce Toa- 
laient pas obéir k un prince mineur, et par conséquent iaca^ 
pable, selon eux, de les gouverner. Les boïars dans cedaa- 
ger qui menaçait le pays d*nne guerre civile, se rassenblèreot 
autour du prince, avec les troupes qui étaient restées fidèles et 
marchèrent contre les rebelles qui se tenaient kManesri: llstoB»^ 
rent sur eux k l'improviste et les dissipèrent entièrement. Mais la 
révolte ne fut étouffée que pour quelques momens: bienlôt les 
habitans des rives du Lotru et nommés Lotri, mot qui signifia 
en même tems et habitans du Lotru, et brigands, prirent les 
armes et nommèrent pour leur prince un certain PMÏsiO^' 
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Les boiars, les fidèles ganXieos da trène, aecsiimreiit de non- 
yeau, fainqaireot et tuèrent le prétendant. 

Peu de tems après, Rodolphe X, alors prince de M oldaTie, 
et père d'Alexandre^ Y, ayant vonln marier son fils atoc la 
fille de Charles on Srarlatu Beglictschi de Constantinople, ridie 
foamissear da sérail da Saltan, le fit venir en Moldavie pour 
célébrer les noces: elles earent lien avec la plus grande pompe 
dans la ville de Tecad, où les princes étrangers envoyèrent 
aussi des ambassadeurs pour féliciter les mariés. A peine le 
prince de Yalachie avait-il quitté son père, qu'il apprit sa 
mort; il fit Tenir ses dépouilles et les fit déposer dans le 
monastère que Rodolphe X avait commencé de bâtir à Buca- 
rest et que lui acheva. Ce chagrin domestique fut suivi bien* 
tèt d'une invasion que firent en Valachie, un nombre considé- 
rable de Tarlares. Cette natioi^ de brigands dévasta toute la 
principauté jusqu'aux rives de TOitu: soixante dix ans plus 
tard, on apercevait encore les traces de Finvasion. La Tur- 
quie, s'était fait une loi de ne plus laisser mourir sur le trône 
les princes de Yalachie. Alexandre Y après un règne de 
cinq ans et neuf mois fut détrôné en 1628. Son règne à été 
une suite de révoltes et de malheurs: le peuple était devenu 
sauvage et difficile k gouverner, à cause des guerres conti- 
nuelles qu'il avait soutenues. Accoutumé à la rapine, il se ré- 
voltait aussitôt qu'un prince sage voulait mettre un frein à ses 
pillages. 

Alexandre lY Elias, fut nommé par les Turcs en 1628 
pour la seconde fois^ l'histoire, pour le punir de ses premières 
cruautés, n'a gardé de son second règne que le nombre des 
ans qu'il a été sur le trône. Après un règne de deux ans, 
il sortit de la principauté, haï des Yalaques pour aller se faire 
haïr aussi d'^s Moldaves sur leur trône. 

Les Turcs qui s'étaient accoutumés k donner aux Valaqnes, 
des princes du choix du Sultan, sans respecter leurs droits 
d'élection, nommèrent en 1630, sur le trône de la Yalachie, 
LéonI, fils d'Etienne Tomssa, prince de Moldavie. Le fils d'un 
grand tjran ne pouvait être que tjran, puisque souvant le fils 
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#im prinee exorflesi, est crnel et despote* Aiissitèt ^ne L^onl 
etttra dans ia priBcipmité, il accabla le pajs d^inpèts, babs le 
eonsetttemevt de Passemlilée nationale. Comme les pajsans, 
sur qui la masse de ees impôts tombait, n'étaient pas eo éUt 
de tes payer, «le grande partie en prit la Alite: les boïai^, 
jssi|u'a1or6 exempts de tonte contribution, forent obligés de 
payer, a la place des desertenrs. Toat le pays éUit snr le 
point de se révolter. L*Aga Matbiea BaMiraba, da village de 
BrancoTcni, et goavemear da district de Romanati, ne ponTait 
servir un tyran et les Grrecs, ses satellites, an préjodiee de ses 
compatriotes, se mit à la têie de la rébellion, composée des 
plds grands boïars, tels qoe le Vomicn Asian, les Sp«l»s 
Gorgan, et Cozzofami, TEobanson Barbu, Predesco, le Slagera 
Défflétre FiHsennn, k Vestiar Mitre etc. Ces boïars se sao- 
▼èrent en Transylvanie pour / rassembler des troupes: juste- 
ment dans cette année, en 1631, George Riicoezy, priaoede 
Transylvanie était en guerre avec Ferdinand II, Emp^^f^' 
d'AHemagne, et roi de Hongrie. Les nobles Vafaïqnes se j«i- 
{;nîrent anx Transylvains, et contribuèrent beaucoup a la victoire 
que Bâcôczy gagna à Rakomatz dur les Impériaux. De retour ea 
Transylvanie, le prince et la noblesse de ce pays reçurent avec w 
plus grande hospitalité les boïars émigrés. Léon I les cratgvaB^ 
leur envoya trois fois l'exliértation de revenir en Valacbie: il ^^^ 
prometlaît amnistie entière, et satisfaction des pliunies; Vi»^ 
les boïars, instruits par Texpérience que leur avait donnée e 
manque de foi de Miree III, d'Alexandre H, etc., a'j ^^^ 
sèrent Pour la quatrième fois Léon I envoya ThéopUi^^) 
évéque de Rîmnicu et quelques boïars: avant même qa'i» ^ 
trassent en Transylvanie, ces députés rencontrèrent i'avW" 
garde des ennemis, à laquelle s'étaient joints les Bong^ 
pays. Cette avant-garde, entrée en Valadiie par le V^^ 
de Yulcain, répandit la consternation dans le palais da pr>'^|^ 
de Valacbie: îi se hâta d*envoyer à la rencontre des enoeffi^ 
les troupes qu'il avait près de lui, sous le commandesK^ot 
Spatar MHine, tandisque lui lésait partir sa femme, les datf 
de la cour et le trésor por Giuiigevo. Ses troupes qei ^^^ 
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envojfi^eâ cMnine avant-gâré^ fareiit baUvea àUngcniii: LéM 
loi-méffle plirtft le 31 août 1632, anciea imleitémr, arec4oaie 
son armée. Après avoir fait le dënombremeiit 4o ms soiéiMa, 
€t lear avait distribaé lear solde, il en doima le oomvian* 
demeot à «o de ses boïars, an ?îlla|^e do Persiceni, et lui* 
iDeme retourna à Borarcst pour lever de nouvelles tronpes» 
Après son dépait les deux armées en vinrent anx mains: le 
combat fat long et sanglant: an beat de Irait heures de Mie, 
Tarmée du prince mit en fuite les rebelles, après lear avoir 
fait prisonniers le Ban Adnm et Freda Floricoïa qae Léon I 
fit décapiter, le Grand maître d'armes Prepasooni qa'il fit em- 
paler, quarante Hongrois qa*i1 «nvoja comme présent a» Sul- 
tan, et le LogoAète Radn, et Preda Brancovann qui parvinrent 
81 obtenir lear liberté noyennant nne fcrte rançon. L'Agm 
Mathieu lai-méme blessé, parvint à peine k se sanver avec le 
reste de «ses troupes, dans le cloître fortifié de Tismana; le 
beau frère de Léon I, le Ban Boa 9 et Nedelea Bo4e«na se 
mirent à sa poursuite: après l'avoir assiégé tnatiloment pen-- 
dant trois jours ils levèrent leur siège | aussitôt après lenr do^ 
part, TAga Mathieu sortit du cloître , et se sauva de noftreaii 
en Transylvanie. 

Toutes ces disputes les armes à la main, entre le prftn^e, 
et la noblesse^ le souverain et les sujets désolaient et minaient 
le pays; on était arrivé à un tel point que les Turcs ayaieot 
pins de soin de la Yalachie, que les Valaques mêmes. Le 
commandant des rives du Danube, Meheroed Abassa pascto, 
ayant eu la nouvelle de ces guerres civiles qui désolaient le 
plus beau pays de TEurope, résolut d'y mettre fin : il connais- 
sait d*un côté la cruauté de Léon I et la rapacité des Grecs 
qui fesaient sa suite, d'un autre côté la sagesse et les hautes 
vertus de l'Aga Mathieu. Il donna connaissance à la Porte 
des désastres de la Valachie, et proposa pour Voëvode son fa- 
vori, le chef des boïars révoltés, tandis qu'à celui-ci il envoyait 
le protopappa de Silistrie, Ignace, pour l'exhorter à venir le 
trouver à Nicopolis. L'Aga Mathieu reçut en même tems que 
la lettre du Pascha, les députés de Léon I qui l'engageait loi 
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4e pins grandes dignités* La plupart •*/ refosèrest, mais 
qndqnes-nns comme Piliseann, Cozaofaan, Predescn, le Singera 
Pierre Barbn de Poïana, lonasscn de Gaïa, le Voraicii AsIm 
reteamèrent dans lenr pajs: le prince pour attirer aussi les 
antres botars, combla cenx-ci de bienfaits. Mais Léon I ne 
. devait pins longtems rester snr le tr6ne: la Porte avertie des 
désordres de la Yalacbie, j envoya nn Capidji, Ie2jaul63^ 
Léon reçut sa déposition et l'ordre d'aller a Constastinople. 

Badn XI, fils d*Alexander IV fut nommé par le Snltai, 
prince de Yaladiie. Mathieu, fatigué de manger le paiadc 
Pétranger, se disposa lors de cette nouvelle à retourner dans 
son pajs. Comblé d'honn^prs et de présens de la |»ar( de 
Bacoexy, il arriva dans le district de Românati oa s*élaiei( 
ffénnis les antres boïars et Tarmée. Tons, d'une voix bba- 
aime, résolurent de ne pas accepter le prince que la Torque 
lenr envoyait, parceqne Rodolphe XI, élevé parmi les Fana- 
notes, avait pris tous les vices et les passions de ces Grecs. 
Mathieu fut nommé malgré lui, prince: tout rassemblée loi 
prêta serment de fidélité: le nouveau Voëvode alla easaitea 
Nicopolis où son ami Abassa Pascha le revêtît d'an caflai 
d'honneur, et le reconnut prince* Mathieu publia alors daos 
toute la principauté, son avènement au trône, par ces titras: 
Nous Jean Mathieu Basaraba, Yoèvode, par la Grâce de Dit" 
prince de l'Etat Roman (Noi loann Mattei Bâsarabn, VoïeT»da, 
din mila lui Dnmnedeu, Domnu terrei romanesci). Accompaga^ 
de troupes turques, il entra dans Bucarest le 20 septembre 
1633. 

Plusieurs partisans de Léon I, les Yestiars Nicolas e^ 
Démètre Dudescu, le Logothète Pappa Greceann le Spat^^ 
Mihui, le Stolnicu Catargiu, TAga Yasilachi refusàreot de 
prêter le serment de fidélité k Mathieu I: ils se sauvèrent ea 
Moldavie, reconnurent pour lenr prince le même Rada oaR<>' 
dolphe XI que la Porte avait nommé, et vinrent avec liu * 
Slam Rimnicu pour j rassembler une armée. Les troupes d« 
I les en chassèrent tandis que Radn se teaaai H N^ 
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▼ria sar les nVes da Stret, eoToyait deux de ses bolàrs vers 
les milices Yalaques on les Slagifori poar les attirer dans son 
parti: les SIngitori s'emparèrent des dépotes et les Gondaistrent 
enrhatoës derant leor prince: celoi-ci leor rendit la liberté 
sans lear demander aocna serment de fidélité. Les partisans 
de Rada XI se voyant vaincns, appelèrent a lear secours les 
peuples voisins: un torrent de TnrrSy de Tartares, dePolonaiSy 
de Moldaves, et de déserteurs Valaqnes se précipita sur la 
malheareuse YalacUe. Il n*j avait plus que mines, que flammes 
apr^s cette masse qui ravageait, comme les ruisseaux de feu 
de l'fitna, tout ce qu'elle trouvait sur son chemin. Une terreur 
panique se répandit dans l'armée Yalaque: l'éloquence et la re<- 
Bommée militaire de Mathieu I parvint enfin k inspirer du courage 
AUX soldats. Après des prières publiques, le prince de Va- 
lachie rassembla ses troupes, et les conduisit en ordre de ba- 
taille près de Dudesci non loin de Bucarest, au moment oà 
l'armée de Radu était arrivée près du pont d'Obilesci sur la 
Colcntina derrière le monastère du Yornicu Dan. Le 25 oc- 
tobre, ancien calendrier, les deux avant-gardes en vinrent aux 
mains près du cloitre de Plumbuila: les troupes de Radu XI 
eurent le dessons; elles furent repoussées jusque sur le corps 
de bataille. Le lendemain matin, un dimanche, les deux ar- 
mées en ordre de bataille étaient en présence* Mathieu I avait 
placé k l'aile droite la moitié de la cavalerie composée des 
CalÂrassi, et des ordres des Scutelniei et des Sarâcei, com- 
mandés par le Spatar Théodosius, fils da fameux échaason 
Lupn tué par Skender Pascha; dans Taile gaudie étaient l'ordre 
équestre des Rouges du pajs, sous le commandement de Ba- 
leanu et du Yornicu Ivasscu, et mille Turcs a cheval, sous 
les ordres de leur aga; le centre était composé de mille Turcs 
commandés par un lieutenant d'Abassa Pascha, de Tordre des 
Trabants conduit par l'Echanson Predescu, des Cosaques de 
Talpa ou k pied sous TAga Opre, et des ordres des Seimeni 
et des Chasseurs sons le Capitaine Lupu. Les chefe de mille, 
qui étaient restés fidèles k Mathieu, étaient, placés comme ré- 
serve. Sur la bannière de TBtat qu'on portait dans le premier 
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nmg^ éteit peiot TarcliADge MicM, le sabre nu. Raèi H, de 
son cAlé^ pla^a à Taîle divite, les Tartarcs sons le commm- 
dement de deux Mirsa on pareots oa chan , à l'aii» gancbe, 
le Hetman de Moldarie avec sa caralerie, et de«c corps de 
Yahuiues traosfages commande par deux boîars de knr natioD. 
Le centre ëtaît compose, de Sehnenî et de Slagîlori moldaTes, 
de Tores et de Polonaîs, eomnaodés par diiféreos nobles Ya- 
laques. Daas le premier rang de l'armée' on portait les 
queues de cheval et Teteadaiit donnés à Radn par le Soltao. 
Anssitôt que daas la plaine de Dodesci, les deux prisées 
eurent donné le signal dn combat, les Tartares se précipilèreot 
snr Taile ganehe de Mathiea I, les Ronges du pajs onTrirent 
leurs flancs et les prirent au milieu. La cavalerie noldaTC 
courut k leur secours : les Cafarassi allèrent aussi eux k l'aide 
des Rouges du pajs et des Turcs; les deux ailes de chaqve 
armëe ce confondirent, et une bataille générale de la caralerie 
avait lieu, tandis que les deux infanteries se précipitaient ToM 
sur l'autre avec tant de fureur, qu'elles s'entre- mêlèrent ei- 
tièrement et qu'on ne pouvait plus combattre qu'avec le sabre. 
Les dtox princes à la tête de leurs troupes 8>xposaient comme 
les derniers des soldats. Dans cette bataille qui dara M 
heures, les Tartares causèrent un grand dommage aux Rouges 
du paj8, et en échange les Câlarassi aux premiers. Cinq fois 
l'infanterie valaque fut obligée de rétragrader, et cinq fois elle 
revint à la charge contre Tinfanterie moldave. Vers le soir, 
Tarmée de Radu, prit enfin la fuite: quoique les troupes Je 
Mathieu l fussent fatiguées, elles la poursuivirent jusqu'à Ste- 
fànesei. Radu XI perdit dans la fuite son chapeau, et ne dot 
son salut qu'à la vitesse de son cheval; et ce fut dans la p'ii^ 
grande hÀte qu'il arriva à Affnmati d*où il se sauva en Mol- 
davie avec les débris de son armée. Dans cette bataille san- 
glante, où des Valaques combattirent contre des Valaques, des 
Turcs contre des Turcs, il y eut plus de cinq mille hommes 
de tués. La fleur de la noblesse de la Yalachie, et de la 
Moldavie j périt. Beaucoop des partisans de Radu tomber*"^ 
dans les mains de Mathieu I, il se montra clément envers eux 
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en se eontenUot de les eoTojer but leora terres* Pendant k 
eombAi il avait épargné les Turcs qui étaient dans les rangs 
de ses ennemis: le tsauseli reconnaissant, alla Ini porter Téten- 
dart et les antres inaignea de la principauté que la Forte avaU 
dotuiés k Badu XL 

Après avoir fait chanter un te-denro pour la victoire qu'il 
avait remportée, il alla le 5 novembre a Nicopolis près de 
son ami Abassa, et dix jours après il y reçut par un Capidjî 
Baschi un caflan impérial et les autres décorations de son in- 
vestitare. Maltiien I était enfin vainqueur et reconnu prinee 
par la Forte; mais sentent ce qui pouvaient faire les cabales 
que les Grecs et les partisans de Radn ne ^'manqueraient pas 
de tramer contre lui k Constantinople^ il résolut de se rendre 
en personne dans cette Capitale, 11 fut le premier prince Va- 
laqne qui allât k Constantinople, pour j recevoir son investi- 
tare. Accompagné de la princesse Hélène une partie duché* 
min, et pendant toute la route de son ami Abassa, du Capid^î 
Suleiman Aga, du métropolitain Grégoire, de Tévéque de Rim- 
nicu Théophile, et des chefs des ordres militaires, il arriva 
le 5 janvier 1634 danâ la Capitale de rEmptrc Ottoman, et 
alla descendre dans le palais des princes Valaqoes, nommé en 
tare Vlah-Seraï. Trois jours après il fut reçu en grande 
pompe par le Yisir: bientôt ses cnneaiis arrivèrent aussi k 
Constantinople. Frotégés par Alexandre Elias, prince de Moi- 
dttvie, il n'y eut pas de plaintes qu'ils^ nVns^ent faites contre 
Mathieu I: ses hautes qualités et ses vertus triomphèrent de 
la calomnie. Le Sultan prêta attention à la pétition que les 
boïars Valaqoes ses partisans lui avaient envoyée, par laquelle 
ils se plaignaient des Grecs. Les Fanariotes, disaientnlSy ne 
veulent rien moins que d'anéantir la Vàlachie, le beau jardin 
du Sultan et le riche grenier de Constantinople. Le 3 février 
Mathieu I se piésenta devant le maître de Tempire Ottomaoi 
fut confirmé prince et traité avec bien plus d'honneur que tous 
ses prédécesseurs. On le revêtît d*un raftan superbe, et on 
lui présenta k goûter la soupe des Janissaires, pour 'montrer 
qn*il était compté parmi les généraux de la Turquie, Tous 
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boiàrs, et ses capitaines furent reTétns de manteaiix d'IioB- 
tteur. Enfin après plosiears antres rérémonies, il partit k 
18 février de Constantinople, et le 10 mars il entra dansBa- 
earest* A son entrée snr le territoire valaqae les habitans, 
même cenx des montagnes, acconmrent à sa rencontre pour le 
remercier de les aroir délivrés de leurs ennemis les Grecs. 
On loi présenta dn pain et da sel comme au père de la pa- 
trie. Les pauvres pajsans, pour témoigner leur joie, éteadirest 
leurs habits snr la route depuis le Danube jusqu'à Bacarest, 
et c'est sur ce pavé de nouvelle espèce que le prince fat obli^^ 
d^ntrer dans sa capitale. 

Mathieu I, d'un caractère juste, compatissant et honaiD 
était doué de grandes vertus et de tontes les qualités da corps 
et de Tesprit: aussitôt après son retour a Bucarest ^ il eon- 
mença à s'occuper de civiliser la Valachie: il se fit eatoarer 
de savants et d'artistes, regardant les arts et les sciences conne 
les moyens les plus propres a adoucir les moeurs saava^ 
des Yalaques et à cultifer leur pajs. Malheureusement, il h^ 
bientôt troublé dans ces heureuses et utiles occupations; le ^ 
aoét 1634 il fut obligé de se joindre avec ses troupes k l'ar- 
mée turque, pour marcher contre les Polonais. Il passa le 
Dniester: la campagne fut de peu dimportancc; elle ne ood- 
sista qu'à assiéger inutilement Kamiéniée et k prendre lep^ti^ 
fort de Studenic De retour dans son pajs, le 6 aoTembre, 
Mathieu I renouvela entièrement les fortifications de Tirgoriste, 
et s'occupa de faire de bon changemens dans l'état. 11 E^^' 



• • 



verna avec douceur et humanité, et régla Injustice qui, jasqu" 
lui, n'était appuyée que sur le droit coutumier, (obieei al p^' 
méntului). Il fit dresser par de bons juristes et publier vb 
code de lois ecclésiastiques et rurales tirées des Basiliqa<^9 de 
Jean Comnène 0* ^ érigea k Bucarest la première iop"' 
merie romane, dans laquelle il fit imprimer, en )652 ce code 
de lois* 



1) Photino, t. 2, p. 168, Engel, p. ^ et suîv. et Mémoires da 
général de Bawr p. 37. 
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M adiiea I , se mppelaot dand sa prospérité, les bienfaits 
dont il avait été comblé par Serban I, ne voalut pas être in- 
gérât: ayant appris que les filles de son bienfaiteur qni lui 
avait donné le titre d'Aga, langnîssaieat k Vienne, où elles 
étaient réduites à gagner leur pain du travail de leurs mains, 
il les fit venir en Yaiaehie, où, par ses bienfaits, il adoucit le 
sonveoir de leur disgrâce. Ancn22a finit ses jours dans un 
rloitre: pour Ilinca} le prince lui donna en dot toutes les terres 
qui avaient appartenu à son illustre père, et la maria k Cou* 
stanttn Cantacuzène i) , qni devait plus tard par sa mort ex« 
pier son amour pour la patrie, et dont le fils était destiné à 
être un des plus grands princes de la Yalachie. Outre deux 
filles, Serban I avait en de la femme d'un prêtre m fils bâ- 
tard nommé Constantin: après la mort du prêtre Serban I 
avait fait élever cet enfant à sa cour et sous ses jeux. Ma- 
thieu I, en montant snr le trdne, prit le fils de son bienfai- 
teur près de lui, et l'adopta pour son enfant ^). 

C'est dans le tems où il fesait de pareilles bonnes actions, 
que se«i ennemis méditaient sa déposition. En 1637, un cer- 
tain Radu Stridia ancien marchand d*huitres k ConstAntinople 
offrait pour la principauté un plus grand tribut que Mathieu I; 
celui-ci parvint k le faire échouer dans son projet: les Turcs 
lui coupèrent même le nez et les oreilles. Néanmoins cette 
bonne harmonie qui régnait entre lui et la Porte fut rompue 
par Basile TAIbanais, prince de Moldavie, et ennemi de Ma- 
thieu. Mohammedpascha de Sîlistrie reçut l'ordre de tuer le 
Yoêvode de Yalachie; pour v parvenir, ce pascha l'invita k se 
rendre k Tulcea; k moitié chemin le prince ayant découvert 
la trame retourna dans sa capitale* Mohammedpascha ne sa- 
chant que faire de mieux, retourna à Sîlistrie après avoir donné 
an Yoêvode un nouveau diplôme de confirmation *). Basile 
rAlbanais qui en tout cas, voulait s'emparer de la Yalachie, 
vojant quMl n'avait pu y réussir par les Turcs, se décida à 
essayer s'il ne serait pas plus heureux avec ses propres forces.- 

1) Carra, Histoire de la Moldavie, p. 144. — 2) Ibidem. ^-' 
3) V. Hammer, t. 3, p. 16S. 
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Btt 1637, il fli tont-À-coop ase iarâsion dans la principaaté 
dea Vabqnes, Matlûea 1 remit en hâte ses froapes et qael- 
qncs corps aaxiUairea envoyés par Racaczj son allié, et manrlia 
à Bnzea contre le prince de Moldavie qui prit la faite a son 
approche; les Yalaqnea le poursaifireDl, et après avoir ravagé 
la BMdàvie jnsqn'aa Trotassn, ils retournèrent dans lenr pa3rs. 
Basile ne fat pas encore découragé: il mûrit son projet 
encore deux ans et après avoir offert au Caimacam Mohammed 
dnq cent mille écns, 8*il parvenait à_ chasser Mathieu 1 du 
trène et k j placer son fils Jean, il reçut même le consente- 
ment secret de s'emparer du prince de Yalachie: ce consente- 
meni avait été donné k condition que ce coup aurait lien sans 
aucun mouvement militaire. Le Caimacam envoya d*abord des 
lettres k George Racoczj I et au roi de Pologne, en les ex- 
hortant a ne pas secourir Mathieu I, en cas qnil s'opposât 
aux ordres du sultan: son second écuyer Siawnsch porta en- 
suite au prince de Yalachie une lettre ou on lit ces mots re- 
marquables „que puisqu'il était d'usage que les princes de 
^Yalachie fussent changés tous les tr^is ans, et que lui en 
„avait régné plus de sept, il devait se retirer du trône, et ne 
„pas s'attirer par un refus la haine du Sultan ^)** Âiosî ces 
mots mettaient k nu la politique et les intentioos de la Turquie. 
Après avoir aboli tous les antres droits des Yalaquès, le Divan 
s'en prenait enfin k la dignité et au règne du prince : le Voê- 
vode ne devait pins être k vie, mais seulement pour trois ans, 
il n'était plus souverain: il ne devenait plus qu'un gouvernear 
que le Grand Yisir pouvait rappeler k chaque instant. Ma- 
thieu, que la postérité aurait k jamais flétri, si par sa faiblesse 
il eut encouragé ces intentions oppressives de la liberté, refusa 
d'obéir, et se prépara k résister de toutes ses forces en fe- 
sant un traité d'alliance offensive et défensive avec Racoczj, 
son ami. Prêt k faire la guerre, il voulut essayer s'il ne 
pourrait par des propositions pacifiques obtenir de la Porte la 
révocation de ses ordres, sans verser du sang* Conseillé et 



1) Engcl, Ge^cli. der Moldaii, p. 267 
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protégé par les enMmis da CahMCâm, il éoiMt an SeHaa 
qu'il ëUît prêt à loi payer le même tribut que Ini promettait 
Basile de MoldaYie, mais qa'il ne céderait jamais sa princî- 
paaté à son ri?al, quelque dévoué quMI fût du reste à la Porte 
ottomane. Outre cette lettre, il en enroja une autre des boïars 
qui déclaraient qu'ils ne consentiraient jamais à la déposition 
de Mathieu I. Quoique l'hiTcr fût proche, le Caïmacam de- 
manda la permission au Sultan d'attaquer le Yoêvode parceqne 
Âtsait-il, pendant Vété la guerre dtait encore plus difficile à 
fAÎre anx Yalaques vi que ceux ci se cachaient dans leurs fo- 
rêts. Le Sultan y ajant donnd son consentement, le Caïma- 
cam envoya des troupes turques au secours de Basile, qui se 
mit alors en campagne, entra dans la principauté de son 
mal 1), et proclama aussitôt son fils Jean, prince de Yalâchie. 
Mathieu 1 accourut ayec ses troupes au village d'Ojogeni près 
de la Fraova, où était campé son ennemi. Arrifé près de la 
rivière, toute l'armée la passa à la nage: chaque cavalier dut 
prendre en croupe un fantassin. Basile surpris abandonna tout 
son camp, son artillerie, et le butin immense qu'il avait fait, 
et put k grande peine se sauver k Brâila 2). A la nouvelle 
de cette victoire des Yalaques, le Sultan Marad lY se fâcha 
contre le Caïmacam , et . sa colère était encore excitée par le 
Silihdar Huseinpascha, et le mufti, ennemis du Caïmacam, qui 
disaient qu'il était dangereux, en essayant une telle déposition 
sans réussir, de se faire dans la personne de Mathieu un re^ 
belle aussi terrible que Michel II ou Racoczy. Le Caïmacam 
fot envoyé aux sept tours où il fut étranglé 3), ^ 

Après la défaite les boïars intervinrent entre les princes 
de Moldavie et de Yalâchie, et parvinrent k fiûre la paix 
entr'enx, du moins en apparence du côté de Basile* En signe 
d*amitié Mathieu bâtit aux frais de Basile une église k Tir- 
goviste nommée Stclca ou Ton voit encore les armes de la 
Moldavie, et en retour le prince de Moldavie butit dans son 
pays, aux frais du Yoëvode de Yalâchie, un autre saint 

1) Eflgel, Gesch. der Moldau, p. 267. ^ 2) Miron, p. 374. — 
3) v» Hammer, t. 3, p« 190# 
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tevple ^)« Cdto paix ii'^laU pas trop dn goût da Sdtan, on 
platôt da ses ministres dont la politique a toujours été d*en- 
tretenir la discorde eatre les princes chrétiens. Basile l'Al- 
banais poufait être facilement détourné de cette alliance: il 
suffisait de lai donner un rajon d*espoir que la Yalacbie poar- 
rait deyenir le partage de son fils. La guerre fut résolae, «t 
les Turcs la commencèrent: en 1640 le jeune Sioan Pastni 
de la forteresse d'Isaktsche entra aTcc ses troupes en Yalacbie, 
s'approclia do Bucarest, et fit camper une partie de son armée 
k YacÂresci, patrimoine de la famille dn poète româo Tara- 
rescu, et une autre pràs des moulins de Cotroceni. Mathieu I 
se contenta de se tenir sur la dëfensiYO enfermé dans Boea- 
rest: ce n'était que pendant les nuits qu'il fesait des sorties 
et qu'il inquiétait l'ennemi. A force d'argent, il parriat eDii 
k engager les généraux Turcs k se retirer sons prétexte qa'ils 
D*osaient pas en Tenir aux mains ayec les forces formidables 
des Yalaques. Le gouvernement turc rendu opiniâtre par la 
non réussite de ses plans, emploja, pour s'emparer de Mathieu, 
un stratagème qu'il avait déjà tenté inutilement. Le divan or- 
donna k Sinan Pascha de se tenir avec ses troupes a Oblécici, 
et k Basile de Moldavie d'aller avec ses Moldaves k Akker- 
man, ou Cité blanche (Cetatea alba), ville sur la mer Noire: 
' quand ces ordres furent exécutés le divan ordonna k Mathieu 1 
d'aller aussi lui avec ses troupes k Akkerman, et d'j attendre 
de nouvelles instructions. Le prince de Yalacbie se mit eo 
marcbe, mais comme la première fois il découvrit pendant sob 
chemin la ruse qu'on tramait contre lui, celle de le mettre 
entre deux ennemis, d'un côté les Turcs, d'un autre les Tac- 
tares, il retourna bien vite k Tîrgoviste, écrivit an difan 
pour se justifier de ce qu'il n'était pas allé à Akherman, ^ 
acheta le départ des Turcs. Etant parvenu à se reoottcili<^f 
avec la Porte, il emploja à son tour, toutes ses for(^i 
n'épargna ni peines ni argent pour se venger de Basile àt 
Moldavie. Huit ans il resta en paix, depuis 1640 jasqa'«D 



1) Photino, t. 2, p. 180. 
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1648, pendant tout ce tems il s'occupa d'an edté à amasser 
de Targent, a enrôler des soldats étrangers pour augmenter 
ses troupes, a discipliner son armée pour la campagne do Mol- 
davie, d'un autre edté à élërer des écoles, k régler Tadministra- 
tion intérieure, à bâtir des églises et des hôpitaux: par tous 
ees inojens il cherchait à civiliser son pays. George Ra- 
corzj I étant mort, il renouvt^la son amitié avec son fils Rsi- 
eoeasy II et en 1651 il vit tous ses désirs comblés, en obtenant 
un firman de la Porte par lequel il était ordonné au prince 
de Transylvanie de chasser le Voêvode de Moldavie. Racoczy 
s'unit avec Mathieu, et tous les deux s'entendirent avec le 
Logothète moldave George, fils d*Etienne de Récâceni, et fa- 
Yori de Basile. Ils lui promirent de l'élever sur le trône de 
son maître, s'il voulait les aider k le chasser. George, séduit 
par les charmes de ta puissance suprême, trahit les intérêts 
de son maître et bienfaiteur. Une armée Yalaqne et une antre 
transylvaine entrèrent tout-à-coup dans lassi, le dimanche des 
rameaux en 16Ô3. Basile averti quelques minutes avant, put 
à peine se sauver avec les gens de sa cour, chez son gendre 
Timothée, fils du célèbre hetman des Cosaques, Chmelnicki; 
après y avoir laissé sa femme et son fils il retourna en Mol- 
davie avec son gendre et une armée de Cosaques, chassa en 
Transylvanie George qui s'était fait déclarer prince et pour- 
suivit l'armée Valaque jusqu'en Valachie. Un corps de troupes 
fraiches Valaqnes sous le Spatar Dieu, tâcha envain de l'en 
empêcher, il fut vaincu k Focssâni. Mathieu envoya une se^ 
conde armée bien plus nombreuse que la première; elle fut 
aussi vaincue à Soplea sur le Teleajin: il appela alors aux 
armes le reste de ses troupes et toute la masse du peuple, 
le landsturm, et après avoir fait réciter des prières publiques, 
il monta à cheval avec toute sa cour le 15 mai 1653: le 17 
il alla camper avec son armée régulière, forte de sept mille 
hommes 1), et les milices du pays, dans une plaine remplie 
d'épines entre la rivière de lalomizza et le ruisseau de Finta. 
^ p 

I) Engel, p. 2^. 
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Son camp fat fortifié par des fossés. Le leodenaitt matia il 
fit mettre ses troupes sous les armes, et après avoir paroouin 
tons les raogs: ^^rayes soldats, leur dit il, priez Diea de toqs 
ySecourir dans oettc bataille, comme il tous a secoaras dans 
jplusieuns antres. Avant tout tenez vous prêts et combattez ayec 
jConrage: car voilà l'ennemi qai avance: je fais des voeux 
,poar que quelques uns de vous aient nne double raison et 
,une double résolution, mais tons ayez une même voix, une 
,roême pensée, une même résolution, une même foi et on 
,même amour pour notre Dieu Jésus Christ, pour notre donce 
,patrie, et pour moi votre prince et votre père. Restez ioé- 
,branlabies les armes à la main, avec courage et vaillanK) 
,Gomme souvent vous et vos pères êtes restés. Craignez de 
,ne pas enterrer dans cette terre que vous foulez la brillante 
,renommëe de vos armes: une fois perdnô, ce sera trop tard 
,de vouloir la reconquérir jamais/' Après ces paroles, il i^ 
irer un coup de canon en signal de combat: les Valaqnes sor- 
irent de leur camp et marchèrent droit k l'ennemi fort de 
vingt mille hommes. Aussitôt que les deux armées furent en 
présence le combat commença terrible et sanglant. Les Va- 
laques efFrajés d'abord par le nombre des ennemis plièrent; 
nne partie même de la cavalerie repassa k la nage la lalo- 
mij^za; Mathieu I voyant ce désordre, se mit k parcourir les 
rangs et k encourager les soldats en leur rappelant leur an- 
cienne gloire, leurs triomphes passés, les secours quMIs de- 
vaient espérer de Dieu, la honte d'être vaincus par des en- 
nemis aussi peu disciplinés que les Cosaques. Il parv'°^ 
enfin k leur rendre courage: les Yalaqnes plus furieux f\^^ 
jamais, s'élancèrent sur les ennemis; ils se mêlèrent tellement 
qu'ils êtèrent leurs sabres et que d'un combat général ils firent 
des combats singuliers, où chaque soldat combattait corps <i 
corps avec son ennemi. Les boïars avec leurs fils cadets et 
leurs gens d'armes se précipitèrent dans le centre des ettuemis- 
le prince lui-même à la têle de sa garde se trouvait là o^ ^^ 
rombat était le plus fort. Dans la mêlée il fut même dang<:' 
reusement blessé au genou gauche, par un coup de t^^"' 
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etUe Uessare, ^oi plos tard devait lai coûter la rie, ne le w*- 
tint pas do conbat. Un diirargien s'étant approché pour le 
panser, il le repoussa brusquement , donna de Tépéron k son 
cheTal, et avança toujoars. Enfin les ennemis avaient com- 
mencé à se retirer, mais non pas pour prendre la fuite: ils 
voulaient sortir de la mêlée pour attaquer les Valaqoes en 
masse. Au moment oii ils remettaient en ordre leurs bataillons 
et leurs escadrons, trois^ heures avant le coucher du soleil, 
tout k coup un orage mêlé de tempête, de plaie et de grêle 
survint, passa sur Tarmée valaque, et alla se briser sur les 
Cosaqoes. Une grande grêle et de torrens de pluie débor- 
dent impétueusement, démontent les cavaliers, et jettent fes 
fantassins k terre. Le camp des ennemis est semblable à 
une vaste mer* Les Valaqnes regardant cette irruption des 
nuage» pour un secours envoyé dur Ciel, reprennent courage, 
et par le tonnerre de leurs canons augmentent la terreur des 
ennemis dont une partie découragée se laisse massacrer sans 
résister, et une autre prend la fuite, après avoir jeté armes et 
bagages. Le prince Basile avec son gendre Timothée (en 
roman Timnssu) accompagnés de quelques cavaliers et favo«- 
rîsés par la nuit peuvent k peine se sauver à Gâlati (Galatz), 
tandis que Mathieu I s'empare de tout le camp, des bagages, 
de rartillerie et des drapeaux de rennemi. Trois mille Mol- 
daves et Valaqoes qui périrent des deux côtés furent réunis 
dans un lac sur lequel on fit un tomulus au haut duquel on 
plaça une croix en pierre. Un plus grand nombre de Co- 
saques furent enterrés dans un autre lac, sur la route de Tir- 
goviste : sur leur tombeau on éleva un second tumnlus ^). 

Le 18 mai, lendemain de la victoire, Mathieu I entra en 
triomphe dans Tirgoviete: au bruit des canons et des cloches 
il se rendit dans la cathédrale pour rendre des actions de 
grâces au Dieu des armées. Après le tedeum, il se hâta de 
donner des troupes Valaques au Logothèle George pour aller 
chasser Basile; et tandis que ce George vainquait le prince 



1) Photino^ t. 2, p. 184 et Miron, p. 408 et suiv. 
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de MoMayiey le ehassait de sen trAne, entrait en trionpk èas 
lassi et recevait du saltan les însigoes de la prineipaaté, pir 
Tentreprise de Matkiea I qui avait payé à ia Turquie la 
semine de yiogt mille dacats, afio qae son protégé fût oommé 
prioce de Moldavie i), la YalacUe était en proie k aoe aoar- 
chie et à une guerre eivile préparées dès le commanoemeot da 
règne de Mathieu I et qui, à la fin, avaient éclaté. Avant de 
raconter cette révolution qui mina le pajs, remontons à si 
source, pour en connaître les causes. 

Mathieu I, pour être en état de se soutenir sur le trône 
et se défendre contre ses ennemis , avait besoin de (eair tou- 
jours sur pied une armée considérable. Comme la plupart des 
troupes Valaques, telles que les milices des boïars, etlesSla- 
gitori n'étaient censées servir qae pendant la guerre, il se vit 
obligé de recruter des étrangers. Une foule immense de Bnl- 
gares, de Serviens, de Hongrois, de Polonais entrèrent h son 
service, et furent incorporés dans Tordre des Seimeni composé 
pour la plupart d'étrangers. Ces corps francs, que l'amour da 
gain et non celui de la patrie enflammait, étaient bien pfljés 
et bien traités par le prince de Valadiie, afin qu*ils le serfissenl 
fidèlement: ces bontés mêmes les rendirent fiers, indiscipliB^) 
et intraitables. Se voyant une fois riches et établis en V«- 
lachie, ils devinrent de plus en plus exigeants, et ne Toa- 
laient plus marcher k la guerre que lorsque le priace aug- 
mentait leur solde. Pour pouvoir entretenir ces troupes fi- 
geantes mais nécessaires, Mathieu I avait besoin d'un grand tré- 
sor, et pour j arriver, il se vojait forcé d*angmenter les cofl- 
tributions, et ce n'était pas le moyen de se conserver Taro*^^^ 
du peuple. Dans cette fausse route il était conseilla paf "' 
certain Ghîna, surnommé Olariul on le Potier. Ce Ghina était 
un Grec, originaire de la Rumélie: il avait été potier, et J 
garda ce surnom jusqu'à sa mort. D'un caractère ambitieux» 
rusé et entreprenant, et doué de grands talents financiers, >' 
quitta ses pots, et alla au Pérou des Grecs, en Valachie, fa'^* 

1) Kngel, Gesch. der Wall. p. 290 et v. Hammer, t. 3, p. ^^^' 



IL 



281 

fortune. Aidé par les cireonstances et par les guerres d<Mit 
la principauté était tourmentée, il parvint a acquérir une as- 
sez grande fortune, en épousant surtout l'héritière du tiilage 
de Bratésseoi près du petit OI(Q, on OItezzul, dans le district 
de Roiaânati. Rirhe il visait a de plus grandes richesses jointes 
à de granda honneurs. Connaissant les embarras pécuniaires 
du Prince et les exigences de ses soldats, il alla le trouver en 
1649 et lui promit de remplir le trésor de sa principauté, tout 
en rendant son règne glorieux pour la postérité, s'il voulait 
le faire son ministre des finances. Entraîné par Téloquenoe 
dangereuse du Grec, par^ l'amour de la gloire, passion ordi- 
naire des princes, Mathieu I céda aux conseils de Ghina, et 
le créa «on Vestiar. Se voyant enfin parvenu au faite de son 
ambition, le Grec se démit de ses feintes vertus, quitta la peau 
et la douceur de Tagneau et se montra dans toute la férocilé 
du loap. Il commença à tourner, dit Radu de Greceani, la 
roue du gouvernement, comme il tournait dans sa jeunesse la 
roue du potier. II se servit de tous les moyens, vertueux ou 
son, pour amasser de Targent: il envoya des émissaires dans 
toute la principauté, avec ordre de prendre des notes sur les 
revenus de chaque district, de chaque cercle, de chaque 
commune ; maître une fois de ces notes financières , il 
augmenta en proportion les contributions. Il se rendit 
encore plas odieux au bas-penple par son manque de reli- 
gion: pendant les carêmes il n'allait jamais à l'église, comme 
les autres chrétiens, restait k la maison, comptait les immenses 
sommes d'argent qu'il avait amassées dans des caisses de fer 
et se vantait de pouvoir compter sur les doigts, les revenus 
de la principauté, de savoir la population, la distance, le pro* 
duit du plus petit hameau de la Valachie. Le prince qui dans 
sa vieillesse était devenu avare, apprenait les talens de cet 
homme qui avait un génie infernal pour extorquer et amasser 
de l'argent: il ne prenait pas garde qu'il perdait l'amour du 
peuple, le pins sûr gardien du trône des rois, et que bientôt 
il se verrait en but à la haine et k la révolte des Yalaques. 
Outre Ghina, Mathieu 1 avait encore un autre conseiller son 
second mauvais génie. C'était le grand maître dVntes Radu 
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aumommé Vêisarial, on le phuiteiar de dioiou Gdai^d éià 
également 4*ane naissance (d^scnre; sen père avait été an jar- 
dinier Yalaqne da village de Pleésci, da district de Frahow. 
AvsÂtèt qa*il fat en état de porter an mousquet, il prit ser- 
tice dans l'armée, et comme il possédait on grand courage, il 
parvint bientôt à de grands honneurs. 11 fut nommé Grand- 
Maître de la principaaté, en même tems que son collègaeel 
•on égal en cruauté, Ghjina fut nommé GrandrTrésorier. Mé- 
cbantf avare, aimant k rerser le sang, il tira grand avaDta^ 
ée la dignité d'Armassn qui lui donnait la présidence da in- 
bnnal criminel, Tinspection des prisons, et la cliarge de s'em- 
parer de tous ceux qui étaient soupçonnés de quelque crime. 
Aussitôt qu'il se yit muni de ce grand pouvoir, il a'épargoa 
iplns ai boïars, ni prôtres, ni marchands. Il envoyait des gens 
«rmés pour exécuter ses plans sanguinaires» Avait-il eolenili 
^rler d'an homme riche, aussitôt il lui inventait an crime, k 
fesait enfermer et s'emparait de ses biens. Il fit assassiaer 
plusieurs boïars, et fit enterrer secrètement leurs cadavres dans 
les latrines: il fit couper le nez et les oreilles k d'autres, (< 
apr^ les avoir exposés sur la place publique, il les envoyait 
aux travaux forcés dans les salines* Enfin personne n^élail 
plus sûr de sa vie, personne ne pouvait plus se mettre à cob- 
vert de sa rage: tout le monde se plaignait, mais aaeiia Do- 
sait résister ou se révolter. Rien que lorsqu'il toossait, oa 
qu*il fesait trembler dans ses tnains sa massue, tous ceux qu 
étaient près de lui se cachaient. Le peuple exaspéré ^uitiaii 
en grandes troupes laYalachie. A la fin les Vainques etsor- 
tout les soldats se déterminèrent k la révolte. La victoire d' 
Mathieu I sur les Moldaves, le 17 mai 1653, fit sentir au peu- 
ple ses propres forces et ses droits. Les Seimeni orgueilleo^ 
de leur triomphe et exaspérés par les cruautés du Grapd Af- 
massa, fraternisèrent avec les Trabants, la garde prétorieoD*' 
des princes Yalaques, et élevèrent Fétendart de ia révolte. ^^ 
peuple fit aussi en secret cause commune avec les solda»* 
Peu de tems après leur retour k Tirgoviste, les deux ordres 
Vlîlitaires d»B Seipeni et des Trabants, .entrcrisnt dans la ^^^^ 
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da cbàieaQy avec des canona^ pëoëtrèreiit jusque daos h cIimi^ 
bre où gisait Mathieu I, souffrant de sa blessure, et dernanH 
dèrent une solde trois fois plus grande: si nos, ils menaçaient 
de briser le trésor et de se partager les richesses. Une autro 
fois ils ajoutèrent Tiasulte à leurs exigences: ils dirent am 
prince, que comme il était TÎenx et malade, il devait abdiquer 
et quitter la pourpre pour le froc. A la fin ils ne mirent 
plus de bornes à leur audace. Armes de canons, ils entrèrent 
dans le diâtean, demandèrent à grands cris qaon leur livrât 
le Potier et le Planteur de choux, a qui ils voulaient, 
disaient-ils, apprendre à leur manière, k faire des pots et à 
planter des choux. Ils accusaient, et avec raison, ces deux 
ministres comme les auteurs de tous les maux. Le prince 
njant refusé de leur livrer ses deux conseillers, ils brisèrent 
les portes, pénétrèrent k grands flots dans la Spatarie on salle 
da trône, j cherchèrent les deux coupables, et ne les y ayant 

• 

pas trouvés ils se précipitèrent dans le cabinet du prince ma- 
lade. Ils poussèrent Taudace jnsqu^k chercher les deux mi- 
nistres sous le lit de Mathieu; enfin les ayant trouvés, ils les 
conduisirent devant le Voëvode, les dépouillèrent de leurs 
habits, les fouettèrent en sa présence, et les entraînèrent enfin 
dans une plaine où était postée toute Tarmée révoltée et les. 
hachèrent en petits morceaux. Après cette horrible vengeanee 
ils coururent k leurs habitations, et s'emparèrent de tontes leurs 
richesses, trésors indignement amassés et indignement disper- 
sés. De Ik ils allèrent tuer le Cluceru Socolu Cornaceanu, 
qui était malade et pillèrent sa maison. Cet àlsassinat f|it la fin 
du premier acte de la révolte; Mathieu à force d'argent par- 
vint H faire rentrer pour un moment les rebelles dans le de- 
voir. A peine les troupes s'étaient elles appaisées qu'un cha- 
grin domestique vint aggraver les maux du prince: le 15 aodt 
I6ô3^ sa femme Hélène mourut; il la pleura amèrement, car 
elle était restée son unique amie, tandis que tout le peuple le 
maudissait 11 n'épargna rien pour ses funérailles qui eurent 
lieu avec la plus grande pompe, dans Tirgoviste. Sa bles- 
sure commençant k se cicatriser, il voulut pour achever sa 
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cdiiTiilesceDee, TÎsiter Argessn, la yieille capitale de la Vala- 
diie. Après aToir Ta la résidence des anciens héros de la 
Valachie, leurs tombeaux, le superbe temple gothique de cette 
ville, il retourna à Tirgoviste. A son arrivée il en tronva les 
portes fermées, les canons braqués le lon^ des fosses sarloi; 
les Trabants et les Seimeni qui sYtaient de nonvean révoltés, 
lui déclarèrent du haut des murailles qu'ils ne Toalaient pins 
être gouvernas par lui, et que par conséquent il devait ou 
éyacuer le pays, ou se faire moine. Trois jours Mathieu I 
resta avec sa suite sous les murailles de la ville, rnooraot de 
faim et de soif, car même pour de l'argent on ne voulait p^s 
lui envoyer des vivres de la ville, Bnfin à force de promesses 
et d'argent, il obtint Tentrée de Tirgoviste ; mais ponr cela les 
rebelles ne s'étaient pas appaisés. Au contraire, encourages 
par la timidifé du prince, ils se livrèrent à tons les excès. 
Ils couraient dans les rues, pillaient les maisons, tuaient les 
boïars, enfonçaient les caves et y commettaient tontes sortes 
d'orgies avec leurs femmes et leurs enfans, Mathieu I d^^^' 
vait que faire pour remédier à tons ces désordres; d'un we 
il ne pouvait compter que sur la fidélité d'un petit nombre de 
soldats, et d'un autre côté il n'avait rien à espérer du peopl« 
dont l'ancien amour pour lui s'était changé en haine, a caus 
des cruautés de ses deux minisires. Dans un conseil sec 
où prirent part les boïars qui lui étaient i:estés fidèles, ^^ 
décida à appeler au printems prodiain trente mille Tartare», 
et les troupes du prince de Transylvanie pour soumettre 
rebelles : mais Mathieu ne put pas mettre k fin ce projet- 
blessure s'étant rouverte, et étant tous les jours chagriné P 
ses soldats, il tomba malade et mourut dans la matin^^ 
dimanche, le 8 avril 1654, après un règno de viag^-**" 
moins cinq mois et onze jours, et dans un âge pla^ V^^ 
ffénairo ^). Il mourut aux cris des rebelles, au bruit des 

lédictions.de son peuple; sur le bord du tombeau il ne vM 

t.i là yie 

des mécontents, et n'entendit que des plaintes; il V^^^^ 

o n 

1) Engels Gescb. der Wal. p. 293, et PlioUno, t. -«» P* 
et suiv. 
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aVec le rluigriii de Toir ra«ADti tout ce qu'il ii?«it fuit ih bien 
pendant vingt «os, et avec la triete conviction qne les manx 
dont il avail été la raose ne finiraient pas avec son dernier 
soupir. Ce prince a qoi la postérité pins jnste que ses con- 
temporains» a donné les éloges qn'il méritait, possédait la bra- 
voure et les talens militaires de Michel II, unis a Tamour de 
la paix et du bien-être de ses sojcts* Il a travaillé et puis- 
samment travaillé k restituer à la Valacbie son ancien éclat, 
pendant pen de tems il a beaucoup fait; mais c'était Tonvrage 
d'un géant, d^un Dieu que de rendre Tétat des Valaqnes aossi 
puissant qn*autrefois. . Malheureusement, il fut entouré de mau- 
vais ministres et c'est ainsi qu'un règne qui promettait dans 
le commencement une page brillante dans l'histoire, finit par 
une anarchie terrible, et par la destruction de tout ce qui était 
bon et juste. Il crut travailler k la prospérité de la justice 
et des bonnes moeurs, en publiant pour la première fois des 
{ois écrites, et c'est justement sous son règne que les Yalaques 
donnèrent l'exemple de l'insubordination, et de la révolte en- 
vers leur prince. Soyons pourtant justes : ce ne sont pas les 
Yalaques qui sont coupables. C'est Ghina, c'est un Grec qui 
prépara la révolte par ses tjrannies, et ce sont des Serviens 
et des Bulgares qui la firent éclater. Mathieu I est seulement 
coupable de s'être laissé aveugler par de mauvais ministres, 
et d'avoir trop compté sur des troupes étrangères qui n'avaient 
dans le coeur aucun sentiment du bien et de Thonnenr. Ah, 
c'est une chose triste pour un prince que de voir sur son lit 
de mort, annuler tout ce qu'il avait fait de bon, pendant une 
vie, entière, de voir périr le fruit de vingt ans de peines et 
de travaux I Ce fut envain qu'il tAcha de relarder la ruine 
de la Yalachie: ce fut envain qu'il j consacra toutes ses forces; 
le malheureux pajs des Yalaques continua k tomber depuis lui 
jusqu'en 1821; quelques princes retardèrent un peu sa chdte; 
mais un seul homme ne pouvait la détourner: il j fallait une 
niasse d'hommes, un grand événement et cet événement fut la 
révolution d'Ypsilanti i). 

I) Le prince Cantimir, qui commet quelques fois de fautes d*^ 
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Sur mm Ik de nort, Madûea I awl dëelaré peur kéritier 
ie loua ses biens le fils naturel de Serbanl, Consiailii et 
Vxmi désigné à ses iioïars coiniie candidat a la prinripuiléi 
Après sa nert les électeurs suivirent ses dernières iroIoDtés en 



nachronû^me, cite un fait qui se passa sous le règne de Matbieal, 
mais qu'il ne donne pas pour certain. Ce fait iacerlain est adopté 
pour vr»i par Carra p. 111, par Gebhardt p. 4(K), et par Eogelp. 
397. Cantimir raconte ainsi cette anecdote dans son histoire de 
l'Empire OUoman, t. 4» p. 74. „Toute l'Europe a retenti donoi 
de Maurocordato ; l'histoire de sa vie n'est peut-être pas aussi coi- 
nue. Je vais pour la satisfaction du lecteur, donner quelque ebaucbe 
de sa généalogie, sur laquelle cependant je n'appuie gne 
faiblement, le sujet n'étant pas bien avéré. Sous le régne 
du Sultan Amurat IV, fameux par la prise de Bagdad, vivait àCoa- 
stanfmople un très-riche Grec, Sorguj de la cour, c'est-à-dire poar- 
voyeur de boeufs «t de montons, le boucher du Sultan, eonna daos 
les comptes et registres sous le nom de Scarlatos, ^^>*f^ 
11 acquit bientôt des richesses considérables, et ainsi se fitcoaoaiire 
aisément à la Cour, où le bien donne , comme partout ailleurs, ni 
accès facile. C'était le tems de la grande Inimitié entre Basile, 
prince de Moldavie, et Mathieu, prince deValachie: ces deux princes 
cherchaient à se dépouiller mutuellement, mais leur crédit ti\f^ 
richesses étant égales, ils n'avançaient rien l'nn contre l'autre siBO» 
qu'ils réussissaient parfaitement à s*appauvrir. Scarlatos faTor^*^ 
Basile, et comme il avait l'oreille du Vizir, Mathieu en souffrait infi- 
niment plus que son rival , et se voyait tous les jours susciter de 
nouvelles difficultés. 11 prit le parti de gagner Scarlatos par ^^ 
droit sensible : sa femme étant morte, il lui demanda sa fille Besao- 
dra en mariage. Scarlatos ayant donné son consentement, les fian- 
çailles furent célébrées à Constantinople avec toute la splendenr 
possible, par le Procureur du prince Mathieu. Peu de jours après 
la cérémonie, Roxandra est attaquée de la petite vérole; cette ma- 
ladie, non seulement diminua considérablement sa beauté , mais en- 
core lui fit perdre un oeil. Son père fait de son mieux pourca^ii 
cette disgrâce, et envoie sa fille à son gendre, accompagnée oi"^ 
dot immense, recommandant à Roxandra de se tenir soignenseinen 
le visage couvert à la manière des femmes turques, et de ne se la' 
ser voir à qui que ce soit, que le mariage n'ait été accompli. 1*° 
nndra se met donc en chemin; elle arrive à Tirgoviste et et^t reç 
dans un appartement magnifique. Le Prince envoie d'abord dema 



il la fai^ 
et» 

bolars): elle refuse l'un et l'autre s'excusant sur la défense qu« 



der pour lui seul la permission de voir la Princesse; puis 
prier de recevoir les respects des Baronnes (c est-à-dire feoim^s 
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nonmADt poitr lenr Voëroil* fion fils adopUf CoBstnitin^ sue* 
nommé le «anuird (ehimal) dernier rejeton, qaoiqne iUégitiiBi» 
de Ja famille des Bataraba. Constanlin.I était un homme boa^ 
sa^e et pieux : en montant sur le trÂao il promit d'être un bon 
prince, et de mettre fin à Tanardiie, et il tint ses promesses*. 
Peu de tems apr^ les funérailles de Mathieu 1 , son bieniai«- 
tenr, il reçut, le 1 juin 1654, sa confirmation de la part de 
la Porte: comme prince approuyé par le Sultan, .il n'eut rien 
à craiadre du cÀté du chan des Tartares, de Georgo Bar* 
coczy II, prince de Transylvanie, et d'Etienne, prince de Mot* 
davie. Pour étaldir la tranquUlité dans le pajs et s'attirer 
l'amour du peuple, il paya au Sultan de sa caisse partienlîère^ 
le tribut ordinaire du pays (harariuen tare haratsch) et le pr^ 
sent pour son joyeux avènement ou poclonu. Il publia une am.*- 
nistie entière et exempta le pays de toutes les coutributiona 
pendant trois mois. Pour se réconcilier avec les soldats, et 



père lui avait faite sous les plus terribles imprécations, de laisser 
voir son visage à personne tant qu'elle demeurerait fille. Le Prince 
ne la pressa pas davantage > seulement il dit qu*apparemmant la dame 
se sentait quelque imperfection. Roxandra fit à cette espèce de re- 
proche une réponse artificieuse. „J'ai, dit-elle, tout ce que doit avoir 
une fîlle, et si le Prince se repent de son engagement, je suis prête 
â m*en retourner d'où fe suis venue: la fille de Scailalos ne maa*- 
quera jamais de mari." Une réponse si vive de la bouche d'une 
fille trompa le prince. „La noce se fit, mais après la première en- 
trevue Mathieu fut si irrité de se voir le jouet deScàrlatos, quMl lu! 
renvoya sa fille avec toute sa dot. Scarlatos ne respirait que la 
vengeance lorsque (a mort vint mettre fin à tous ses soucis. Peu 
de {our^ après le retour de Roxandra» il fut assassiné par un Janis- 
saire qu'on publia avoir été gagné par Basile, prince de Moldavie. 
Roxandra épousa plus tard Pantelis Maurocordato, marchand de soie 
de l'île de Chio, et c'est de ce mariage que sortent les Mauro- 
cordato* 

Que Mathieu 1 ait épousé la fille de Scarlatos, c^est ce qui est 
impossible- en 10)3, lorsque Basile n'était pas encore sur le trône 
de la Moldavie, le prince de Valachie était déjà marié à la princesse 
Hélène, celle-ci mourut en 1653, le 15 août, et dans le mois d'oc- 
tobre de la même année Basile enchaîné était envoyé > Constanti- 
nople. 
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|ioii?oir6'ai servir «nsuite contre les ironpea étrangères, il deua 
aux Tmbants et aux Calàrassi on Cavaliers libres le priTi% 
de ne pas payer la dîne pour les brebis, les porcs et les 
abeilles qoi appartenaient h lenrs familles. Il habilla toofe 
rarmée de nonvean, et fit présent anx officiers d'habits de ve- 
lours et de soie. Il en invitait souvent à table les priDci- 
pauxy et se montrait affuble envers eux. Ponr tous ses autres 
sujets il était impartial, doux, compatissant envers les panrres, 
bon envers tous. Il n'oublia non plus le clergé ;lai, «iosiqoe 
sa femme Balassa, bâtirent plusieurs églises k Bucarest et à 
Cr»ïova, et firent plusieurs dotations au saint tombeaaetaa 
mont Athos, 

Se voyant affermi dans le pays, il crut que le tens éUit 
arrivé de délivrer la Yalachie des soldats Serviens qai, * 
diaque moment, pouvaient rallumer la guerre civile. U crot 
que le meilleur moyen pour y arriver était celui d'exciter u 
jalousie et la discorde entre les soldats indigènes, et les sol- 
dats étrangers. Après s'être attiré peu k peu Famonr des 
Trabants, le corps militaire, le plus considérable et le ps 
influent de la Yalachie, il en invita les officiers le 17 fénier 
16Ô5, à la cour, et se prépara à frapper le grand coop. 
Après les avoir bien traités k table, il leur fit de nouTeaox 
présens, leur rappela ses anciens bienfaits, leur en promit o^ 
plus grands, et leur fit sentir k la fin la nécessité de toi^ 
dier les Serviens, qui étaient dans le corps des Seimeni. Ces 
soldats, dit- il, ont été utiles sous le règne de Mathica I, ^ 
cause de ses guerres continuelles; mais maintenant qa^' ^ 
paix règne, ils sont inutiles, et k charge au peuple qu'ils op- 
priment par leurs vexations. Il leur conseilla de Taider a I^s 
chasser du pays; s'ils ne voulaient pas en sortir de bonne to- 
lonté, et promettait de payer aux chefs des Trabaots la solo'' 
des officiers des Seimeni. Les Trabants y coosentirent e 
promirent au prince le secours de lenrs bras. Mais à peio 
ces projets furent ils découverts aux simples soldats, que ^^^^ 
ci qui étaient unis aux Seimeni par des liens de parente 
de mariage, se révoltèrent, entrèrent i grands flots dans 
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chàteaa et se mirent k massacrer les boïars qu'ils soupçon- 
fiaient les conseillers da Prince. Les premières victimes de 
letfr rage furent le grand ban Ghiorma, Draganu fils du Yestiar 
Pappa de- Greceani, le Vestîar George Carida, Fappa fils da 
Vornica Freda Branrovanu, fondateur de la famille des Bran- 
eoTann, Hriste fils du Glacera Socola Cornoceanu qui avait été 
tué par les mêmes Seimeni dans leur première révolte sous 
Mathieu I, et une foule d'autres boïars, la fleur de la noblesse 
Yalaque, tels que le Slngeru Udre Doïcescu, Preda Benga de 
Maïa, les capitaines Ghida, Ivan et lancu Câlinescn, etc. Les 
autres boïars se sauvèrent dans les pajs voisins, et le pnnee 
resté seul était prisonnier dans son propre palais et obligé de 
regarder comment les soldats dévastaient le beau pays de Va- 
lacbie. Il n*j eut pas de crime, pas de sacrilège qu'ils ne 
rommissent: ils ne respectaient plus rien de ce qu'il j a de 
plus sacré parmi les hommes. Ils insultèrent le prince, l'un 
loi jeta un morceau de bois au visage, d'autres s'emparèreut 
da trésor public. Tous couraient dans les rues, entraient dans 
les égliscis, arrachaient les prêtres à leurs autels, les dépouil- 
laient de leurs ornemens qu*jls donnaient comme parure a leurs 
femmes, se servaient dans leurs débauches des vases sacrés, 
foulaient aex pieds les ossements des saints et des morts, et 
ne laissaient dans les églises que les murailles et des chaises 
brisées ^). La populace suivit l'exemple des soldats: elle se 
mit a piller dans les villes, dans les villages, la plus grande 
anarchie ri^gnait dans le pajs; aucune propriété n'était sure, 
toutes les vies étaient en danger: on voyait en Valachie les 
mêmes crimes, le même régime de la terreur qui un siècle plus 
tard devaient se montrer sur un théâtre plus grand, et dans 
des formes encore plus horribles. Et Constantin I, comme le 
malheureux Louis XVI, était forcé d*être le spectateur de toutes 
ces cruautés, de toutes ces infamies. De sa prison il parvint 
à écrire aux princes de Transylvanie et de Moldavie, et à les 
engager à venir a son secours. Ces deux Voëvodes partirent 

1) Eogels Geseh. der Wal. p. 208 ««Kstiiv. f»f Photino, t. % p. 
196 et 6Drv. 
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aussitôt avec leurs armées pour ta Yalachîe: à cette noavcllft 
Consfaolin 1 appela les chefs des rclicUes et leur dit: ,,R»- 
„c6czj vient menacer mon trône avec une armée. Soyez donc 
„prêts et braves, comme vous avez été dans yos combats pas- 
,,8és.** Les soldats accueillirent ces mots avec joie et k grands 
cris. „En avant, en ayant, montrez nous seulement Feonemi! 
Le prince monta h cheval et sortit av^c toutes ses troupes de 
Bucarest, mais à la seconde halte, il parvint a se s«a?er do 
camp, et alla k Rusdschuk. Après sa fuite les rebelles élarcot 
pour leur prince un certain Hriza, ou Hrizica, lui placèrent sor 
la tète le panache du commandement (surguci), lui prêtèrent 
serment de fidélité, et marchèrent pour attaquer les ennemis. 
Le prince de Moldavie était campé k Sêrata près de BozcQ- 
Racéczj était sur les rives de Tcleajin. Les rebelles réso- 
lurent d'attaquer les Transylvains comme étant plas pi^ 
d'eux. Le 17 juin 1655 ils se présentèrent devant le camp* 
Râcoczj qui n'était pas encore préparé au combat, voulait se 
retirer; mais le capitaine de ses Allemands Gaudi, remarquant 
le désordre des rebelles, parvint k l'engager k accepter le com- 
bat. Les soldats insurgés, aussitôt après avoir reçu Tordre de 
marcher k Tennemi, se précipitèrent k grands cris : sans anrane 
discipline, les fantassins mêlés aux cavaliers, ils étaient, dit 
Miron, comme les abeilles sans leur reine. Chaque bataillon 
cherchait k arriver le premier ; les bnffles qui traînaient les 
canons étaient frappés k coups de bâton pour aller au grand 
trot. Aussitôt que quel(^s bataillons furent arrivés sor les 
bords du Teleajin, ils commencèrent l'attaque, sans attendre les 
autres. Les bnffles en arrivant près de l'eau, mourant de soif, 
se précipitèrent dans la rivière avec leurs canons, après avoir 
marché sur les artilleurs qui cherchaient k les empêcher. R^' 
cocEjr profitant de ce désordre fit passer la rivière à «ne paf' 
tic 4e ses troupes, et les rebelles se virent ^tnés. Us perdireol 
courage, une partie se laissa massacrer *) une autre prît la foi'^^ 
se dispersa dans le pajs, sous des habits de pajsans et de m^^' 
diants. Après cette bataille, le prince de MoMavie se r^Q"'^ 

I) Miron, p. 429 et suiv. 
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H Racoczj II: toas les deux ils dissipèrent les Seimeni dans 
plusieurs antres rencontres, et après avoir replacé Constantin I 
sur son trône, ils retoamèrent dans leurs pays. An commen- 
cement de 1656 le reste des Seimeni se révolta de nonreau 
k Bucarest et à Braila: le prince envoya contr'enx les troupes 
qui lui étaient restées fidèles. Les rebelles furent de nouTcau 
vaincus, et leurVoëvode Hriza qu'il avait comblé de bienfaits, 
et avait nommé Grand Spatar, fut fait prisonnier et conduit 
deyani Constantin I qui, k la prière de Racoczj, lui accorda 
la vie et lai permit d'entrer au service du prince de Transyl- 
vanie avec cinq cents auties Seimeni. Ces Seimeni furent 
chargés de garder la ville de Weissenbourg tandis que BÂ- 
coczy avec une forte armée k laquelle les princes de Moldavie 
etdeYalachie avaient aussi envoyés chacun deux mille hommes, 
marchait contre la Pologne: mais tandis que le prince de Tran- 
sjlvanie ét^it vaincu, les cinq cents Serviens, profitant de la 
circonstance, s'avancèrent en Valaehie Jusqu'au monastère de 
Bistrizza, et se livrèrent au pillage. Un corps d'armée '/a- 
laque, commandé par le Vornicu Freda Brancovanu, ennemi 
acharné des Seimeni qui avaient tué son fils Pappa, marcha k 
lenr rencontre près du bourg de Benghe: les rebelles furent 
vaincus de nouveau et les prisonniers, parmi lesquels se trou- 
vait aussi Hriza , furent pepdns ^). Constantin I qui voyait 
qu'il ne p ourrait rester en paix, tant qu'il y aurait dans le pays, 
des Seimeni, envoya des troupes dans tous les districts avec 
l'ordre de s'emparer de tous les soldats qui avaient pris part 
aux derniers troubles: tous ceux qui furent pris, furent jugés 
et empalés 2), et c'est ainsi que Constantin I parvint à déli- 
vrer la Valaehie d'une troupe de soldats étrangers qui étaient 
bien plus nuisibles, qu'utiles et qui comme lesStrelitz fesaient 
trembler les princes et les paisibles habitants. 

Constantin I n'avait plus rien k craindre des Seimeni; ils 
étaient entièrement exterminés; if pouvait régner en paix et 
s'occuper du bonheur de la principauté. Mais la Turquie n'a- 

1) Engels Gesch. d.r Wal. p. 299 et suîv. et Photîno, f. 2^ p. 
198 et ôuiv. — 2) Miron, p. 432. 

19* 
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Tait pas oublié qa*il aTait donnd des secours k Râooczy pour 
marrher contre la Pologne alliée de la Porte. Le Grand Vi- 
sir l'appela le 15 janTÎer 1658 à Constantioople : le Prince de 
Yalachie répondit que s'il allait k Consfantinoplr ce ne se- 
raît qu^arec son sabre, Le Sultan irrité nomoia pour Yoè- 
Tode Mihne, grec d'origine et fils d'un serrurier, et commanda 
au chan des Tartares de se tenir prêt k Akkerman a?ec qua- 
rante mille hommes, et k Fasiipascba gouverneur de Silisfrie 
d'entrer en Yalachie par Rusdschuk. Fasli acheté par Conslan- 
tin I par une somme de vingt mille ducats, au lieu de se hâ- 
ter d'entrer en Yalachie et de s*emparer du prince, loi dofloa 
dix-sept jours de tems, pour amasser ses richesses, bniJerles 
faubourgs de Tirgoviste et se saaver en Transylvanie^). Ë^ 
1659, un an après sa déposition, il j reçut des troopes de 
Râcoczj, pour aller conquérir la Moldavie, mais ayant été battn 
k lassi, il se sauva de nouveau en Transylvanie, et de là e& 
Pologne où il finit ses jours. En lui s'éteignit la famille des 
Basaraba de laquelle la Yalachie a élu presque tous ses princes 
pendant quatre cents dix-sept ans, depuis 1241 jusqu'en 165^- 
La famille des Basaraba a donné à la patrie, outre plnsiears 
princes k talens secondaires, quatre grands Yoëvodes, Mirce- 
le-Grand, Tinstilateur de Farmée, Rodôlphe-le-Grand, le réfor- 
mateur du clergé, Michel-le-Bravc, le héros et le contflém^ 
et Mathieu I, le législateur de la . Yalachie. 

Mihnelll, fils de Jean-le-Sourd (leni Surdul) serrurier 
grec en Yalachie, quitta bien jeune la maison paternelle ^j, ^ 
alla servir comme page le vieux Kenaanpascba, le coBf\uér^^ 
d^Achiska, en se donnant pour descendant des princes de » 
Yalachie. Dans la maison de son maître il apprit k fond lc§ 
trois langues arabe, persane et turque, prit toutes les manières 
des grands de la Porte, se revêtît du costume turc et adopt» 
pour coeffure le Kalpak de zibeline 3). Le 17 février 16^^ 
il entra en Yalachie, forcé de voir tranquillement comment l<*'' 
Tartares et les Turcs après s'être unis aux Trabants p'>- 

1) V. Hammer, t. 3. p, 485. ^ 2) Photino, t. 2, p. 205. - ^^ 
V, Hammer, 1. 3, p. 509, 
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laient et fimssacniieiil les habîtwits; le Voëvode nu lien dé les 
punir, les y engageait en secret; oar dès son avënëment au 
trône il avait résolu de se rendre indépendant et pour foreer 
le peuple à se révolter avec lui, il voulait l'exaspérer contre 
les Turcs i). Après son entrée dans Tirgoviste il se fit sa-< 
crer et couronner par un moîne grec, archiduc de Yalachie, et 
se donna beaneoup de peine pour obtenir de la Porte un di- 
plôme qui lui reconnaissait ce titre 2). 

Aussitôt après son avènement au trône il eommen^i les 
préparatifs pour la révolte: Toceasion était bonne et le tems 
favorable, car Bieoczj, détrôné par les Turcs, s*était emparé 
de nouveau des rênes de l'état malgré eux, et Etienne Voda 
de Moldavie avait été aussi chassé par le Sultan. Il pouvait 
par conséquent compter sur les nombreux partisans que les 
deux Ex-Yoëvpdes avaient encore en Transylvanie et en Mol- 
davie. Fendant le printems et Tété de 1658, sous prétexte de 
se mettre en état de résister aux attaques des Turcs» il fit 
préparer des drapeaux, fondre des canonss amasser des armes 
et de la pondre. Il organisa les Trabants, rétablit Tordre des 
Seimeni, les disciplina, les partagea en irégimens et en com- 
pagnies, et transforma en citadelle l'église de Radu Voda, la- 
quelle est située à un coin de Bucarest. Le peuple qui crojait 
que tous ces préparatifs étaient pour assurer sa paix, et non 
la troubler, élevait jusqu'aux nues la haute sagesse de ce 
prince, rusé et fidèle au caractère faux des Grecs. L'occasion 
de la révolte se présenta bientôt Racoezj, quoique détrômé 
en novembre 1657, était remonté, comme nous l'avons dit, sur 
le trône le 24 janvier 1658, et le 4 juillet de la même an- 
née avait remporté k Lippa une grande victoire sur le Pascha 
de Pcsth. Les Turcs se préparèrent à laver cette honte ; vers 
la fin de juillet une armée turque ^t le ihan des Tartares 
entrèrent en Yalachie pour marchi^r contre les Transylvains, 
tandis que le fameux Grand Visir Koprîli entrait d'un antre 
i^ôté dans la principauté de Racoczj. Les Voëvodes de Mol- 



I) Engels Gesch» dt-r Wal. p. 28t?. - 2) v. Hammer, 1. 3, p,508. 
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daVie el de Valadrie, eonme Yastanx é« b Patte, deTaienk 
laindre rarmëe tarqae« A l'approche des Tartares, Mîhne III 
appela ses boïars, et leur décoavrit rinleation qu'il aT<iit de 
seeoarir le prince de Transylvanie, et de toumer les armes 
contre les Turcs. Les malheurs avaient rendus aages les 
boïars; ils voulaient de tontes leurs forces être délivrés des 
Tnrcs, mais Tissue de leur révolte leur paraissait douteuse. 
„La Valarhie, dirent-ils, est trop épuisée, trop petite, trop 
„faible, pour résister aux Turcs donc l'empire s'étend presque 
,,depuiB le lever jusqu'au coucher du soleil ; Racoczj même est 
^serré de trop près, pour que nous puissions compter sur son 
^assistance." Mîhne II I leur reprocha leur manque de coo- 
rage ,Je ne ferai rien avec vous, lac^hes; venei seulemect jns- 
„que sur les bords du Teleajin; de là vous pourrea retourner 
,,dans vos maisons. Je con»pte sur mes soldii^ qui sauront 
,,bien aîipiiser leurs sabres sur les Turcs!" Les boïars j 
consentirent, et allèrent avec leurs milices jusqu'à Ceoplea; là 
le Voëvodo rassembla ses généraux et ses capitaines. Il em- 
ploya tonte la force du commandement, des promesses, de la 
persuasion pour les engager à prendre les armes contre les 
Turcs; mais à peine les soldats connurent^-ils le but des pré- 
paratifs qu'ils s'élevèrent en murmures. „Nous ne voulons 
„pas et nous ne pouvons pas, criaient-ils, en venir aux mains 
„aveG les Turcs; le sabre du Snltan est bien plus long que 
„Ie nôtre, et d'ailleurs le chan des Tartares est déjà en marche!" 
Mihne Ili vit bien qnMI ne pourrait rien faire avec ses soldats; 
il se détermina k les eotraîner par ruse jusqu'à l'armée de 
Racocaj, et là, secondé par les Transylvains, à forcer les Va- 
laques à la guerre. H était déjà arrivé aux pieds des Gar- 
pates , à^ Ceressi , et allait monter le mont du roi, (mnnte le 
craiului) pour pénétrer en Transylvanie, lorsque les boïars dé- 
couvrirent son projet; les uns l'abandonnèrent et allèrent avec 
leurs milices dans leurs villages, d'autres se sauvèrent dans 
le camp de Kadripascha de Siiistrie, et accusèrent le prince 
de vouloir s*unir avec Racoczy. Mihne III se voyant aban- 
donné et presque seul, prit un parti désespéré; il résolut de 
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se jeler û^m» ké brus de Turcs. Il «lia trouver Kadripustihn 
et le ehan des Tartares, les gagna à force d*argcot, et par- 
vint à leur faire croire qu'il était innocent: comnie il avait ap- 
pris ies noms des boïars qui Tavaient accusé, il les accusa à 
son toor d*ÂToir voulu le forcer k se joindre k rarmée tran- 
sjlvailie. Il parvint même k foire tuer ses accusateurs, les 
grands Spatars Pervu Barcanescn, et Istrati Ghtndescu, TAga 
Radu Bérscscu, le capitaine des Ronges Vintila, et Badea, chef 
des prisoBS (Vatavul pusscâriei). Du camp turc il envoya le 
grand maître d*armes Dinca Sértiu, ou le Servien, pour toer 
le Grand Ban Preda Brancovanu, ainsi que le Postelnicu 
Constantin Caatacuzène i), et son gendre le Ban Filipescu: ces 
denx derniers, avertis à tems se sauvèrent en Moldavie avec 
lears familles. Ces trois boïars innocents de tout crime, étaient 
poursuivis injustement. Mihne III dont les affiiires étaient tour- 
nées d*nne tout autre manière qu*il ne le voulait, se vit obligé 
d'agir contre ses propres intérêts; il alla avec les Turcs en 
Transylvanie, et les aida k placer comme Voêvode, Achat|as 
Barc&aj qui monta sur le trône le 6 novembre 1658. Le 
Grand Visir Kôprili partit après cette conquête, et ch,^rgea le 
Pascha de Pestii, Kenaanpasclia, et celui de Silistrie, Dscban 
Arslânpascha de tenir en paix la province conquise. Mihne 1}! 
avait reçu du premier la permission de retourner dans son pays, 
sans la demander au second. Lorsqu'il alla prendre congé de 
celui-ci , Arslanpascha lui donna un coup de poing dans la 
poitrine. „Hé, giavour! lai dit-il, ne suis-je donc pas le gouverneur 
„de Sitislrie auquel tu dois demander la permission de ton re- 
«itourT* MibnellI, pour le moment, n'était pas le plus fort; 
il se tut, dévora l'affront, mais jura de s'en venger à la pre- 
mière occasion. Il retourna tranquillement en VaUcbie; mais 
lorsque Arslanpascha passa par sa principauté pour retourner 
à Silistrie, il l'attaqua si subitement qu'ArsIan ne put qu'au 

1) La famille des Cantacuzène est établie en Moldavie et en 
Valachie depuis le quinzième siècle: elle prétend descendre de la 
famille impériale des Cantacuzène t par Manuel, petit-fils de Jean 
Cantacuzène, et qui rendit Messine aux Turcs, 
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risqae de sa vie, se siiu?er de l'autre eêlé da Danube, Tis-k* 
vis de SistoTa i). 

Barcsay avait promis k Rae^cs^r de lai rendre le tréie, 
aussitôt qu'une occasion se présenterait; IMChneUl avait fait 
aussi un traité ar«c eux et tous trois avaient résolu de se 
soustraire k l'autorité de la Porte ; mais bientôt Barrsaj chan- 
gea d*opinion, et visa même k la principaaté de Yalachie. An 
commencement de 1659 il déconTrit k la Porte les liens d'a- 
mitié qui unissaient Mihne 111 k RacéczjII: il crojrait proba- 
blement que les Tares condamneraient Ràoocxy sans l'entendre. 
Le chargé d'affaires du prince de Yalachie k Constantinople, 
découvrit le danger; k force d'argent il parvint k gagner les 
membres les plus influens du divan. Mihne III eut même le 
bonheur de trouver le traité concla entre Barcsaj et Bâcoczj: 
fort de ce précieux document, il se hâta de l'envojer a Con- 
stantinople. Les affaires tournèrent k son avantage, et le 
Pascha de Pest reçut l'ordre de ne pas secourir Barcsâj, si ses en- 
nemis l'attaquaient ^). SAr du côté de Barcsaj, Mihne III re- 
commença plus fort que jamais, ses préparatifs de guerre, 
tout en flattant les Turcs, en empruntant de Targent des 
principales maisons de banque de Constantinople, en fêtant 
les Paschas des rives du Danube, en fesant entrer an grand 
nombre de Turcs dans les rangs de ses Seimeni, de ses De- 
lii ou Braves, de ses Bessiii et de ses Sârâceî, et en mon- 
trant en secret aux Turcs qu'il était musulman. Plusieurs 
boïars, fatigués de vivre dans l'exil, demandèrent leur pardon 
au prince et ils l'obtinrent pour le moment. Constantin Can- 
tacuzène et son gendre restèrent seuls éloignés de la Yala- 
chie. Mihne III les accusa de félonie auprès de la Porte. 
Cantacuzène fut appelé k Constantinople: fort de son inno- 
cence, il parut devant le divan, s'y défendit avec oonrage 
remporta la victoire sur ses ennemis et gagna restime de tons 
les ministres furrs. 



1) V. Hamincr, l, 3, p. 50vS. — 2; Gebbarai, Oesch. der WaJ. 
p. 413. 
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Mihoe III ne devait pins tarder; son enaetiî était en 
considération près de la Porte, et k chaqoe moment il ponyah 
être précipité da faîte des grandears. Il leya l*étendart de la 
rérolte. Le premier acte de cette rëToIte dont le dernier de- 
vait être sa défaite, fut le massacre de tons les boïars influents 
qui pouvaient s^opposer k ses plans. Le Yornicn Radu Glitn- 
descu et ses deax frères, le Spatar Udriseea, le Clncero Diioo, 
le ^ranà Stoloicu Farcâssann, et beaneoap d'autres boïars, 
laissèrent leurs têtes dans les mains du boarreau* D*antrès 
forent étranglés, précipités du baut du cbàtean sur le4iavé oik 
les soldats les foulèrent aux pieds. La sépulture même leur 
fat refusée ; kurs cadavres turent placés sur du fumier ou je- 
tés dans les latrines; on tortura leur femmes avec des char- 
bons ardents pour leur faire avouer leurs ricbesses 1). Par 
des craautés inouies et par un massacre général, le tjran tou- 
lait empêcher les bouches de murmurer: il yonlait que le si- 
lence des tombeaux régnât dans son pays! Le second acte 
ht encore plus sanglant: dans le mois d'août 1659, il fit en- 
tourer Tlrgoviste de troupes et massacrer tous les Turcs qui 
sV trouvaient. De là il se dirigea vers Ginrgevo et Braila, 
forteresses occupées par des garnisons turques, brûla ces deux 
places-fortes, en passa les troupes au fil de Tépée, et s'empara 
de tous les biens des Turcs et même des marchands Chrétiens. 
Après avoir chassé les Turcs de toute la Yalachie, il oif anisa 
BOD armée, plaça plusieurs officiers des Trabants, dans les au- 
tres ordres pour les exercer, les revêtit de brillants uniformes, 
kabilla tous les Trabants à la manière des Spahis turcs, et, 
fier de ses troupes, il attendit de pied ferme les Osmanlis. 
Après avoir renouvelle son alliance avec Ràcoczj, il résolut, 
de concert avec lui, de chasser de la Moldavie le prince Ghica, 
et de mettre a sa place Constantin I, ex~voêvode de Yalachie* 
I^ix-millc Transylvains sous Mikes, et dix-mille Valaques sous 
les ordres du Vomicn George Baleanu et du Spatar Dumi- 
trasscu Sêrbul, beau-frère du prince, entrèrent en Moldavie et 



Pholino, t. 2, p, 210. 



le IS 8e|iieBhre i6S9 ▼amqairàit Gblca au ettrirons de 
IaM« GliicA se Mava a Besder, où s'élait casseablée ïta- 
mée tartare forte de cinii«aste mille kenuaes, pour narther 
ceatre les Yalaqaes: de la il alla à AndriBO|ile. A U {hc- 
iliière aoiiTeUe de la réfolte de Milme III, leSaltan eat peine 
ik j croire: anssitôt qa*il n'eut plus à en douter, il esrojaaD 
chan des Tartares on habit et nn sabre d'honaenr, a?ee l'or- 
dre d*etttrer en, Valadiie, tandis qae le goaTerneor de Bosiie 
Sidi Âbmed fat nommé Paecha de Pesth , <4 le Ssadjac illi- 
bessan, Mohammedbeg fnt nommé paseha de Silistrie. Mikne 111 
lut déclaré tn^re à la Tarqaie, et sa déposition fot ordonnée. 
€3iioa qui s'était sauTë a Andrînople ebez son proteeteor ei 
anni le Grand Visir Kôprili , fnt nommé prince de Yakkchie, et 
Btienne fila dé Basile Lnpn, ancien prince de MoldaTÎe, Voè- 
Tode de ce dernier pajs. Les Tartares pendant ce tems i«d- 
foroés de Polonais et de Cosaqnes, étaient entrés en Hoid«- 
TÎe, et le 2 novembre sous les ordres de lenr cfaaa Kalglu 
Crbasigiirai avaient livré anx tronpes Yalacotransylfaîaes, sur 
les bords dn Bablai une bataille sanglante qni dnra trois jovs. 
Les Tartares Tainqdrent à la fin : deux mille Valaqœs et 
Tmnsjlvaius restèrent snr le diamp de bataille, on se sojèreiit 
dans la rivière de Bahini et dans les marais qui sost aux w- 
virons de lassi i). Tandis que cette défaite arrivait ea Mol- 
davie, Mihne III partait en Yalachie, de JTirgoviste arec on 
autre corps d*armée, h la rencontre des Tares qui venaleat de 
Rusdscbnk: au village de Frâtesci il remfMrta même uoep^ 



1) PhotiQo et Rada de Greceani disent qu'ils n'y eut dans celte ba 
taille que deux mille Valaques et Tranajlvûins de tués; iiiaisNaii>i3« 
historien turc cité, par Monsieur de Hamnier, dit qu'il y en eol ^^ 
sept mille sept cents. Toute Tarmëe n était forte que de vingt 
hommes, et si sur un pareil nombre il y eut à peu-près dix huit 
morts, la défaite des Valaques a été plus glorieuse que la vietAîr<^ 
des Turcs; un si grand nombre de morts prouve une longue résis- 
tance et cette brave défense est aussi glorieuse que la mort des La- 
cédemoniens aux Thermopyles, celle de la garde impériale à Va- 
terloo, et le massacre du bataillon sacré des Ëteristes dans lesplaio^^ 
de Drâgàssani. 



tite victoire sur ase dÎTlsion 4e l'firniée torque: nuis pendanl 

la Duity ajaot appris la défaite de son armée en Moldayie et 

la novtelle que Gbica, nonnné prince de Vaiadiie par la Porte^ 

s'aymi^it ayec les Tartares ponr s'emparer de sa prinoipaaté, 

il perdit ceurage. Avec l'espoir d'attirer les Turcs dans lea 

montagnes, il se retira à TirgoYiste: quand il y fut, les Tra^ 

bants se rëroltèrent et vonlnrent l'enfermer dans la citadelle et 

le rendre aux ennemis. A force dWgent il panrint k les ap*- 

paiser; pendant la nnit il se sauva en Transylvanie oik il mon- 

rat miaërablement après on règne d'un an et de trois moia» 

Les Valaques s'étaient accoutumés à receyoir sans mur*- 

mure les Princes que le premier batelier turc, monté an rang 

de giand Vésir, se plaisait a leur envoyer. Ils baisaient le 

joug qd les opprimait» Plus de réclamatiens, plus de résis*- 

tance! Ils recevaient des maîtres des rive9 du Bosphore, on 

du fond de TAIbanie; ils les reconnaissaient pour leurs Yoë-- 

Yodes, se prosternaient devant la poussière de leurs pieds et 

adoraient la main qui les frappait. La nation était tombée en 

décadence; elle avait perdu sa nationalité, et par conséquent son in*. 

dépendanee. Car il n'y a point d'indépendance sans nationalité ! 

Les Valaques du tems de Michel II refusaient les Grecs même 

comme simples employés dans lenr gouvernement; les Valaques 

de 16S0 acceptaient avec indifférence ou le rebnt du Fanar 

et de rAlbanie, ou des serruriers, ou des maivbands d'huîtres: 

ils sonfiiratent et se taisaient. Ancnt» voix forte ne s'élevak 

ponr rappeler k la Turquie son manque de fois, et exiger les 

droits assurés à la Vaiadiie par les anciens traités* 

Après -la fuite de Mihne III, George I Ghica entra en 
Valachie, le 20 novembre 16S9 avec «ne nuée de IVirtares 
et de Turcs qui se répandirent dans le pays comme dès loups 
affamés, pillèrent et saccagèrent tout ce qui se présenta devaat 
leurs yeux, et emmenèrent dans Tcsclavage un grand nombre 
d'habitants. Ghica n'avait pas les moyens de les en empêcher: 
il se vit même obligé de faire des remercimens au Sultan 
Kalgha Ghasigirai, chan des Tartares qui l'avait mis sur le 
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Moe 0. 6éorg« I ëtait Albanais da fillage de Kdprilî d'où 
Tillastre famille des Grands Visirs Kdprili Ogit a tiré son 
origine. Du tems d*Etienne surnommé le Gras, prince de 
Moldavie, il fut résident du gouvernement moldave près la 
Porte ottomane. Etienne s'étant révolte, il fut nommé son SD^ 
cessenr 2)* Ennemi de Mihne III qui TaTait vainea k lassi, 
il fut nommé prince de Valachie, après la défaite de son ririd. 
Le premier exploit de son gouvernement, fut l'ordre, doDoé 
d*abord par le Sultan, de raser les murailles'deTîr^viste, et 
de transporter la résidence des princes k Bucarest ^) ville si- 
tuée plus pr^s de la frontière turqu^i et qui, par coDséqoeBi, 
donnait plus de difficultés aux Voëvodes pour se saurer en 
Transylvanie, en cas de trahison envers la Porte. George I, 
trouva la principauté épuisée par huit ans d'invasions et de 
guerres civiles; dlpuis la mort de Mathieu I, la Valachie dV 
vait pas joui d'un moment de repos; tantôt elle était défastee 
par la révolte des Seimeni, tantôt les habitants étaient forofe 
de prendre M fnite dans d*autres pays k ranse de la tyrannie 
de Mihne III et de ses satellites, Untôt ils éUient tnés oa 

• 

emmenés en esclavage par les Tartares. Le prince, qiu 
savait quMl ne pourrait pas pajer le tribut ordinaire k la FoHe, 
publia plusieurs proclamations par lesquelles il amnistait l^ 
criminels, rappelait les habitants dans leurs fojers, diminua^ 
les impôts et en exemptait les fiimilles qui étaient pauvres ob 
dont les chefs étaient morts ou prisonniers. Quoique d'nne nais- 
sance obscure et d'une éducation peu soignée, ce Voërode 
montrait néanmoins de bonnes intentions; il aurait puraif^^** 
bien k la Valachie, si la guerre n'était venue détruire ioni ce 
qu'il avait élevé. Constantin I, rBx-Vocvode, après «v<"'^ 
rassemblé une armée transylvaine, fit une in^sion dans » 
principauté, le 26 avril 1660: tous les Trabants et les Sei- 
meni se joignirent à rancion prince, chassèrent le nonTeaa* 
Giurgevo, et reçurent le 1er mai Constantin I dans les ^^^ 

1) V. Hainmer, t. 3, p. 509, Pliotiho, t 2, p. 214 jusqu'à ^Ij 
et Ëngel p. 306. ->- 3) CanUmir, histoire Ottomane» t. % P- ^ 
Carra p. 87. — 3) v« Ilammer, t. 3, p« 510. 
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de Bnc<iredt, L'anarchie recommença h régner: les Seimeni 
sartont ne se plaisant qae dans In carnage, recommencèreni 
lears anciens désordres. Le Sultan a cette nonvelle ne fut 
pins maître de sa colère; attribuant la révolte des soldats k 
Tesprit rebelle et désobéissant des Yalaques en général, il se 
résolut d*anéantir pour jamais la Yalachie, en y enyojant ane 
armée immense de Tartares pour en massacrer on en emmener 
esclaves tous les habitants. A force de larmes, George I et 
les boïars parvinrent k détourner ce malheur et h faire en sorte 
que les Tartares n'entrassent dans la principauté que pour en 
chasser Constantin I qui, ii leur approche, quitta Bucarest et 
passa en Transylvanie où il laissa sa femme et alla en Po- 
logne chercher de nouvelles troupes; mais c*est ce qu'il n'ob- 
tint pas. Ghica fut de nouveau maître de la Valachie, et les 
Tartares qui l*avaient replacé sur le trône, entrèrent en Tran- 
sylvanie; après s'être joints aux Turcs, ils livrèrent le 24 mai 
1660, une bataille sur les bords du Szamés, où Racoczj fut 
vainca et blessé; dix huit jours après il en mourut à Grand- 
Varadin *)• 

Le fems de payer le tribut était arrivé, et George I n^en 
avait pas les moyens: les boïars étaient exemptés de toute 
contribution, et les paysans, sur lesquels tout le poids en tom- 
bait, n^étaieat pas encore retournés dans leurs villages, ou bien 
étaient dénués de tous moyens d'existence, à cause des guerres, 
des maladies épidémiques, de la disette, et de la peste qui ac- 
cablèrent la Yalachie pendant les deux dernières années -). Le 
Grand Visir Koprili,- résolnt de chasser dn trône George i, 
étant irrité du non paiement du tribut et excité par les intri- 
gues secrètes de son propre fils Grégoire Ghica, lequel, en- 
viant la principauté de Yalachie, indisposa, durant son séjour 
à Constantinople, le Grand Yisir contre son père en lui fe- 
sant entendre que la vieillesse l'avait rendu presque imbécille 
H incapable de gouverner un pays aussi important que la Ya- 
lachie 3). Kôprili envoya son fils Mastafa, Pascha de Silisirie 

1) Engel, Gesch. cîer Wal p. m et 308. ^ 2) Engeï ibid. ^ 
3) Canfîmir, t. 3, p. 407. 
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lequel entra dans Bacarest le 1er septembre 1660 et déposa 
George I. 

A Udry, oh campait le Grand Visir, se trouvait aussi le 
Postelnica Constantin Cantacnzène, gendre de Serban I: 
ajant connu les projets de Kôprili qui Tonlaît changer laVa- 
ladiie en Paschalik, il parvint, a force de prières, a Piidoncir 
et à In! faire changer de plan: le Y^ir lui promit même de 
nommer pour prince celai qu'il lai désignerait Les prindpaox 
Grecs de Constantinople, à la nouvelle que le trône de la Va- 
laehie dépendait de Cantacuz^ne, mirent en usage toute leor»- 
triguO) toutes leurs viles flatteries, n'épargnèrent, ni argeot, oi 
présents, ni promesses, plus grandes encore, pour se rendre ftrorable 
U dispensateur du trône. Constantin qui connaissait leor rapacité, 
resta sourd a tontes lears offres. Grégoire Ghîca, fils de l'Bx- 
Voêvode George I, le supplia aussi: il lui promit de le re- 
garder comme son père, de ne jamais rien faire à son insço, 
et de défendre tons les droits des Valaques. Cantacftzene qn') 
s'il Tavait vouin, aurait pu lui-même être prince, donna sa voix 
h Grégoire, parceque comme celai-ci avait été élevé en Mol- 
davie, il était instruit, de la langue, des usages et des lois des 
romans de la Valachie. Apres avoir reçu de lai un serment 
par écrit et prêté d*abord sur l'évangile, de respecter les pn- 
vilèges de la nation, il le présenta an Grand-Visîr, et Kôpn» 
qui estimait Cantacozène, approuva son choix. 

Le 6 décembre 1660 Grégoire I ou Grigorasscu Ghiw 
arriva k Caracalu *), ville bâti du tems de Trajan, en v«' 
lachie. Quoique traître envers son père, il possédait de gra ' 
des vertus *), et sous son règne les Valaques jouirent o" 
paix et d'un bonheur dont ils ne connaissaient depuis loog^^ 
que le nom. Il trouva la principauté accablée d'avanies 
en désordre, malhearease et déserte: la plupart des f^^' 
pleuraient quelques-uns de leurs membres morts ou emmc"^ 
en esclavage; la peste qui durait depuis trois ans augmeo 



le nombre des morts, et enfin une fomine, longue. 



affreuse 



1) Ëngel, Gesch. der Wal. p. 309. ~ 2) Cantimîr, t. 3, ?• 
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forçait les paysans h se noiirrfr de raciiies d'arbres; le tréser 
et les boïars étaient accablés de dettes que les Tares exîgeaieaé 
hnpérieasement ^). Grégoire I pour satisfaire les créancters, 
livra h leur disposition sa propre liste civile. Bientôt les au- 
tres maox qui accablaient les Valaques cessèrent; les naladiet 
et la disette firent place a des années saines et fertiles qui 
donnèrent en abondance du blé» du vin, et do miel. L'agri- 
culture commenta à refleurir, et les bestiaux à prospérer de 
nouveau. Constantin CantacuEene, du fond de ses terres où 
il s'était retiré sans avoir accepté aucune place ni dignité^ 
était dans la meilleure concorde avec le prince h qui ii don- 
nait de bons conseils: obscur, il ne se fesait remarquer que 
par ses nombreux bienfaits; les grands et les petits l'ai- 
maîent 2). Le tribut même que la Valaehie payait n'était pas 
considérable : il n'était que de trente mille éeue ^). Ce bon» 
heur général dura deux ans, jusqu'en 1663, époque de la mort 
du grand Visir Kdprili, et de la nomination a sa place, d'Ah-* 
med Kôprili son fils. Celui-ci commença sa carrière en atta- 
quant l'empereur d'Allemagne. Les Princes de Moldavie' et 
de Valaehie durent se joindre a son armée: ce dernier partît 
le 20 juillet 16§3 avec cinq mille cavalii*rs et six mille fan* 
tassins, entra en Transylvanie par le passage de B#zsa et 
s'avança jusqu'à Nnihâusel qui se rendit le 24 septembre* 
Pendant son abscence il avait confié la régence de la princi- 
pauté à la princesse Marie, sa femme, aidée par son beau- 
frère le Grand Vornicu Stroê Leurdeann et par le Grand Ve»- 
(iar Damitrasscu, Fanariote venu eu Valaehie avec Grégoire h 
Ces deux boïars, ennemis du veitueux Constantin Cantaeuzène, 
parvinrent Ix force de flatteries, à entraîner la princesse dans 
leur complot, et tous les trois jurèrent la perte de Cantacu- 
zène, obstacle infranchissable à lem^ projets tyrftoniqnes. 
Quoique tous les deux fussent attachés k ce grand patriote 
par des liens de reconmiissance, ils l'accusèrent ^irès de Gré- 
goire 1 de rester près de la frontière torque pour pouvoir plus 

1} Photino, t 2, p. 224. ~ 2) Eugel, p. 309. •- 3) v. fiammer, 
t. 3, p. 513. 
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fiidleineiit inspirer à la Turquie de soup^ns contre le prioce, 
le mauquer aa respect dû à la princesse, et d'empêeher les 
pajsans de ses terres de payer les impôts réglés par la loi 0< 
Grégoire I, après avoir été honoré par an manteau d'honneur 
se disposa â retourner dans le pays 3). A son arrivée toos 
les pièges étaient tendus pour qu'il n'écoutât pas même la jus- 
tification de Cantacnzène. D'un caractère soupçonneux, il ou- 
blia l'ancien désintéressement, les bienfaits de son ami, et la 
reconnaissance qu'il lui devait; pressé par la princesse et par 
ses conseillers, il envoya des Trabants dans la maison de Cas- ^ 
taeozène, lesquels dans la nuit du 20 décembre 1663, Teole- 
virent tout nu de son lit, et le trainérent dans le monastère 
de Znagovu. Après qu'il eut assisté k la messe, sur les dalles 
nues de l'église, et qu'il eut pris les saints sacrémeDS, les 
Trabants l'assassinèrent la nuit suivante dans le rëfertoire. A 
la nouvelle de la mort de son ancien ami, Grégoire 1 se ré- 
veilla comme d'une longue léthargie : il pleura amèrement son 
ancien bienfaiteur, protesta qu'il n'avait point donné Tordre de 
son exécution et exila ses deux conseillers. Jamais mort ne 
fut plus injuste, et jamais Yalaqne plus vertueux: toute 1a 
Yalachie pleura son joyau, son plus bel ornement. Les riches 
et les pauvres, et les Turcs même de Constantinople et du 
Danube, qui avaient appris k connaître les vertus de Canta- 
cnzène, donnèrent des larmes k sa mémoire, en maudissant te 
prince et ses mauvais ministres ^). Cantacnzène avait laisse 
en mourant, six orphelins, Drâgici, Serbauj Constantin, Michel, 
Mathieu et George. 

La Turquie était presque toujours en guerre avec la 
Hongrie ou la Pologne: les malheureux Yalaques devaient 
contribuer k la destruction de leurs coreligionnaires et à raf- 
fermissement de l'autorité des Turcs, en étant obligés de foarnir 
des troupes à ces derniers. Une nouvelle guerre fut dëclarée 
k la Hongrie: Grégoire Ghica dut de nouveau quitter sa ca- 
pitale, (la 9 mai 1664) et aller assiéger avec l'armée tarqne 

I) Engel, p, 310. — 2) v. Hammer, t. 3, p. 545. - 3j Pholino, 
t. 2, p. 228. 
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la forteresse de Lewenz. A la bataille qni ent liea devant 
cette place, le 19 juillet 1664, les Valaqacs et les Moldaves» 
qui étaient a l'aile droite, prirent la faite dès le coromancement 
da combat, laissèrent k Tennemi tonte leur artillerie, leurs 
munitions, et trois jusqu'à quatre mille voitures attelées cha- 
cune de huit boeufs et charg;ées de provisions de bouche. Cette 
fuite contribua beaucoup à la victoire des Impériaux comman- 
dés par le comte de Souches ^). Les Valaques retournèrent 
dans leur pays; mais peu de tems après la bataille de Saint 
Gôthard, qui eut lieu le 1er aoilt 1664, le Grand Yisir appela 
de nouveau k Tarmée qni assiégeait Grao, les deux Yoêvodes 2). 
Grégoire 1 qni craignait le Grand Visir a cause de sa fuite k 
la bataille de Lewenz, chercha k s'excuser de ne pas pouvoir 
Je joindre: il envoya le Grand Vestiar Démètre Cantacuzène 
avec quarante mille ducats pour le Grand Visir. Cantacuzène 
mit l'argent dans la poche, se sauva k Constantinople et y 
accasa Ghica de félonie envers la Porte et de l'assassinat do 
Constantin Cantacuzène 3). A* la nouvelle de cette trahison, 
Ghica qui avait indisposé le Grand Visir par sa fuite k Le- 
wenz, et qui avait à craindre anssi les accusations de Canta- 
cuzène, vonlnt se sauver en Transylvanie; le prince de ce 
pays Apaffy lui ayant fait dire qu'il avait ordre de le livrer 
anx Turcs, il entra le 20 décembre 1664 en Pologne et de Ik 
partit pour TAIIemagne; sa femme près d^accoucher resta en 
Transylvanie ^). 

Apres la fuite de Grégoire I, la Talachie fut mise k 
l'encan: Démètre Cantacuzène, et le fils de Léon I, Ro- 
dolphe, surnommé Stridiadji ou le marchand d'hnitres, étaient 
les enchérisseurs* Le dernier ayant offert quarante mille du- 
cats, obtint la principauté^). Radu XII entra dans Buca- 
rest le 12 février 1665 accompagné d'une nuée de Grecs qui 
se répandirent sur la Valachie, comme des sauterelles affa- 



1) Engel, p. 313 et v. Hammer, t. 3, p. 566 et 603. — 
2) Ricanlt, Fortaetzung der neu erôfineten Pforte, p. 27, — 3} Del 
Chiaro, p. 125. -- 4) Jobann de Bethlen, t. 1, p. 194. «* 5) Del 
Chiaro, p. 125. 
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mées 1). Le prince ne coropreiiait qae Fart d'avin88ordel*ar- 
gent, et d^opprimer ses malhenreiix sujets: tons les moyeis 
lui étaient bons Son ayarice mena^it la fortune, sa voiapté 
rhonnear et sa cruaaté la Tie des Yalaqaes. H eiku h 
trésor pablic cent cinquante mille piastres poar pajer ane 
partie de ses dettes; comme cet argent ne lui suffisait pas, il 
ordonna la saisie des biens d'un grand nombre de beîars. Il 
abusa tellement de sa force qu'il se TÎt bientôt sur le poiit 
de perdre un troue qu'il ne méritait par aucune de ses yertos. 
Les Yalaques s'ëtant plaints de ses cruautés an Grand Tisir, 
celui-ci, alors occupé au siège de Candie, et Toulant ètersoui 
prétexte de guerre sur les rives du Danube, décréta ei 1667 
la déposition de Rodolphe XIL Le tjrraa devint à son tour 
humble. Il promit aux boïars de chasser les Grecs, â l'ex- 
ception de son chambellan ou CAmarassu mare et de quel- 
ques tschohodars ou valets, de gouverner le pajs d'ase 
manière paternelle, et de respecter la vie et les biens de ses 
sujets. Les boiars, crurent ii «ses douces paroles: ils dépa- 
tèrent le Spatar Dragici, aussi vertueux patriote que son père 
Constantin Cantacuzène. Ce boîar par son influence parriot 
à faciliter la réconciliation de Rodolphe XII avec la Porte; le 
cinquième jour après son arrivée à Constantinople, le VoèTode 
reçut une audience du Sultan: sa confirmation dans la i^nWr 
pauté en fut la suite. Avec le retour du bonheur, il ouUit 
ses promesses, prit avec lui un plus grand nombre de Grecs 
que la première fois, et donna sa confiance an Ruméliote Ni- 
colas Sophali, et au Fanariote Balasaki, «n horreur anx Va- 
laques. Ces deux hommes infâmes commencèrent leur minis- 
tère par rempoisonnement du Spatar Dragici qui voulait rap- 
peler au prince ses promesses* La mort de ce vertueux boiU 
fut une calamité publique : en Valadiie on se rencontrait les 
larmes anx yeux, dans les rues, dans les ulaces pttbiiqies; 
on ne parlait que de son empoisonnement, on connaissait deja 
le prenûer règne tjrannique de Radu, et Ton ne prédisait neo 



1) Ëngel, p. 311 
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de bon d*aii goarernement qoi commançait par an assassinat* 
Rodolphe Xfl, cédant anx manrais conseils des Grecs j em- 
pranta plasienrs sommes d'argent, acheta ponr quarante mille^ 
écas plasienrs objels de laxe, et força les boïars a en signer 
la créance an nom da p<ijs O* Arrivé en Valachie, il forma 
ane bande de Grecs affamés qni forent enrojés ponr piller le 
pajs. Ils ne respectèrent ni les églises, ni les monastères: 
des rases sacrés ils firent des étriers, des plats, des tables 
d*argent massif 2); ils poossèrent le sacrilège jnsqa'a arracher 
les bagnes de diamants des doigts des reliqnes du saint Ni- 
codème, qui se trouve dans le monastère de Tismana. Les 
conseillers SophîaK et Balasaki, ajant résolu la ruine de la 
noblesse indigène, persuadèrent au Prince que beaucoup de 
boïars, qui pendant l'hiver allaient se rassembler dans la ré- 
sidence tramaient un complot contre Ini et contre tous les 
Grecs. Rodolphe se prépara k surpasser de vitesse les pré- 
tendus conjurés. Un mercredi, le 3 décembre 1668, les boïars 
étant venus k ki cour, les Grecs s'étaient armés en secret et 
n'attendaient plus que le signal convenu pour commencer le 
massacre. Par bonheur, les boïars en eurent vent ; ils sortirent 
du palais en tumulte, se réfugièrent dans rarchévèdié, chez le 
métropolitain Théodosius et sonnèrent le tocsin. Les soldats 
et le peuple accoururent de tontes parts au secours des boïars, 
en criant qu'ils ne permettraient jamais qu'on massacrât les 
chefs de la nation. La noblesse et les tronpes se retirèrent 
en bon ordre de la ville et allèrent camper à Côtroceni, vil- 
lage éloigné de deux lieues de Bucarest '). De là ils en- 
Tojèrcnt une députation de deux cents boïars et officiers k 
Larisse où se trouvait le Grand-Yisîr et le Sultan. Les dé- 
potés Talaques demandaient la déposition de Rodolphe XII, et 
Fextl des Fanarioles de la Valachie. Le sultan se rendît k 
leur prière, le 14 janvier 1669 *) : pour cette fois il voulut même 
être fidèle aux anciens traites: il laissa Télection du nouveau 



I) Pholîno, t. 2, p. 2.33 et Engel, p. 314. — 2) v. Hammer, t. 
3, p. 603. — 3) Engel, Geschichte der* Wallacheî, p. 315, — 4) v. 
Hammer, t* 3, p« ti03. 
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prince aux Valaqucs; elle tomba sar PaDrien Vornica Anloioe 
de Popesci, homme vertueux €t compatissant ^). Dans le camp 
de Larisse, la caca, chapeau orne d*nne aigrette de diamants 
et de plumes d*antrnche que TAga en chef des Janissaires, et 
les VoèTodes de Moldavie et de Valacbie avaient seuls le droit 
de porter, lui fut placée snr la tête, le 13 mars 1669, et dans 
la tente impériale le Sultan lui adressa ces paroles étterj|;iqaes: 
ije t'ai donné la principauté de Yalachie; nuiis si j 
„qne tu opprimes tes sujets, je te fais décapiter 2).** 

La lecture de Thistoire de Valachie, où Ton ne voit 
des princes tjrans, des sujets rebelles, des meurtres, des tni< 
hisoBs, des cruautés serait insupportable, si de tems en teins 
on ne trouvait aussi quelques bons princes, dignes do pre- 
mier trône du monde. Antoine I fut un de ces prifices. H 
fut un des meilleurs Voëvodes de la Yalachie, malheureasemeot 
son règne fat bien court pour le bonheur de ses sujets. F^b- 
dant les trois ans qu'il fut sur le trône, aucune goûte de sAog 
ne fut versée sur Téchaffiaud. Trois jours après son entrée 
dans Bucarest, le 11 avril, il fit rassembler, le jour des Faqnes, 
dans l'archevêché tous les boïars : au moment où dans n 
cour de la métropole, Parchévêque revêtu de ses habits ponti- 
ficaux, annonçait au monde la résurrection de Jésus-Christ, 
Antoine I 8*approcha de TEvangile , et la main sur le saint 
livre prêta le serment de gouverner le pajs avec justiV, d'oti- 
server les privilèges de la nation, et d'être juge impartial p«ot 
le riche, comme pour le pauvre. Les boïars s^approcbèrent a 
leur tour de TBvangile, et jurèrent d*étre fidèles a leur prince, 
justes et incorruptibles dans leurs places, do faire cesser u 
discorde entr*eux, et tous, comme de bons chrétiens et de tKtns 
patriotes, avec une même volonté, un même amour et nne meD^ 
pensée, d'être jusqu'à la mort ardens défenseurs de la foi» ^^ 
la patrie et du prince. Celui qui serait traître à ce serment, 
était digne de la mort dans ce monde, et des tourments étfir- 
nels dans l'autre. Ce serment écrit et signé par le prific^ ^ 



I) Pholîno, t. 2, p. 239, — 2) v. Hammer, L 3, p. 603, 
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par les boïars, fut déposé dans les archives de la cathé- 
drale. 

Antoine I fut fidèle h sos serments: depuis bien longteros la 
Valachie n'avait été aussi heureuse que sous lui; sous son 
règne les émigrés retournèrent dans leur patrie, les opprimés 
rentrèrent dans leurs droits, ceux qui restaient injustement en 
prison regagnèrent leur liberté et leurs biens, les faibles furent 
k couvert de la rapacité des forts. La veuve et les fils du 
Postelnictt Canfacuzène pouvaient sous un prince aussi juste, 
demander vengeance de la mort du chef de leur famille; ils 
s'adressèrent au Voëvode. Celui-ci savait que le Vornicu Stroë 
Lenrdeanu ëtait coupable; il ne pouvait pas laisser le crime 
impuni; il voulait être juste, mais sans qu*on pût lui imputer 
une injustice. II aurait pu faire comme les autres princes qui, 
lorsqu'ils trouvaient quelqu'un coupable, le fesaicnt tuer, sans 
se donner la peine de le faire condamner par des juges. II 
ne voulut pas agir arbitrairement. Il convoqua une assem- 
blée nationale formée de Tarchevéque, des évéques, des 
boïars et des abbés ou igumeni. Lenrdeanu fut sommé de 
comparaître devant les représentants de la nation, et de se dé- 
fendre du meurtre dont on Vaccusait. II y parut, mais nia le 
crime. La renve de Cantacuzène, montra trois lettres de ce 
scélérat écrites à son émissaire l'échanson Constantin, fils de 
Rodolphe le planteur de chonx, par lesquelles Lenrdeanu ex- 
hortait celui-ci à le débarrasser de quelque manière que ce 
lût de son ennemi. Les preuves de Tassassinat étant évidentes, 
Lenrdeanu fut unanimement condamné à mort, et déjà il avait 
été livré au capitaine de la prison, lorsque la renve et les fils 
de Constantin, contents d'avoir rehabilité la mémoire du ver- 
tueux citojen, implorèrent la grâce du condamné. „Rendez l«i 
„Tie au coupable, dirent-ils, que Dieu seul le punisse; quil 
,,aille dans un cloitre, et qu'il tâche de s'y repentir de son 
„crîme." Lenrdeanu après avoir été exposé sur la place pu- 
blique comme un assassin, fut tonsuré sous le nom de Syl- 
vestre , dans le monastère de Znagovu, la même où le mal- 
heorenx Cantacuzène avait été assassiné. Cruel supplice pour le 
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dbnpable qne d*aYotr tons les joors devant ses yeux, le ttéalre 
de son crime! Tandis qu'on le tonsurait, Lenrdeanu cria: 
Seigneur, Seigneur, on me fait moine maigre ma Tolonté! et 
lorsqu'on lui donna le nom de SjlTestre, non pas SjWestre, 
s*écria-t-il furieux, mais Mahomed i). 

Antoine 1 fut plus fidèle à son serment que les boîars: 
eeux^ci étaient incapables de rester en paix et en union; ob^ir 
n'ëtait plus dans leurs moeurs. Ils ne se plaisaient que dans 
la discorde et l'anarchie; les gui'rres civiles, la tyrannie des 
princes, leur esprit de vengeance et de kaioe excité parles 
Fanariofes, leurs relations avec les Turcs les avaient reodos 
barbares et corrompus* Ambitieux, intraitables, égoïstes, en- 
Tîeux, ils fesaient le malheur de la Yalackîe, eux qui antre- 
fois en avaient été les plus forts soutiens. Les petits eoYiaieat 
les Grands, les forts opprimaient les faibles. Le Vornica 
George Baleanu, trama une conspiration avec son gendre et 
plusieurs autres boiars d'une classe inférieure, contre le Ban 
Maressu, le Logothète Radu Crezzulesru, et le Spatar Serban 
Cantacuzène, ministres du prince, et dignes de Têtre. Ces 
trois derniers boîars ayant découvert le complot, en dema^ 
dèrent vengeance au prince qui exila pour ua moment les cob- 
■ jurés sur leurs terres, mais leur pardonna bientôt, les rappe» 

près de lui et les rétablit dans leurs dignités, en les es- 

* • Ils 

gageant à être désormais plus fidèles k leurs sermons. ^ 

firent tout le contraire: oubliant sa clémence ils allèrent 1^^' 
cuser de félonie auprès do la Porte. Cette faction rencontra» 
Andrinople Grégoire I Ghica, Ex-Voëvode de Valachie, ets'o- 
nit avec lui ^). 

Ghica après sa fuite en Pologne, s'était retiré ^t^^^ 
l'empereur d'Allemagne, qui le créa prince du Saint Eopïf* 
cause de sa fuite à Lewenz par laquelle il avait facilite 
victoire aux Impériaux. N'ayant pas reçu du cabinet de Vici 
les récompenses qu'il en attendait, il se décida k se racoonio 
avec la Porte. 11 en écrivit k son ami Panaïoti Nicusios, ^ 

1) Phogno, t. 2» p. SâO et sulv. - S) Ëngcis Gescfc. dcr ^« 
p. 3IG. 
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içoman (rès^aocrédilé pri« du divan (an*. Son ami lai ayant 
fait Q0« rëponse fayorable, Grégoire alla demander h TEmpe- 
reur la permission de retourner en Turquie; ne pouvant l'ob- 
tenir, îl feignit de vouloir embrasser la religion catholi(|ae. 
L'Empereur, satisfait, lui donna des lettres de recommandation 
pour le pape. Arrivé à Rome, il alla baiser les pîeds du 
8aint-Père, et lui exposa son état: sa femme ayant été prise 
en Transylvanie par les Turcs, et se sentant incapable de 
garder la continence, il demandait dispense pour en épouser 
une antre du vivant de la première: s*il obtenait cette grâce, 
îl s'engageait à foire profession publique, de la foi romaine. 
Le Pape après en avoir conféré avec les Cardinaux, accorda 
la dispense désirée a Grégoire qui se déclara de l'église de 
Rome. Son crédit s*étant afiermi, il alla à Venise, sous pré* 
texte d'épouser une jeune dame de la famille de Giustiniani. 
Mais après trois mois de séjour, tout occupé en aparcnee de 
ses noces, il parvint à se sauver à bord d'un vaisseau de 
Cbypre, et fit voile vers Constantinople. Arrivé dans cette 
ville, il se tint quelque tems caché dans la maison de son 
nmi Panaîott, jusqu'à ce qnll edt obtenu du Sultan son par- 
don et l'onbli du passé. Sa femme et ses richesses lui furent 
rendus, et pour comble de bienfaits, il reçut la promesse d'être 
nommé dans trois mois Voëvode de Valachie i). Ayant entendu 
qne qoelquéé boïàrs valaquès arrivés à Andrinople demandaient 
la déposition de leur prince, il alla les trouver, et parvint k 
obtenir leurs voix, en leur donnant carte blanche de faire (ont 
ce qu'ils voudraient de leurs ennemis. Antoine I, le bon 
prince, fut détrôné après trois années d'un règne, dont les 
èienfaits sont encore dans la mémoire des Yalaqnes. Gré- 
goire I fîit nommé pour la seconde fois prince. Le ban George 
Baleanu et les antres membres de ia faction allèrent comme 
avant-coureurs dans la principauté: ils emprisonnèrent aussitôt 
les conseillers, et tous les antres amis d*Antoine I, k l'excep- 
tion de Serban Cantacuzène qui parvint à se sauver k Andri- 



1) Caiitinjlr, t. 3, p. 404 et suiv. 
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Bople. Ses frères ne furent pas «tuai hettreux ; ils fàrent 
et préeipités dans de noirs cachots. 

Qoand les bons patriotes furent rois dans TimpossibiKlé 
de défendre le pajs, Grégoire I vint le 20 mars 1672, gon- 
?emer pour la seronde fois la Valachie, mais pour celte fois 
avec tontes les maximes da machiavélisme, car ea changeant 
de religion, il avait aussi changé de principes* Les jours de 
son premier règne furent bénis; son second gouvernement de- 
vait être maudit par les Yalaques, De lion prince il était de- 
venu un tjran. La première personne qui l'avait salué, lors 
de son entrée dans Bucarest, avait été Leardeann, Tassassia 
de Constantin Cantacnzène, digne de rendre hommage à ua 
prince sous le règne duquel les méchants allaient goaTeraer. 
11 ne s'était pas encore assis sur le trône que déjà il avait 
ordonné de grands impôts, avait fait enfermer d^ns des sou- 
terrains les boïars qui n'étaient pas de son parti, et aviit 
extorqué de chacun d*enx quatre cents bourses^), on deox 
cent mille piastres. Les Grecs et les boïars de sa faction 1« 
secondaient bien dans ses projets liberticides. Us piilèreoi, 
tuèrent, massacrèrent tout ce qui n'était pas du côté de Gré- 
goire L Mais la haine et la poursuite capitale était dirigée 
contre la bmille de Cantacnzène ; on promit aux Tares noe 
somme immense pour la tête de Serban qui se tenait à Ab- 
drinople. Celui-ci en ayant eu connaissance se savTA en 
Moldavie, tandis que quatre de ses fi^ères étaient mis €0 pri- 
son, sa mère la Postelnicésa Hélène était enfermée dans db 
mQnastère, et ses autres parents étaient envoyés le 15 j^îH*'^ 
1672 aux travaux forcés dans les salines, L'archevéqne Tbéo- 
dose même fut chassé, comme ami des Cantacnzène ; VarlaaiD} 
évoque de Bimnicu et fesant partie de la faction dominante) 
fut nommé métropolitain k sa pi«ce« 

C'en aurait été fait de tous les Yalaques qui avaient en- 
core dans leur coeur de 1 amour pour la liberté, si là g^^^ 
que la Turquie déclara à la Pologne n'avait occupé pour ^^^^' 

3) La bo rse turque est une monnaie de compte qui vant cio<I 
rents piastres, ou a peu près 165 francs. 
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qoe tens Grégoire I. Il fat oUigé de partir avec ses troupes 
pour faire la campagne de la Podolie, daas la<|aelle Lemberg 
fat pris le 18 août 1672. Tandis qne les soldats Talaqaes 
avaient des intelligences secrètes avec les Polonais, à l'insa 
des Tares, et que la paix se fesait à Bndjac entre la répu- 
blique de Foiogoe vainene, et la Turquie fière de ses triom- 
pher, la rdgenre que Ghica arait laissée en Yalachie, et qui 
était composée des hommes les plus cruels et les plus dépra- 
vés, de Bahsanu, de Leardeanu et du vestiar Hriza, avait in- 
terrompu ses tjraaoies envers le pajs pour se venger avec 
d'autant plus de haine de la famille de Cantacnzène. Tous 
les jours Ilnspeeteur des prisons, fesait traîner devant lui les 
malheureux frères Cantacuzènes, les torturait de mille manières, 
les fesait battre sur la plante des pieds, jusqu'à ce qu'ils ne 
passent plus marcher, ou que leurs ongles tombassent: après 
mille supplices ils les fesait retrainer avec des cordes dans 
leurs cachots '). Constantin Cantacnzène, d^une compléxion 
plus forte que les autres, s'offrait tous les jours de recevoir 
aussi la peine de son jeune frère qui était d'une santé faible. 
Pendant deux cents coups, il supportait les plus horribles don-, 
leurs, sans pousser un cri, sans verser une seule larme, sans 
changer même de visage. 

Au retour de Grégoire I, le 11 décembre 1672, les in- 
fortunés Cantacuzènes étaient eacore en prison : on lui deman- 
dait même leur mort. Le tjran l'aurait accordée si cette exé- 
cution n'eût pas présenté trop de dangers. Les Yalaques ai- 
maient cetie famille dont le père avait versé son sang pour 
le maintien de leurs droits* Grégoire I craignant une révolte, 
6C contenta de les tenir dans leurs cadiots, sans consentir k 
leur mort. 

Le bruit de tant d'horreurs et d'infamies parvint enfin 
aux oreilles du Grand-Visir: il fit venir à Andrinople Sorban 
Cantacnzène qui dévoila au cabinet turc tontes les cruautés 
commises par la faction de George Baleanu. Un Capîdji Baschi 



l> Pbolino, t. 2, p. 245 et suiv. 
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«lia eo p«8le à Bcfaresl, déiif m les contre (fères CAOlMuke 
des mâifÊB de leurs eMiearis, ei les accempsgaa à CdBsImitiiiople. 
Msis les antres nembres de cette famiHe restèrent encore dans 
les saKneSi à rexceptioa dn Claeem Ghisza qui libre alla dans 
la capitale de la Tar^aie, et da Baa Haressa qei, Mdaii 
davgerenseiaeBt malade de la prison, alla niearir sor m 
terres. C'est ènvain qne Grégoire I oiFrit an Grand Visir 
denx-cents bonrses ponr les têtes des Cantacnsènes: le ministre 
tnrc mit Targent dans la poche et se contenta d'en exiler trois 
frères k Candie: les denx antres Caatatnaènes restèieol près 
de la Porte. Le prince de Yalachte se vojast tnmpé diuis 
sa Tsngeance frémit de rage, et ponr appatser nn pei « soU 
dn sang, il lit massacrer dans l'Oise de Tismasa, leYanira 
George, beau-père de Mathieu Cantacnaène ^). 

Le Yisir, pressé par les Caatacuzènes, eut bîestôt dépifié 
Ghiea, si de guerres coatinneiles ne Ten eussent enpédié. U 
paix faite dans le camp de Bndjac ne dura pas losj^tems; eiie 
était trop déshonorante pour la Pologne : la république perd»! 
f Ukraine et la Podoiie , ses deux pins iorissantes prorinces, 
8*ohligeait à un tribut annuel et perpétuel de cents mille èi- 
cats d*or; enfin la Pologne entrait sons le jong otlemM* ^^ 
grand génie de Sobieski n'aurait pas pu souffrir une pareille 
infamie: dans nn discours éloquent, îl plaida la cause de l« 
république; le feu du Demosthènes polonais passa dans i^^ 
du Sénat et de l'ordre équestre. Le traité fut dédaré oui, et 
les Polonais se préparèrent pour une nouTelle guerre oii i> 
8Î*agissait du saint de leur liberté ou de leur entier wéà^ 
sèment. Les Turcs araient Cait aussi de grands préparati^ 
dans le camp de Hotin ou Chociim où il j avait an 0010^ 
quatre vingt mille hommes de troupes 2)« Le Yoëvode GMc* 
dut aussi j aller avec six mille Valaqnes *). Les préparatifs 
dtaat faits des deux cétés, Sobieski parut avec son âtmé^^ 
9 novembre 1673 devant le camp de Hotin. Cette ville, sila^ 
sor la rive droite du Dniester, défendue par une citadelle éler^ 

1> Engcî, p. 319. — 2) Cojer, Histoire de Sobieski, i. h 9^ 
207 e( suiv. — 3) v. Ilammer, t. 3, p. 6S3. 
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et un ibrt sur la rite gaacke qui commul la tête da poal^ 
formait la frontière de la Moldavie du côté de la Pologiie. Le 
10 ks deux eoBemis étaient en présenee, mais il n'y eatqne 
de la canonade. Vers le soir, on éTenement inattendu renforça 
Tarmée des Polonais. A la droite da camp tnre^ il j avait 
on canp séparé de huit mille Valaqaes et Moldaves sons la 
conduite de leurs princes. Le grand Seraskier généralissime 
des Tan», ayant traité les deux Yoëvodes en esclaves, et s*é- 
tant même oublié jusqu'à frapper de sa baclie d'armes le prince 
de Moldavie, les Valaques et les Moldaves emportas par la 
vengeanee se révoltèrent, quittèrent le camp vers le soir, al* 
lèrent augmenter les forées de l'armée polonaise , et furent la 
causa de la destruction, totale des Turcs i). Après cotte cam-^ 
pagne, les Valaques retournèrent dans leur pays, mais Gliica 
n'osant pas rentrer dans sa principauté avant de s'être exensé 
de la faite de ses soldats, alla à Constantinople: ce fnt en* 
vain, qu'il cbercha à se justifier de sa désertion, en disant 
qu'il y avait été contraint par ses troupes: il fnt déposé après 
avoir régné pour la seconde fois une année et huit mois. Il 
passa le court reste de sa vie à Constantinople ^). 

Le mauvais destin voulait que la Valadiie n'eut plus que 
de mauvais princes, et que les bons ne fussent qu'une rare 
exception: les électeurs des princes étant mauvais, égoïstes, 
avares, intéressés, les Voëvodes qu*i1s avaient élus ne pou* 
valent avoir que les mêmes vices et les mêmes mauvaises qna* 
lités. Après la déposition de Grégoire I, Ducs, ex-voëvode éo 
Moldavie, fut élu par la Porte prince de Yala«^ie, à la priète 
du Postebieu Michel Cantacuzène qui, ouUiant les cranutés de 
cet hospodar 3) en Moldavie, lui offrit tout son crédit près, du 
g^ottveraement turc; patceque, le connaissant pour un enn^ni 
irrécottfiilîable du parti de Ghiea par les intrigues duquel il' 
avait été chassé du trêne de Moldavie, il croyait qu'il sermi 

1) Coyer, histoire de Sobieski, t. I, p. 231 et sui?. — 2) Pho- 
tîno, t. 2, p. 251. — 3) Hospodar ou Seigneur est un titre que les 
Russes et les autres Européens donnent aux Princes de Moldavie et 
de Valachie* 
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faTorabie n la faction des Caotaoïaèaes '). Daca alitini h 
principaaté a conditioa qu'il pa^rerait un tribut annuel de reot 
mille ëeas, on d'un million deux cent mille piastres 3). C'est 
ainsi que les princes eux-mêmes augmentaient leur fardeaa; 
comment les Turcs n*aaraient*ils pas été exigeants 1 Peadant 
les premiers mois de son entrée en Yalachie qui eut liea le 
16 décembre 1673, Dnea I fiit fidèle à sa parole; il reodii 
justice aux Cantacuxènes, délivra lenrs parents des prisons, 
obtint du Grand Yisir le rappel de trois de lenrs frères de 
l'exil à Candie, et, en général, gouverna le pajs avec bonui- 
nité. Mais ce bon commencement ne dnra pas longteios: le 
prince flattait pour mieux cacher ses mauvais desseins. Dio' 
était trop vicieux, trop cupide pour se contenter d*im règne 
juste et paternel, qui lui assurait, il est vrai, Pamcor et la fi- 
délité de ses sujets, mais ne remplissait pas ses caisses et M 
ce qu'il désirait. Les Cantacuzènes le servaient avec léle, mais 
rhonneur leur défendait d*extorquer pour lui de TargeDl ^^ 
peuple. Les boïars de l'antre faction, George Bâleana, son 
gendre firbsa et antres boïars, n'étaient pas aussi scropata' 
ils pouvaient lui obéir sans mettre la main sur leur coBScieBce. 
Le Prince les fit donc venir de la Transylvanie , ou ils ^^' 
taient sauvés k son entrée dans la principauté, les nomoift ses 
ministres, et lenr donna les dignités et sa confiance qo'il avai 
étéos aux Cantacnzènes. Les anciennes déprédations et ^'' 
suites recommencèrent avec la rentrée de ces boïars dans ^ 
faveur du Voëvode: Tordre de la mort des Cantacuzènes «ariit 
été sûrement donné» si le prince de Valachie n'avait été oblig<^ 
de marcber avec l'armée turque contre la Pologne) dans ce e 
campagne la république fut heureuse, et par la paix ^^*^^' 
rawna, le traité infâme de Bndjac fut anéanti; les Polo»^'^ 
furent délivrés du tribut honteux que par le premier ^^ 
avaient promis de payer k la Porte. Tandis que Daca I ^ 
en route pour sa principauté, la faction de Baleanu p^^^' 
sous diverses accusations, à obtenir de lui Tordre du u**^^* 



1) Engel, p. 321. — 2) v, Hamuier, t. 3, p. 667. 
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des CaDiacazènes. AnssîtAt après son rctoar des satellites 
s*eniparèrcitt le 6 dëeembre v. st. jour de saÎDt Nicolas, de la 
veuve dn Postelniea Constantin, de ses fils le Spatar Serban» 
et le Stolnica Constantin, et de ses autres parens le Vestiar 
Barbu Farcassanu, et Radu Crezznlescn, et les enfermèrent 
dans la prison de Cocoresoi : trois antres Cantacnzènes, les trois 
frères Michel, Mathieu et George panrinrent à se sauver en 
Transylvanie. Si Duca I avait en entre les mains tous les Can- 
tacnzènes, il les aurait tués et le silence des tombeaux aurait 
régné. Leur heureux destin voulait que trois membres de cette 
famille fussent en lien sûr, dans un pajs étranger, et ils au- 
raient demandé vengeance si le prince de Valacfaie avait fait' 
taer leurs autres frères qui étaient dans ses mains. Craignant 
d*jrriler les Turrs qui estimaient et aimaient les Cantacuzènes, 
il se décida à rendre la liberté aux prisonniers, et leur pro- 
mit même de les défendre dorénavant contre leurs enne- 
mis. En partant en 1678 avec l'armée turque pour assié- 
ger la ville de Tsehigirin en Ukraine, il confia la régence de 
la Vaîachie, à deux boïars du parti de Cantacnzène, le Ser- 
ban Cantacnzène, fait grand Logothète, et le Postelnicu LAs- 
cÂrachi ou Charles Cnpârescn, et a trois boïars anti-Cantacu- 
zènes, George Baleann, nommé grand Ban 9 dignité qn'il avait 
depuis iongtems convoitée, le Vornicu Stroê Leurdcann, et le 
Yestiar Hriza. Les trois derniers boïars, ennemis mortels de 
Serban, Taccusèrent auprès de Duca I, d*étre en correspondance 
avee le divan turc, pour monter k sa place sur le trône* Le 
prince, naturellement soupçonneux, j crut et se promit de le 
condamner à la mort, lors de son retour. Serban, prévenu de 
ce danger par son frère Constantin qui se trouvait à Tarmée, 
se hâta de quitter la Valarhie avec sa femme et ses enfants, 
et d'aller k Andrinople où bientôt arriva aussi le Sultan, dti 
camp de Silistrie. Il j demanda justice des poursuites dont 
sa famille était Tobjet depuis tant d'années: le Sultan Técoota 
favorablement et Duca, quoiqu'il eiU aussi envojé des députés 
à Andrinople pour se défendre, fut nommé prince de Moldavie ;^ 
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le trftae de la Valarhie fat aecordë à Serbaa CaataenzèDe ^) 
qui s'engagea à pajer k Tinaatiable Grand Visir Cara Mas- 
tafa, pour son joyeux avènement, la somme immense de treize 
niHe boorses on de six millions et demi de piastres 2). ' 

A la Bonrelle de la nomination de Serbanll, le penpie 
éprouva ane de ces joies bénies par le ciel, qui se répandent 
snr toat an pays^ La nation connaissait les vertos de son non- 
vean prince avant même qa'il eût été appelé à rantoritë sn- 
préme: le patriotisme, Téqnité, le désintéressement se sacca- 
daient dans cette famille de père en fils* Ce fat an joar d^al- 
légresse poar toas les Valaqaes, qae le 6 janvier 1679, en- 
trée de Serban II dans les mars de Bacarest. Serban II de- 
vait être an des pins grands princes de la Valacbie. Dans 
on synode composé de la noblesse, des prélats et da clergé 
valaqae, il rétablit dans sa dignité de métropolitain, Thëodose 
qui fat reconnu innocent et confirmé de nouveau dans sa di- 
gnité par deux commissaires du patriarche de Constanti- 
nople 3). 

A son arrivée en Yalachie, il trouva presque partout des 
marques de Tamour que ses nouveaux sujets lui portaient; i! 
8*en servit pour accomplir un plan qu'il avait conça aassitôt 
qu'il avait pris dans les mains les rênes de l*état. Pour j 
arriver plus aisément it tâcha, non seulement de gagner Faf- 



1) Photino, t. 2, p. 252 et snîv. -> 2) v. Hammer t. 3, p. 711. 
— Cantimir et del Chiaro accusent Serban d'avoir eu des liaisoDS 
oriminelles avec la princesse Marie, pendant la présence de son mari 
Duca I à Tarmée torque dans l'Ukraine. Le dernier auteur dît, que 
Duca I ajLnt appris que Serban avait deshonoré sa couche et qui! 
avait tramé avec Marie un complot dans le bat de s'emparer de son 
trône et de sa femme, donna Tordre secret de le tner. La pria- 
cesse ayant remarqué que son amant était trahi, donna le jour de 
Fascension de la Vierge, sa patrone, un grand festin, et favori née par 
le bruit de la fête procura à Serban le moyen de se sauver à Co- 
troceni et de là à Andrinople. . Par amonr pour la princesse, il lit 
que Dues I reçut la principauté de Moldavie. ,«CeUe anecdote est 
Invraisembiable, parceque del Chiaro dit que Serban voulait épouser 
la femme de Duca I; et Serban était marié et avait des enfants." — 
3) Engels Gesch. der Wal. p. 325. 
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feeiioa des Valaques, mais aussi de tenir ses snjels dans âne 
pspèee de i*rain(e inspirée ]iar sa sëTërité, sadiaat qae Tarti* 
Ti(é et l'ëneKgie disparaissent aussitôt chez le Yalaqve, natnrel- 
lement léger et inconstant, quand il a perda la peur de la pa- 
nition* Jl s*ciForça d'abord de mettre dans an bon ordre les 
revenus de fétat qni étaient tombés dans la pins grande con- 
fusion, et d'avoir toujours prête une somme considérable d'ar- 
geat pour subvenir aux dépenses inattendues. Y ayant réussi 
il chercba k s'attirer la faveur des hommes influents de In 
Turquie! dans ce but il entretenait k Constantinoplo les di«* 
plomates les plus rusés, sous le nom de chargés d'affiûres; 
ceux^ avaient a leur disposition de grandes sommes d'argent 
pour acheter les nouveaux favoris, et découvrir les secrets du 
divan qu'ils fesaient savoir ensuite au Prince de Valacbie par 
des courriers exprès, nommés CA'arassi qui formaient une par* 
tie de la cavalerie valaque i). Dans le pays il se montrait 
juge impartial, il ne changeait jamais les sentences prononcées 
par les tribunaux, récompensait ceux qui avait fait leur devoir, 
mais punissait aussi avec la dernière rigueur ceux qni y avaient 
manqué. H n'épargnait aucun sacrifice pour faire le bonheur 
des Yalaques; mais les Turrs, devenus extrêmement opiniâtres 
envers les Chrétiens à cause de leurs guerres continuelle* 
avec les Allemands, Ivs Hongrois, et les Polonais étaient un 
obstacle sans cesse renaissant k tonte réfonne bienfaisante, à 
toute abolition du mal. Sans tenir aucun rompte de la pau- 
vreté, des malhenrs des Yalaques, ils ne savaient que demafi*< 
der de l'argent et des provisions pour la capitale et leurs ar- 
mées 2), 

Le pays non plus ne pouvait jamais être en paix, car 
les Yalaques étaient obligés de combattre contre toutes les na- 
tions avec lesquelles la Turquie était en guerre, et devaient 
contribuer k la destruction des Chrétiens, et par conséquent k 
celle de leurs défenseurs naturels*. Le Grand Yisir Kara-Mus^ 
tafa, rennemi irrécendliabJe desChrëtiens, avait résolu de s'em- 

1) Gebhardi, Gesch. der Wal. p. 426. — 2) Bngel, Gescb. der 
WaL p. 325. 
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pArer de Vienne, et de faire, par ce moyen > la conqoéte de 
Tempire d'Oreident. Depats longiems la Turqaie n'avait nid 
snr pied ane aussi grande ansëe: tonles les proviaees, tons 
les paseiialiks envoyèrent leor contingents. Serban II se ren- 
dit anssi avec qoatre mille Yalaqnes a Tarmée ottomane qoi, 
an nombre de denx cent mille hommes, pamt le 14 juillet 
1683 sons les mars de Vienne, où il y avait â peine dix- 
mille hommes de troupes régttlièreB« La tranchée fut ouverte 
le mémo jour. Les Moldaves et les Valaques avaient été diar- 
gés pendant le siège de la construction des ponts; néanmoins 
le camp de Serban Canlacuzène à qui Kara Mustafa avait 
donné le surnom do Scheitanoghii ou de fils du diable, parre- 
qu'à sa nomination au trAne, il s*était élancé avec beaucoup 
d'agilité sur le cheval qu^on lui avait présenté dans le sérail 
du Sultan, n'était pas près du Danube où les Valaques fesaient 
le pont, mais dans la petite forêt de Gatterhoeizel, près de Het- 
zendorf 0* Cantacuxène qui depuis son entrée dans la prin- 
cipauté, avait résolu de se soustraire au joug musulman en- 
tretenait des correspondances secrètes avee 103 assiégés ; tous 
les soirs il envoyait des cavaliers qui informaient les com- 
mandants de Vienne des projets des assiégeants. Les Turrs 
voyaient ces courses, sans s'inquiéter parceque Serban II leur 
avait fait croire que c*était pour prendre les nouvelles que les 
espions qu'il avait dans la ville lui donnaient sur les dé- 
marches et les desseins des Impériaux. Pendant tout le siège 
de la ville, le prince de Yalachie contribua beaucoup à la 
non-réussite des Turcs, en les secourant le moins possible. 
Denx fois, le 15 juillet et le 6 août, les assiégés avaient dé- 
troit les ponts: les Valaques chargés de leur défense firent 
beaucoup de bruit, sans' faire le moindre mal anx Impériaux, 
rar Serban II avait fait charger les canons avec de la paille. 
Le Voêvode ne permettait pas même à ses soldats d'aller aa 
pillage; il se contentait d'acheter aux Tartares leur butin, et 
de le donner ensuite pour le sien. Le 1 septembre 2) qui est 

1) V. Hammer t. 3, p. 736 et 739. — 3) Engel, Geschiehte der 
Wallachei, p. 325. 



321 

le BOBTel an dn calendrier grec, il fit ériger devant sa tente 
une croix haute de mx annes devant laquelle tous les jours 
les soldats moldaves et valaques allaient entendre la messe. 
Cette croix, après la levëe du siège de Vienne, fut trouvée et 
portée en grand triomphe par les habitants dans le palais de 
rarehévêehé. Pins tard elle fnt de nouveau érigée dans le 
Gatterhoeliel, et on la montrait encore du tems où l'on célé- 
bra le jubilé séculaire de la délivrance de Vienne i). A la 
place de la croix on bâtit une chapelle qui existe encore au- 
jourd'hui; et ie petit bois oà était le camp moldo^valaque est 
nommé encore aujourd*hni par les habitants de Viennne, bet 
Stclbaiter li^oljel ou le bois moldave; il est situé k mille pas 
environ, vers le midi, dn château de Schoenbmn 2). 

Vienne allait tomber au pouvoir de l'ennemi, et le crois- 
sant allait prendre la place de la croix sur la tour de Saint 
Etienne, lorsque Sobieski accourut et sauva la capitale: le 12 
septembre les Tnrrs vaincus par les Polonais, levèrent le siège 
d*une ville qu'ils ne devaient plus attaquer. Cette victoire en- 
hardit encore plus Serban II a se déclarer indépendant. A 
son retour en Valachie, il commença ses préparatifs, tout en 
plaçant, en 1684, sur le trône de Moldavie, son frère Dnmi- 
trasscu, nommé par la Porte à la place de Dnca, fait prison- 
nier par les Polonais, et en envoyant en 1685 et en 1686 
son contingent sous les ordres de son frère George à Tarmée 
turque qui combattait sans succès contre les Impériaux. Dans 



1) V. Hammer, t* 3, p. 736 et 739. 

2) Description d*un vojageur moldave, dans les No. 35 et 37, 
année 1829 de rAbeille Komâne. 

La croix portait l'inscription suivante en latin et en roman: 
Cruds exaltatio est conservafio mundi; Crux décor Ecclesîae, Crus 
custodia Regum, Crux confirmât io 6de1)um, Crux gloria angelorum et 
vulnns daemonum. Nos Dei gratia Serbanus Cantacuzenus, Valachiae 
Transaipinae Princeps, ejasdemque perpetkius haeres ac Dominus etc. 
ereximus crueem hoc iu loco quavis de devotioni populi et sacro ho- 
norato in perpetuam sui, suorumque memoriam tempore absidionis 
Mahumetanae a Vesirio Kara Mustafa Bassa, Vîcnnae Inf. Austriae 
m. Sep. die i a 1683. 
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ces deux caspiigaes les Turcs furent de leuveau fâiscvs^ et 
Serban II renereiii de tout sou coeur les Impériaux qui iiSiii> 
blissaient an ennemi qu'il allait combattre. 

Des cbagrios domestiques troublèrent le prince de VaU' 
diie dans Tannée de 1685: sa mère Hélène après armr vi- 
sité la terre sainte en reconnaissance du retour du bonbeur 
dans sa famille, expira le 2 mars à Bucarest, et fat enterrée 
ayec une grande pompe dans le cloitre de MArgineni auprès 
de son époux Constantin. A la fin de la même année, le 24 
décembre, mourut aussi PAga Matbien, frère du prince: il fat 
enterré dans le monastère de Cotroceni i), que Serban II avait 
lait bâtir an milieu d'une foret dans laquelle il s'ëlaîl lena 
cacbé pendant trois jours, dans une des poursuites nombreuses 
dont il avait été Fobjet sous le régna de GUca ^). 

Pendant toute l'année 1686, Serban II se prépara; en 
1687, après que les Allemands eurent réduit aux abois les 
Turcs, il ne tint plus secrets ses projets. Il découTrit son 
plan a Leopold I, empereur d'Allemagne, qui, non seulement 
lui promit aide et assistance, mais, pour l'attirer plus encore 
du côté des Chrétiens, lui donna le titre de comte de TEm- 
pite, pour lui et pour ses descendants. La correspondance entre 
Serban II et la cour de Vienne était confiée k George Bran- 
covich qui dans l'hiver de 168j^ alla près de Léopold I comme 
ambassadeur plénipotentiaire du prince de Valackie ^). George 
Braacovieh régla les articles du traité par lequel TEmpereur 
s'engageait à aider le Yoëvode Valaque k chasser les Turcs 
de l'Europe, et au cas que Coustantinople fut prise, il ne pro- 
mettait rien moins que de le faire empereur des Grecs, comme 
réprésentant par son extraction Tancienne famille des empe- 
reurs de son nom. Ses préparatifs répondaient k ses hautes 
espérances; il fit une étroite alliance avec les deux frères Jeas 
et Pierre Czars de Russie, par Tentremise de rardûmandrite 
de Bosnie, oncle du grand Visir Suleiman-Paseha *); et cette 



1) Bngel, Geach. der Wal. p. 336. ^ 2) Photino, t. 2, p. 961. 
— 3) Engel, p. 337. — 4} Cantîmir, t. 3, p. 480. 
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alliance est h plus «ndciiae que la Yaiâchie ait faite 
avec une puissance qni plas tard devait avoir tant d'in- 
fiaence sur ses destinées. Après s'être gagné d'anssi im- 
portants alliés, il reprit ses préparatifs intérieurs* Les or- 
dres militaires des Trabants et des Seimeni avaient été presque 
tout-à-fait détruits à la suite de leurs révoltes sous Matbieal 
et sans son successeur. Serbaa II ne voulant pins rétablir ces 
troupes dangerenses, qui, comme la garde prétorienne, les Stre- 
Ktz, les Janissaires, fesaient trembler les trônes quMIs étaient 
chargés de défendre et de soutenir, réunit les restes de ces 
deux ordres et les plaça dans les rangs des Cosaques et des 
Tàlpassi qui, au nombre de quatre mille hommes» étaient sons 
les ordres du grand Aga. Cet offider dont le nombre des soU 
dais s'augmenta par ce mojen, devint général diufanterie, et 
commen^ à porter aussi le titre d'Aga de Daritbanti i)« Le 
prince fit fondre aussi une artillerie de trente huit gros canons; 
et assembla dans les bois et sur les montagnes une armée 
de vingt*lrait mille hommes 2) tandis que sept à douze mille 
autres soldats, qui fesaient monter son armée à quarante mille 
cavaliers et fantassins ^) étaient cachés dans les provinces tur- 
ques près du Danube. De si grandes forces étaient enlrete* 
nues sans que le p^s fût accablé de nouveaux impôts: car 
une grande partie de l'armée, et surtout celle qui était ras- 
semblée en Bulgarie 9 ne recevait que la moitié de la solde. 
Les soldats devaient subsister pour la plupart du pillage qu'ils 
fesaient sur les habitants turcs, et surtout sur les employés de 
Constantinople qui retournaient dans la capitale, chargés du 
tribut annuel de la Valachie 4). Jusqu'au règne de Con- 
stantin II Brancovanu, suceessenr de.SerbanlI, les Turcs 
étaient restés fidèles à Tarticle du traité de 1460, concln avec 
VladY, lequel disait: „Chaque année un officier de la JPorte 
„8e ren^ en Valachie pour recevoir le tribut, et sera accom- 



1) Mémoires du général 3aaer, p. 45, Photino, t. 3, p. 356 et 
Relatio de statu Valachiae écrite par un Jésuite en 1688 et citée par 
Engel p. U)9 — II7. — 2) Cantimir, 1. 1, p. 480. -- 3) Del Càiaro 
p, 137. — 4) Gebbardi p. 431. 
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„p«gn4 H son reloar par mi ofBder do VoëvoJe ja8i|ii*«^ Gi«r- 
„geTO sur le Danube, où Ton comptera de nouTeau la somne 
^remise, et l'on en donnera on second reijQ, et lorsqu'elle aora 
„été transportée de Vautre côté du Danube, la Yalachie ne sera 
„p1us responsable, quelque accident qu'il puisse arri- 
„ver.*' Profitant de cet article avantageux pour lui, le prince 
de Yalachie pajait régulièrement le tribut; mais après en avoir 
obtenu le second reçu, et après que l'employé turc avait passé 
le Danube, il le fesait attaquer par les troupes qui se teuaient 
en Turquie, reprenait le tribut et sVn servait pour la solde 
de ses soldats. Les Turcs avaient découvert ses projets: le 
Seraskier qui commandait en Hongrie avait même reca Vordre 
d'examiner sa conduite ; mais la Porte, occupée comme elle Vê- 
tait à faire face aux Impériaux, n'èsait pas montrer son res> 
sentiment contre Serban II, tant quMI ne se déclarait pas ouver- 
tement contre le Sultan. Le Prince de Valachie qui par les 
amis qu'il avait à Constantinople parvenait a savoir tons les 
plan du divan, obtint même une nouvelle confirmation aa trône, 
du Sultan Suleiman II ^) qui succéda le 29 octobre 1687, à 
Mahomed lY. Le firman qui lui assurait la principauté lui 
coûta, il est vrai, cent mille piastres qu'il paja au Grand-Yî- 
sir Ibrabîm-Pascha ^). 

^ Les gouverneurs des provinces tarques du Danube trem- 
blaient devant Serban H; lorsqu'ils lui fesaient des plaintes sur 
l'enlèvement du tribut, il leur montrait leurs quittances, leur 
reprochait leur négligence de ce qu'ils suivraient dans les dis- 
tricts confiés a leurs soins de si grandes bandes de brigands. 
„Prenez-moi pour exemple, leur disait-il, comment ai-je fait, 
9,moiy que le brigandage et le vol sont devenus en Valaciiie 
„des crimes presque inconnus?" Si les employés turcs per- 
sistaient, il allait jusqu'il les menacer de les accuser auprès du 
Sultan d'être en intelligence avec les brigands, et les défauts 
même de ce prince étaient utiles à la réussite de ses projets. 



1) Engels tiescbichte dr WaK p. 338. — 3) v. Hammer, l 3, 
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Autant il était fort, et d*aoe iiaate stature, autant il était yio- 
leiit et i-olère: lorsqu'il s'emportait, même ses amis le crai* 
gnaient. Quoique le plus bel homme de toute la Valachie, 
il avait, lorsqu^il se livrait à la colère, quelque chose de si 
terrible, de si repoussant dans sa mine et dans sa voie, qa*il 
effrajait même les plus intrépides. C'est alors qu'il méritait 
le surnom de fils du diable que lui avait donné le Grand-Yi- 
sir Kara Muslafa. Souvent des hommes moururent d'effroi, 
rien qu'eu entendant sa voix redoutalile. Lorsque ses secré- 
taires ou d'autres employés voulaient lui parler d'affaires, ils 
donnaient de l'argent à ses valets de chambre, pour savoir s'il 
était de bonne ou de mauvaise humeur; et avant d'entrer dans 
sa chambre, ils se signaient de la croix pour prendre courage* 
La renommée de sa violence et de son emportement se repan- 
dit dans toute la Turquie : le% petits employés Inres tremblaient 
d'ef&roi rien queu entendant son nom, et ils auraient préféré 
la mort plutôt que de l'accuser auprès du Sultan. A Constan* 
tîttople il n'j avait pas d*homme qui osât lui refuser un ser- 
vice ^). Un Aga turc, qui lui avait apporté un firman du SuU 
tao, fut un jour si effrayé de sa voix, qu'il laissa échapper la 
tasse de café qu'il tenait dans ses mains 2). Sa colère le pous- 
sait quelquefois loin;. mais il se repentait bientôt après et ré- 
parait ses torts par de grands bienfaits. Connaissant les dé- 
fauts de son caractère, il ne signait jamais une condamna- 
tion à mort avant que ses tribunaux n'eussent jugé le crimi- 
nel ^). Four attirer les boïars dans son parti, il se servait de 
deux moyens; par sa sévérité et son emportement il leur inspi- 
rait de la peur, et. par la bonne police qu'il avait établie, il 
les empêchait de tramer quelque complot contre lui ^). Par les 
bienfaits dont il les comblait, il cherchait à gagner leur amour. 
Il se moatra généreux même envers ses plus grands ennemis. 
Oubliant les trahisons et les perfidies de George Bàleann, et 
de son fils le Logothète Ivasscu qoi, à son avènement au trône, 



1) Gebhardi, p. 432. -^ 2) Eogel, p. 328. -- 3} Gebhardi, ibid. 
4) Engel. ibid. 
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s'ëteit refîisé à lui rendre hoMmge, il lit venir en Ynlaeiiie le 
PoatelnicQ GligorasBco fils et petit-fils de ses ennems nortels, 
lequel TÎTftit dans la pins grande pauTretd en TransjlTanîe; et 
eomme le jeune Bnleann dond de grandes yertns dtait bien dif- 
férent de son père et de son grand père, il Ini donna en ma- 
riage sa fille Manda on Smaranda; tons les boîars et les am- 
bassadeurs des princes étrangers qui assistèrent snx nèces, 
lesquelles eurent lien le 24 janvier 1668, applaudirent k la 
bonté et a la générosité du Voëvode de Yalachie. Malbeuren- 
sèment Manda ne vécut pas longtems pour le bonheur de son 
père et de son mari; un mois et demi après son mariage. Je 13 
mars elle mourut et fut enterrée dans le monastère de Catro- 
ceni par Dionjsius, patriarche de Constantinople qui ne trou- 
vait alors en ValarJiie <). 

Cependant malgré sa sévéritî, malgré sa générosité, Ser- 
ban II n'était pas encore parvenu k engager la noblesse à 
prendre les armes contre les Turcs. Découragé par tant d'es- 
sais mniheureux, les boîars avaient fini par se soumettre à leur 
sort. Ajant perdu tout sentiment de patriotisme ils aimaient 
mieux garder tranquillement leurs biens, tandis que la natioa 
était opprimée, et sous le joug ottoman, que de les perdre dans 
une guerre, où il s^agiseai(| il est vrai, de l'indépendance de 
la Valat*hie, mais dont l'issue était réellement incertaine, et pro- 
bablement malheureuse d'après Pexpérience. Incapables dès 
lors de toute pensée noble et généreuse, ils se refusaient en 
secret aux désirs de leur prince, ou du moins ne les accom- 
plissaient que faiblement et malgré eux. Le cabinet de Vienne 
croyant que Serban II n'altendait plus que les secours qu'il lai 
avait promis, pour lever l'étendart de l'indépendance, ordonna, 
après la prise de Belgrad par les Impériaux le Si7 aodt 1688, 
au général Veterani d>tttrer en Vaiachie ponr appuyer les ha- 
bitants de cette principauté. Â bi nouvelle que ce général avait 
établi • son camp près de la Tour de Severio, Serban U qui, à 
cause de la résistance muette mais néanmoins forte de ses 



1) Photino , t. 2, p. 306. 
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iHnars, ae pouvait pas encore se déeïarer ooatre la Porto, en- 
vojra son neveu ConsUittlin Binnoovanu pour trouver le chef 
des Impériaux et ladier, a force de prières, de l'engager à 
quitter la YalacUe. Veterani, étonné se contenta de mardier 
avec ses troupes le long des Carpates et d'établir son camp à 
Canpulungn. Le Voëvode lui envoya de nouveaux députés 
pour lui annoncer qull no pourrait être prêt que pendant l*lii- 
ver procbain, que jusque ïk les Impériaux devaient évacuer la 
principauté, de peur que les Turcs n'entrassent en Yalachie 
avant que les habitants ne fussent en état' de leur résister: il 
denKindait en même tems des passe-ports pour l'ambassade qu'il 
voulait envojer à Vienne^ afin de traiter de la soumission de la 
Yalachie* Yéteraai lui envoja les passe-ports, évacua le pays et 
se retira en Transylvanie* Serban II craignant que les Turcs 
n'eussent découvert son projet, se fit un mérite de la retraite 
des Impériaux près du Sultan, qui^ le croyant son serviteur fi- 
dèle, lui donna de grandes louanges pour sa sage conduite, 
tandis que le 2 octobre 1688 l'ambassade valaque partait pour 
Vienne afin de travailler à la ruine des Turcs : elle était com- 
posée du grand écuyer Serban, fils du Yestiar Pervu Ylâdesen, 
et de trois parents du prince, son frère le Grand Spatar George 
Cantacnz^e, son gendre TAga Balûceanu, et son neveu le ca> 
pitaincr des gardes (Mare le Cupitanu) Serban Cantacuzène, 
fils de son frère Drâgid ^)» 

Serban II était enfin prêt; il n'attendait plus que le retour 
des ambassadeurs pour se dédarer indépendant. Au moment 
où la Yalaehie allait mettre de nouveau ses armées sur pied, 
pour crier, comme du tems de Michel II, gloire et liberté, le 
prince mourut et tout périt avec lui. Le Stolnicu Constantin, 
propre frère du Yoêvode, et Brancovanu, fils de sa propre 
soenr, après avoir vainement essayé de loi faire changer de 
dessein, agirent plus puissamment auprès de lui, par le poi- 
son, et crurent devoir acheter par un crime la tranquillité de 



1) Engels Gesehichte der Wailachei, p. 330, et Photino, t 2, 
p. 268* 
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leon faniDeSy et la sûreté de leurs grands biens, se eoiiMDi 
de leur fortune bien plus que da bien-être de leur pajs ^). 
Serban II Cnntaouène monrut le 19 octobre 1688, dans la cin- 
quante cinquième année de sa lie et la dixième de son règtte ^). 
Il fut digne d*ètre prince, et en état de mardier sur les traces 
de Michel II, dont il aurait mis il fin le projet, si le mort n'a- 
vait pas tranché ses jours. Il consacra toute sa Tie k la d- 
Tilipation de la Yalacbie, et c*est en quoi il mérita une recon- 
naissance éternelle. Il établit le premier collège roman k Bu- 
carest, enrichit rimprimerie fondée par Mathieu I, appela dans 
sou pajs plusieurs professeurs Grecs et Allemands pour en- 
seigner k ses sujets les langues étrangères, réioqneace et 
Vhistoire, engagea les boiars k donner k leurs enfiints une édu- 
cation européenne, protégea les artistes étrangers et enconra- 
gea les savants valaques en les élevant aux premières digni- 
tés de Tétat. Radu de Greceani, qui écrivit l'histoire de le- 
(at Valaque, fut nommé par lui grand Chancelier de ta prio- 
dpsuté. Il s'acquit une reconnaissance éternelle pour la langue 
romane en fesant traduire par Radu de Greceani et par son 
frère, la bible en roman, et en ordonnant que le service di- 
vin ne fût plus célébré dans toute la Valackie, que dans la 
langue nationale, tandis que jusqu'alors la messe et les antres 
prières étaient faites en slavon et en grec. La bible it>mâoe 
commença k être imprimée en 1688 à Bucarest; elle ne fat 
terminée que sous le règne de Constantin II, Brancovanu. Ser- 
ban II établit aussi la première fabrique de drap dans le vil- 
lage d'Affumati. Dans les années sèches ou trop humides les 
Yalaques étaient exposés à de grandes disettes; les pajsaas 
ne se nourrissaient que du millet, et ce grain** ne réussit pas 
également dans toutes les années. Le Prince introduisit le 
maïs ou blé de Turquie 2)^ «( par ce grain, qui est devenn 
la principale nonrritare des Valaques, il mérita le surnom de 
providence des Paysans. 

1) Cantimir, t. 3, p. 481, Carra, p. 100, et Del Chiaro, p. 100. 
— 3) £ngd, p. 331. — 3) Photino, t. 9, p« 270, Engel, p. 329 et 
Gehhardi, p. 427 et 433. 
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Né ponYMt pas tonUà-ooiip civiliser tonte h natioa, il 
e'effor^ d'en éclairer au moins les chefs, c*esl-à-4ire les 
boïftrs, en les mettant en contact avec les nobles Allemands. 
Il chercha donc a délmire l'ancien nsage qui fesaient regarder 
pour nobles seulement cenx qui étaient riches et possédaient 
des biens teritorianx, et il taîcha de donner aux familles no- 
biliaires une certaine autorité durable et héréditaire. C'est à 
quoi Jl crut arriver en fesant rédiger des histoires de son pajs 
et des généalogies, et en accoutumant les familles à porter 
un surnom que le père devait transmettre à ses enfante, afin 
que la gloire des haute faite des ancêtres rejaillit sur leurs 
descendants^ et les engageât à les imiter ^). Jusqu'à Serban II 
il n'y eut que peu de familles qui eussent des arbres généa- 
lo^tpques; les biens passés du père au fils étaient les seules 
marques et les seules preuves de noblesse* Celui qui était 
propriétaire était noble, La plupart des boïars n'avaient 
pas même de surnoms patronimiques; les uns ne portaient que 
leur nom de baptême, d'autres celui de leur village. Mais 
cette manière causait une grande obscurité et des embarras 
dans les titres généalogiques. et dans les procès, car si le vil- 
lage était vendu, le nouveau propriétaire pouvait en prendre le 
titre, quoiqu'il en fût pas du tout parent avec le premier seig- 
neur du bien. Ainsi on rencontre souvent dans l'histoire va- 
laque jusqu'au dix-septième siècle, de pareils noms, l'Aga 
Leca, le Vomicn Demètre, le ban Mihaice, le Clucem Radu 
ete. 2) ; mais tous ces noms sont de noms de baptême ; il est par 
conséquent impossible de trouver k quelles familles ces boïars 
appartenaient^ On voit dans l'histoire, les mote Greoeanu» 
Leurdeanu, Buzescu, Brancovanu; tous ces mote sont adjectifs 
et signifient (habitant) de Greceani, de Lourde, de Buzen, de 
Brancoveni. Cantacuzène fit en sorte que les boïars retinssent 
pour teujonrs ces noms, quoiqu'ils ne fussent que de simples 
qualififôitifs, et leur défendit jusqu'à un certain point de vendre 
le village dont la famille avait pris le nom; aussi c'est aux 

1) Gebhardi, p. 433. 2) Voyez le traité entre Rodolphe M et 
Miibel 11, p. 173 de celle histoire. 
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le CniHdjf Baschi le couTrit dn nanienu de firioce, et le |ia- 
triaridie Dionjsiiis le coodaisit dans T^glise, aeeompagoé de 
tente l'assemblée. Après le sarre CoBstaotin II BraDoorana 
changea de ton ; la pins grande mdtamorphese s'opéra en loi. 
De tinride il se moatra dispose, et résola k se faire obéir. Se 
levant de son trAne, il dit d*an ton ferme et noble ^^*ai écouté 
„To(re prière, j'ai laissé ma vie de partiralier, et mes biess; 
„eoAtre ma volonté vous m'avez nommé votre prince, Doréo- 
„avant j'entends qne vous fassiez votre devoir, qae toos ne 
^serviez avec un amour et une fidéHté k tonte épreare, de 
„mème^ que vous avez k attendre de moi le même anoar et 
„la même siacérité. Aidons nous donc mutneHement, «iù'</« 
^pouvoir garder la paix et la justice dans le pajs.** Con- 
stantin II prMa sur l'évangile le serment d'observer les droits 
de la nation; les boiars et les antres électeurs lui jurèrent a 
leur tour obéissance et fidélité. Après qne ces sermeos écrits 
et signés forent déposés dans les archives de l'archéféclié, 
Brancovanu anonca par une proclamation au pàjs son avène- 
ment au trène. 

Trois jours aprte le sacre, eut lien Tenterrement de Ser- 
ban IL Deux patriarches, Dioojsius et Farthenias, Tardi^- 
vèqae de Yalàchie et un grand nombre d'évéques assistèrent a 
ses funérailles qui furent faites dans le monastère de Cotro- 
ceni. La veuve et les filles du feu prince pleuraient amère- 
ment, tandis que le nouveau Voëvode montrait un chagrin feio^ 
et affecté. 

De retour de Gotroœni k Bucarest, Constantin U ^^ 
mença sa carrière diplomatique cn.envojant des ambassades 
tontes les cours voisines; k Constantînople pour recevoir 
confirmation de la prim*îpattté ; k Vienne pour annoncer son 
avènement au trône et donner d'autres ordres k l'ambassade 
enyojée par Serbanll; auSeraskier Mustafa Fascha qa> ^^ 
dans la ville de Babadag et au SuUan Selim Gherej, chan àe^ 
Tartares pour leur annoncer son heureuse foi*tane et g^ê^^^ 
leur amitié. 

Tandis que les ambassadem^s Vainques partent P^^^ 
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eoars ëtmngires, vojons quel était le CAraetère ^( la famille 
da nonveatt prioee, Constantin II BraneoTann A tonjoors été 
Tami de la splendear, de Të^rlat et de tout ce qni éblonit les 
jeux du THigairo. Voulant se donner de )a pins ancienne fa- 
mille de la Yalachié^ il fit rédiger par Radn Greceana nn 
gros volume composé k grands frais pour rendre publiques Phis- 
toire dé sa vie et sa généalogie. Il s'est fait connaître en 
Bnrepe sous trois noms à la fois: il s'est fait nommer Basa- 
raba pareeque ce nom, porté par tant de grands princea était 
cher aux Valaques; il n'avait droit à ce nom que pareeque 
sa grand'mère était petite nièce du prince Mathieu I Basaraba. 
Il 8*esl fait appeler aussi Cantacuzène, pareeque ce nom était 
connu en Europe, et comme celui des Empereurs de Bjsanee 
de ce nom, et comme celui de Serblan IL II prétendait a?oir 
le droit de porter ce surnom, parcequ'il était neveu du feu 
prince Cantacuzène; mais la famille de Cantacuaène ayant fait 
des réclamations contre Tusurpation de son nom, le prince le 
quitta. Quant a son nom de Braucovanu, il l'a pris du village 
de Brancoveni qu'il hérita de son père. Sous le règne de 
MatUeu I, il y avait un boïar David au fils duquel, Preda, le 
prince donna en mariage sa nièce, petite fille de sa soeur. 
Preda, qui pour la dot de sa femme reçut le village deBran- 
covenu, domaine particulier de Mathieu I, fut tué par Mihne III; 
il laissa un fils nommé Mathieu qui, étant riche, épousa Hé- 
lène fille dn vieux Postelnîcu Constantin Cantacuzène. De ce 
mariage sortit Constantin II qni prit le nom de son village 
Brancoveni, lorsque Serbao II ordonna que chaque boïar prit 
un surnom durable et transmissible à ses descendants. Non 
content de cette etjmologie le prince en chercha une antre 
plus brillante a son nom de Brancovann ; il prétendit descendre 
des anciens Brancovich, despotes de Servie ^), pareeque Ma- 
xime Brancovich métropolitain de Sirmie, après la mort de 
son frère lannopol Paul Brancovich, ban de Temeswar s'était 
sauvé avec sa mère Angelie et ses frères en Yalacbie sous le 



1) Cantimir. t. 4, p, 106 et suiv. 
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règM de Rodo'phe-le-Cbuml* Go priaee leur doima db do- 
aaîae o& ils bâtirent «■ Tillage que les ValnqHes aornaèttit 
Bnmeofeiiiy ^est^à-^dire TÎllege des fils de Branca, iiarceqBe 
en Semea BnuicoTick signifie fils de Brancu* Mnxineybâtii 
une église qui existe encore anjonrd^hni: après la prise è 
Teseswar par les Turcs, les antres descendants da bas lii- 
aopol se sauvèrent ansst dans le village dn nëtrepolitoia de 
Sinnie; pins tard ils oommenoèrent a ^e nommer BrascefciL 
Comme le Tillage de Brancoveni doYint la domaine de Cob- 
stantin II, il prétendit aussi, lui, descendre des andens Bruh 
cotieii ^). 

Les commencements du règne de Constantin II tiebnui 
qu'une suite de jours heureux. Les Turrs, étant en ^pnt^ 
UTOc les Impériaux et craignant que les Valaques ne 8€ joig- 
nissent aux ennemis, s'empressèrent d'approuver le cbeixdes 
boïars; le 2 novembre 1688 Braneovann reçut les issignesde 
la principauté. L'ambassade qui avait été envojée à Viesie, 
avait rencontré encore en route les députés de Serban II, Iw 
avait fait connaître l'élection du nouveau prince, et Tordre de 
celui-^ d'aller à Vienne seulement pour notifier a Leopeid I 
Tavénément au trône de Constantin II Brancovanu, nais de 
ne parler en rien de la soumission de la Valachie doiiils 
avaient été chargés par le feu prince. La cour de ViciBe 
après avoir reçu en audience les Valaques, les congédia a^^ 
son ministre Csaki chargé d'aller k Bucarest et de tàeler de 
gagner Braneovann aux intérêts du cabinet de VieoDe. V^ 
Bâlâceanu, gendre de Serban II, mëeontent du dioix des boîArS) 
refusa de reconnaître le nouveau Yoêvode pour son naître) ^^ 

resta en Transylvanie. Csaki arec les antres députés alla * 

• 

Bucarest ; le prince le traita avec de grands bonnears; D^^ 
pour le moment ne se montra pas disposé à se déclarer oo- 
vertement pour PEmpereur. Csaki, peu satisfait des pronesses 
de Braneovann, conseilla à son cabinet Toccapation de h V^ 
lachie par les Impériaux >), d'autant plus que la guerre aT»< 



1) Phottno, t. % p. 277. — 2) Engel, p. 336. 
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déjà été iédêiée h ki Tarqiii«9 et que les armées inpériales 
ameot été Tictorieuses dans plusiears baUiilles. Le nouYeau 
Sallan Saleimaii II se voyant vainca et hors d*état de se dé- 
fendre, dejDaoda la paix* LéopoM I y mit les conditions 8iii«- 
rantes. yfie veux avoir, dit-ii le rojaame de Hongrie avec 
les provinces qni sont de son ressort; savoir TEsdavonie, la 
Croatie, la Bosnie, la Servie, la Bolgarie et la Transylvanie. 
„Foar ce qui est de la Moldavie et de la Yalachie, elles 
^resteront libres," Les Polonais d'an antre cdté demandaient 
qu'on leur cédât la Crimée, la Moldavie, la Yalachie et tous 
les pays qui s'étendent des deux côtés du Niester jusqu'au 
Danube. „I1 n'y a point de doute, dit Cantimir, que la Porte 
,,anrait passé par tout ce que les ennemis auraient voulu, et 
„que la paix aurait été faite, si le Très-Chrétien Soleil n'eut 
„communiqué un rayon de sa lumière au pâle Croissant.*' 
Louis Xiy déclara la guerre h l'empereur d^Allemagne qui se 
vit forcé de partager ses années sur le Rhin et sur le Da- 
nube. Le Sultan se Toyant secouru retira ses propositions de 
paix et continua la guerre i). Le Grand Visir ordonna à 
Brancovanu de se préparer pour la guerre, et comme il avait 
appris que les Impériaux excités par Balâceanu voulaient s'em- 
parer de George iils de Serban II pour le mettre sur le trdne 
de la Valachie» il expédia Tordre k Constantin 11 de lui en- 
voyer cet enfant à peine âgé de huit ans, ainsi que ses tré- 
sors. Brancovanu profitant de cette nouvelle envoya aussitôt 
cinquante soldats pour garder la princesse douairière dans le 
monastère de Cotroceni où elle était allée faire quelques au- 
mônes en mémoire de son mari. Le prince qui était monté 
sur le trône par un régidde et par un parricide à la fois^ 
comptait le manque de reconnaissance pour rien; il fit déclarer 
k la princesse que les Turcs l'avaient demandée, elle et son 
enfant k Constantinople, et que pour les détourner de ce pro- 
jet, il avait dd payer 150,000 piastres ou trois cents bourses 2)« 
La princesse craignant le voyage de Constantinople paya là 



1) Cantimir, t. 4, p. 22 etc. — 2) Del Cbiaro p. 151, * 
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Mflitte qae Braiicoy«Dii eoiploja pour ses Mrignes diplona- 
tlqoes; elle et son fils se retirèrent a DrâgAnesri d'où elle érrivii 
à son gendre Bàlâceann de venir la dëlifrer des maios de 
l'âssassin de son mari ^)« L*Aga BalAceann parvint à penoider 
le maqi^fe de Bade, généralissime des Inpërîaiix k eotrer 
en Valachie* Le nargrafe après s'être emparé de Ceneti, 
malgré les prières de Constantin II, donna le eomnaiideneit 
de ses troupes an général Hftnsler, et partit ea 1689 poBf 
Vienne. Le nonvean général, conseillé par Bâlaceaaa, mit 
tout en usage pour s'emparer de la principauté; il ^mùû 
avee yigueur son projet, et en peu de tems 8*empamaTecfcnit 
mille Impériaux de Tîrgoviste, et de Bucarest où la pes^ f^- 
sait de ravages terribles ; de là il envoya un détadienest qm 
alla à Dràgânesci prendre la princesse Marie et ses enfus^ 
et les conduisit en sûreté à Cronstadt en Transjlvaaie. 

A rapproche des Impériaux Constantin II, après av«ir 
nommé une régence par intérim, s^tait sauvé de Bucarest! 
Rusdschuk; là il s'occupa à rassembler une armée toroo-Ti- 
laque, et k donner avis au Sullau de l'entrée des ennemiâ ei 
Talacliie. 

Les Impériaux auraient pu se consolider dans la pnoci- 
pauté, s'ils avaient su s'attirer l'esprit et l'affection des habi- 
tants, par une conduite modérée et en défendant aox troupe 
le pillage et les antres excès; mais loin de punir les som^ 
qui se rendaient coupables de toutes sortes de deprédatio>s, 
les chefs ordonnèrent de nouveaux impôts en argent et eo pi^ 
visions de bouche. Aussi après l'entrée de Hfiusier daos d^ 
carest, aucun boïàr important n'j vint reconnaître le gourer- 
nement impérial; au contraire, tons les employés et les an 
boïars se sauvèrent kRnsdsdiuk près de leur prince. H»^ 
se voyant dans un pajsennnemi, où les habitants étaient cao 

lui, et ayant reçu de nouvelles que Constantin II t^^^ 
une armée considérable, tâcha de gagner le VoëTode a i^ 
de grandes promesses, et lui demanda une audience. 



1) Engel, p. 333 et sniv. 
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covaaa, aprte 9n afoir raça ^approbation dv Capidjf BaseM 
CiMlU-Aga, y eoasontit. L'entrewo ont Keo i Drâgânead, 
mais ni Tna ai l*aatro ne partiarent a se persuader; tis se 
qnitièreat saas aTotr rien rondo. A peine le Yoê? ode de Va- 
ladifo arait-il quitté le général impérial qu'il apprit qne le 
chan des Tartares, le Sultan Kalgha était anx frontières do 
la priacipaaté, et qu'il venait pour ea chasser les ennemis. 
Hftnsler, prévénn et prié par Brancorann, quitta Bucarest et 
86 dirigea avee son armée Tora les Carpates; c'est pourquoi 
on soup^ae que Brancotann avait eonelu avec Hftnsler un 
traité secret dans rentreTue de DrAganesci. Le chan des Tar- 
tares ayant été prié d'épargner . les Valaqnes, innocents de 
Ventrée des Impériaux, se coatenta dVnvoyer un petit détache- 
ment, auquel s'attachèrent aussi quelques troupes yalaques, k 
la poursuite des Impériaux; ceux-ci ajant passé les montagnes 
à leur approche, le ehan fêté et enrichi par Constantin II, quitta 
la Yaiachie sans la dévaster, chose bien rare chez les Tar- 
tares. Ces événémens eurent lieu dans l*aatomne de 1689. 
Après la retraire du Sultan Kalgha, Brancovann retourna k 
Bucarest, rendit des actions de grâce an Tout-Puissant de 
rév&ruation des ennemis, et profita de la tranquillité dont le 
liays jouit pendant Thiver, pour rappeler le peuple qui s'était 
sauvé dans les montagnes et dans les forêts, pour bâtir le ma- 
gnifique monastère de Horeau dans les environs de l*Ohu, et 
on palais superbe sur des piloris. 

Avec le printeœs de 1600 les hostilités recommencèrent 
entre les Turcs et les Impériaux. Emeric, comte de TSkdli, 
le fameux chef des rebelles hongrois, lequel depuis huit ans, 
protégé par la Porte avait combattu avec plus on moins de 
succès contre les généraux autrichiens, fut destiné par le SnU 
tan è loi servir dlnstniment pour se venger des Impériaux de 
leur invasion en Yalacliie. Il fut nommé prince de TransjU 
vanie, et le Serdar Tsi*herkes Ahmed, le chan des Tartares 
et Constantin II furent chargés de le mettre sur le trêne k 
force armée. Les iroupes turoo-tartares entrèrent avec Tôkëii 
dans la principauté de Brancovanu; les s<Mats valaqufs ang- 

22 



S38 

«If attrait kê fofce» toii|«M, eniui oa 9» dirigea vm les C«r- 
^ates, 1^ gr«N nattre A*m«iefi Ceniifii, cfmian<M IatmI- 
giii4e forte de deux siUe cmmUm 4*élite se iréseiito deTiit 
le pABsaf e de Tênhoiwg avec me t^ célérité i|B'aMn des 
avaat-pcistea eanenis ne pot e» éelmpiler; près de TddMarg 
cepeadaat les Allenaads a^éliveat fortifiés ea délnùwt les 
iMissages eu es les oGcapaat avec da eaaon. BsaacevMia <|w 
avait peur geidea daas ses treupes, Ws babilaDts mène des 
Carpates, panrint k treaver aa passage iaorwpe. Pmvanac 
les diffieolt^s ipie présentait ce pasaa^e, es^iae»esi élroil, 
davgeren et eotooré de rankfrB et de prédpieed^ hfÔBt» de 
ValaeUe exécuta «ne èpératioa adaûréa de toie» Ub P^ ^^ 
Tart; il U «eapes de graads arbres, et j àtlela des rhnan; 
les soldats iiKStttèreat spr les troues, et les chevaux Mb^ ^ 
ea marehe. Les brandies qui s*ji(tadMiieot aux bnifiSOB^, ai» 
fontes des rochers, firent que les chef aux et les h9iBBe»p^' 
sèrcint heureusement des rochers et des mon(s élevés. C<^ ^ 
fut qpie lorsque les troupes forent arrivées dans lespl«B<s^ 
Cernesci qu'elles virent les dangers et les difficultés qo'<^l^^ 
avaient anrmontés. Il follait se résoudre h ooniMtr<i; '^ '^ 
aurait plus d'autre moyen; derrièie il y avait les moatap« 
escarpées qui prëseoUiient encore pins de difficultés â moBter 
qnCà descendre; devsnt, il j avait TarAée ennemie en(a«^ 
de baUille. A dix heures du matin, le 21 aoAtl690, !««'<»' 
bat s'engagea; après une demi heure d'i»o lutte 8aog(•Bt^ 
victoire fot remportée par le$ Tares et leurs alliés. U "'/ ^^ 
que. fort peu d'Impériaux qui échappèrent k la mert. I^^| 
le marquis Doria et dix-huit officiers furent (aUs pri«^>^^'^' 
vingt deux drapeaux tombèrent entre ks mains des vaio<lB 
Les généraux Notthfem, BalAceann, Télekjr trottvèrentaneiD^^ 
glorieuse, sur le champ de bataille. Le prince de V4«> 
ternit ses lauriers, en commiettaaf une cruauté inutile « ^ 
digue d*un homme civili«»é; il fit empaler devanàsa^^^ 
tête de ^Âlaceanu; quelques jours après ayant i«cee>>^ 
même qu'il avait commis nue action cruelle,, tl envejra>« 
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du bo!«r vahifae k BocAretl, où on ronferra «yce é» fraiiAi 
liMMieoiv. 

AprèS' U victoire de Cernesci, Tttkôli fat dééaré à On»- 
sfto, Yoèvode de TraosjlTHaie ; après la céi^moDle da eaei^ 
Braocovaiia reteorBa en yaiat*hi(% oA bietilèl il reçut dn Sot- 
tan on manieau d'hoonear posr la bataille qu'il avait gsagvée 
sur les Impériaux. 

Tikdli ne resta pas longtems sur le trône; les Turcs et 
sa JactÎMi furent obligés k l'approche des Impériaux vtctoriaux, 
de se sauver en Valachie oà les soldais de rEx-Voêvode de 
Transylvanie, commirent aille dévastations, malgré l'amitié qui 
régaait entre Brancovanu et TSkdIi. Constantin 11, irrité fit 
massacrer une partie de ces brigands par ses troupes, le reste 
se aailva avec iear prince à Belgrade auprès du Grand Visir. 

Pendant les années 1691 et 1692 Brancovanu n'eut au- 
cune guerre intérieure ài faire, mais pour cela il ne resta pas 
en paix. En 1691 la Yalacbie fut tourmentée d*nne gran<le 
famine à cause des sauterelles qui ravagèrent toutes les mois^ 
sons; et dans Tbiver de 169|, le prince eut à se mettre en 
^arde contre une conjliration paissante, tramée contre lui 
Stoïcs, boïar Vainque, ennemi de Branrovanu et des Cantac»'* 
zène, parvint à se saufer de la Transjivanie oâ il se tenail, 
en Moldavie ; la^ après s'être uni avec quelques autres Yâlaqncfë 
et avec Constantin Cantimir, prince de Moldavie, il,, arcuàa près 
de la Porte Constantin II, d'une alliance secrète «vee l'erope- 
reur d'Allemagne., Le divan qui avait plusieurs • preuves de 
la fausseté de. cette accusation, envovji les ncmsateurs Ix hmm^ 
eovanu i|ui les fit juger par les tribunaux de Bucarest. Ife 
furent trouvés coupables; comme tels, Stoïea fut décapité dans 
la capitafe, un nuire conjuré, Preda Prdrocèanu a Russi ée 
Vedi^, d*autres en plus grand nombre, furent envoyés aux tra- 
vaux, forcés. 

Constantin 11 passa k'S années 1693 et 1694 tantôt dans 
iine paix absolue, tantôt d«in9 des prépanitifs de gaierre qui 
cependant' n'éclata pas* Il emploja ces deux' aunées k bâtir 
k Tirgoviste un' palais .donf il prit posseseies le 15 août 1694^ 

22* 
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et à bire de celte âBrienne fille àe noiiTeiia h mpitele k lu 
V«liicliie. Il ent soin «nssi d'uYoir tonjonrs me «sseï grande 
Année sor pied, pour Atre en garde contre les Impériaox qai, 
Boilres de U Transylvanie, ponvaient k cliHi|ne monent pé- 
nélrer dans sa prinripanlé. Il employa une partie de 1093 à 
TÎsiter aussi différents lienx mémorables de la Valaebie, sortoot 
le monastf^re de Bistrizza, révôché de Rtmnicu, et le cioiire 
Monoxyle (de non lemnu). Une légende dit qne daas Teadroit 
où est sitaé ce cloitre, on avait trouvé dans les anciens iem, 
limage d'nne Vierge snr an arbre. Les babitaos di^s mirons 
prirent cette image et la condnisirent dans nne église voisine; 
pendant la nuit Fimage miraculense dispamt, et le kfiil«B«"i 
on la retrouva de nonrean sur Tarbre. On prit alors le parti 
de bâtir nne église a l'endi^oit de Tarbre, et depuis) lors IHnage 
ne quitta plus sa place. 

En 1692 et 1693 Brancovanu avait marié aussi denx de 
ses filles, Tune SUnca au Beyzadé Radu fils d'Elias, exprioee 
de Moldavie, et Pautre Marie à Constantin Dnca qui saccM* 
il Constantin Cantimir sur le tr6oe moldave. Dans féié ^ 
1694, la tranquillité dont la ValaHiie jouissait depuis qoelqii« 
tems fut sur le point d'être détruite par les Tartares qoi, so«s 
le prétexte d'entrer en Transylvanie, parurent sur les froBt»*^"*^' 
A cette nouvelle les hHbîtants abandonnèrent les sém\^ 
qu'il était tems de moissonner et se réfugièrent dans les ff^»' 
tagnes et dans les forêts. Toutes les semailles se gMtèrcn^ 
et le commerce en souffrit beaucoup. A force d^argeot qo 
envoya au rban, Brancovann empêcha les Tartares d'*»*^' 
dans la principauté. Après leur éloignement, le prince ti« '*" 
laehie envoya dans le mois d'octobre une députation à An 
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nople: elle partait des plaintes au Sultan sur la nkisere 
avait été réduite la principauté ii cause des invasions coni^ 
nuelles des Tartares; h ces plaintes les députés ajoulèrenl e<^ '^ 
de la prise en possession d'une partie du pays p»f '^^ '^^ 
4e Br&ïla, lesquels depuis quelques années agrandissaient 
les jours leurs biens territoriaux, en éloifjpnant de pln^ ^^ ^ 
leurs frontiéaes au détriment 4es Vabiqoes. Un Capidji ^^' 
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fut fDTojé par l« Sultan en Vuliichie: il n*phiçA, i lu siili«* 
fiictioii de Britncovanu, les termes des frontières romme elles 
l'étiiîeiit, en 1544 do tenis de Rodolphe IX. 

Mais la grande occupation de Constantin II pendant les 
années 1692, 1693 et 1694, était pondant la plus sécrète; 
toat en fesant semblant d*être entièrement déiroaé à la Porte, 
il travaillait de toutes ses forces à s*atfin[*r la faveur du ca« 
binet de Vienne. Bn 1691 il se prévalut pn;s de Léopold 1 
da massacre des soldats de Tiikôli en Valacbie, et en 1692 
et 1693, lorsqu'il reçut Tordre du Grand Vlsir de rassembler 
des troupes pour tâcher de chasser les Impériaux de la Tran- 
sylvanie, il y rapporta tant de difficultés et de lenteurs que 
cet ordre ne fut pas exécuté. Il fut cependant obligé de 
mettre un camp à Pitesci près des Carpates, mais ce camp 
était établi pour protéger la Transjrlvanie plutôt que pour 
Tenvahir. Il était allé jusqu'il donner connaissance au cabinet 
de Vienne de toutes bs mesures prises dans le divan de Con* 
stantinople. L'empereur Léopold voulant lui montrer sa re-- 
rennaissance pour tous ces services secrets mais importants, 
lai donna le 30 janvier 1695 un diplôme par lequel il le re- 
ronnaissait lui et ses descendants pour princes du Saint Em- 
pire Romain. Brancovann reçut ces titres, mais ne s'en servit 
l»as; car ils auniicnt dévoilé sa conduite, et il avait besoin de 
feindre encore longtems ^). 

La mort d*Ahmed II, arrivée le 7 janvier 1695, et l'a- 
Ténément au trône de Mustafa II, allait obliger Constantin II 
à sortir de sa conduite équivoque: le nouveau Sultan, dès qu*if 
fut maître de l*empire, désapprouva par un Cbattischérif la 
conduite molle et voluptueuse de ses prédécesseurs, et déclara 
qu'il était daàs Tintention de reconquérir les pays dont les 
Chrétiens s'étaient emparés. „Dès aujourd'hui, dit-il, les jeux, 
„1es plaisirs, le repos nous sont défendus ^)." Il déclara la 
guerre aux Impériaux et l'armée turque se mit aussitôt en 
nardie. Constantin 11 reçut Tordre de rassembler ses troupes» 

I) Engel, Gescb. der Wal. p. 342 et suiv. et v. Uammer, t. 3, 
p. 841 - S) v. Hammer, t. 3, p. 874. 
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d« les établir éuis qd eamp aux pitds ii«s Caïf aies, et de 
fafflifier la ville de Cladava; U MsUa peadaal loBgtems; mais 
effrayé par Tëoergie da aeaTeaa SuUan, il en décida k exé- 
cuter à de»! ees ordres. Il iJla en peraaaoe a CUdea, fit 
senblaat d'y eonmeneer les forlifieatioBs, ifaitta bie&tôt cette 
TÎIIe, et se rendit dans s«ia eamp des Carpiites eà il défit ks 
brigands sortis de la Transylvanie. Ayant exenfé les onires 
da Saltan ««tant qn1l le ponvait sans irriter rentre lai te 
diran de Consfantboplc, et le cabinet de Vienne, il se mit à 
parcoarir de nonveaa les districts de sa principantë, Tisltant 
les tribonanx, les prdfectares, reprimant les abus, etrherduiBt 
k dviliser son pays. Pendant ce tenis le Sultan aTiiWé6i< 
le 22 septembre 1695 les Impériaux k Logos on lev géné- 
ral, le chevalier Federico Veterani d'Urbina, le même qui avait 
occupé ta Valachie sous Serban II, trouva la noit Après 
cette victoire Mustafa II se prépara à retourner à Nieopoiis; 
Brancovann dut aller à sa rencontre, et prendre le f»aiBA>- 
demeot de Pavant-garde turque. Arrivé à Turon, où le Sul- 
tan 6*embarqua pour Nicopolis, Constantin II fut de nooTf» 
confirmé prince de Yalachie, et obtint la permission de retonrner 
daajs sa capitale. Ne laissant passer antune oct*asioB pow 
s*attirpr de plus en plus la faveur de Léopold I , il *^^^ * 
Turnu quelques Allehiands, faits prisonniers par les Tarrs, et 
les envoya sans rançon à Vienne. 

La Valarhie jouit d*un oonrt repos, jusqu'au printeos ^^ 
1696; mais dans le mois de février de celte année les Torts 
se préparèrent de nouveau pour la guerre; le 10 février Con- 
stantin II reçut Tordre de réunir dans le pins court délai pos* 
sible, du blé, des bétes de trait, des boeufs, des brebis, d<i 
beurre, dans une quantité suffisiinte pour nourrir toute r«riBée 
turque. La malheureuse Valarhie devait fournir ii elle senle 
tontes ces provisions, car la Moldavie avait été eatîcroment ^*- 
v^stée par les Polonais, et la Transylvanie était an peov'|^ 
des Impériaux. Ces vivres étaient déjà rassemblés le 1^"^'' 
mais ils n^* furent pas demandés, l'armée turque s'élant diri- 
gée vers Belgrade qui était i^enacée par les AlleiMn<^^« 



343 

PeMJMit k» «MéM 16M^ 1607 et MltSiii V«I«U«.miH 
dans «B dtmi éM de |Niix H de guerre. BrattcoTftMi |iaa0a 
toni ce lems a rassembler dta troopes, à les eoagddier de 
nouveau, à bâtir des «Hmaalères et des béfiUaax, et ett fesaai 
traduire la bible et composer l'bistotre de son règne par son 
Graud Logotkdte Rada de Greoeaiii. 

La Turquie de même avait été peadaut ces trois aaaëes, 
avec Tempecenr d'Allemagne, tantôt en demi guerre, tJint^i en 
demi puix* Le 26 janTier 1699 fut* enfin signée la boMoée 
paix de Karlowits, à laquelle avait pris tant de part le fameux 
draguman de la Porte, Alexandre Maurocordate. Ce traité dé*- 
darait la Valachie province turque, et la Transylvanie, une 
IprtncipaBté impériale. Après c<*tte paix Brancoranu envoja a 
Constantinoplè des députés pour demander une diminution de 
rimpèt, parceque la Yalaekie, quoiqu'elle eut été accablée par 
Ja peste et lu famine, avait pajé en 1698 un impât trois fois 
I»lu9 grand qu'elle ne le devait, si on j comptait les grandes 
provisions qu'elle avait fournies il Tannée turque. Le Sultan 
se montra généreux et juste; il exempta la principauté de tout 
tribut pendant deux ans, et accorda à Braneovanu la princi- 
|iauté à vie. Ces deux bienfaits remplirent Constiwtin II de 
joie; deux deeès qui arrivèrent dans sa famille changèrent en 
chagrin cette allégresse causée par deux heureux événement. 
Sa mère Stanca mourut le 10 février, et la mort de son gendre 
Srarlate vint redoubler ses. douleurs et augmenter 9es ennemis. 
Brancovanu avait donné sa fille Hélène on mariage k Scarlate 
ou Charles, fils d'Alexandre Maurocordato pour attirer dans 
son parti le dragoman de la Porte. La mort de son gendre 
arrivée a Tirgoviste le 28 juillet 1699, après un mariage 
stérile qui dura un an et demi, brisa les liens de parenté et 
d'amitié entre la famille de Brancovanu et celle de Maurocor- 
dato; le. dragoman de la Porte redevint Pennemi acharné du 
prince de Valachie. Ces deux décès furent suivis de plusieurs 
autres malheurs ponr Branrovanu. Bn 1700, les boïars et les 
marèhands, mécontents de ce que le prince passait six mois 
de Panaée à Tirgoviste,. et six mois ii Bucarest, et que par 
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c» mùjen ih Htimà oUtgës t$mr des ■bimm èttslesfax 
résidences, de ce qa'ii était extréneneiit sétere eiten een 
^i ddssMissaieftt à ces ordree^ et de ce qu'il «Tait tone b 
plopiiii des digaitéi «ox Castaciisèncs et a leara ciéatnies, 
tranèrent «ne conjnnitios dest les iiis s^étesdaieiit ea M4- 
darie et a ConsCantiaople et déni le premier dief ëtaiibbqitf 
Talaqae Dmnilrasscu Corbanii. Braneo?anii ayant décmifeit le 
complot, en lit enfermer les chefs. Ceox qni échappèreit par- 
Yinrent à obtenir de la* Porte Pordre an prince de Yalacbie 
d'enTOjer a Constantinople les conjorés. Cenx-ci se mirent 
en ronte et on leur anrait peut-être accordé la dëpesilÎM de 
Constantin II, s*il n*a¥ait pas reçu du Sultan le cnti'oiin 
que les boiars mécontents retournassent eu Valachie, wa èser 
se présenter dans la capitale de la Turquie. La iM|j«>^ 
fut étouffée, mais elle roula au pays trois cents niiHe ^^ 
employées à corrompre les membres du Di?an lun% 

De nouTeau tranquille, Brancovanu Toulut établir eil7N 

un nouvel ordre dans son système financier. Les impôts étaiett 

irrégulièrement payés k cause des exigences irrégnli^i^ des 

Turcs. Les paysans psiyaient quelquefois d'avance h sonne 

des contributions de trois années. L'assemblée gésëmle que 

Constantin II ronvoqua, décréta que l'on dresserait ose iiste 

des biens, et des villages, que Ton partagerait les impétedV 

près le système territorial, et que dorénavant les contributif 

seraient payées quatre fols Tannée, par quarts on sferUri* 

Cette heureuse réforme no dura pas longtems; Is Gn^^^ 

sir s'y opposa en demandant dans le plus court debii bd ^ 

but de huit mille bourses ou de quatre millions de pi«><'^' 

Celte exigence exorbitante réduisit au désespoir le ^'^ ^ 

les boïars. Ne pouvant réclamer contre cet abns, les «f*** * 

la main, ils se ruinèrent et payèrent. Ce n'était pas toat; dix 

jours après le Voêvode reçut Tordre d*aller en personoe ao s^ 

cours des Tartares contre les Cosaf|aes Nogaïé. Da»» ^^ ^' 

reils cas , Brancovanu mettait en usage la sage mx%i^ "^ 

suivre les ordres qu'un lui avait donnés , mais sus»' ^^ '^ 

aussi lentement que possible. A peine s'étaitnl mis es r»»^^' 
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qu'il re^at us rMlr*«rire île CoBstaotinoplt^ «ft Ton vit llfl». 
lilUé de 8oa dépiirt. De retour m Bacarest il fàt neMiié pm ^ 
la Porte, médiateur entre les belars Talaqnes et leur prince 
Coaetaefiu Dacu, Quoique le Voèvode de MoldaTie fut sou 
geadre^ il se montra impartial, et craignant que Dnca ne tuât 
les fceSars 8*ils retournaient dans leurs terres, il parvint, après 
avoir dépensé beaucoup d'argent, a obtenir du Sultan la per- 
mission q«e ces nobles Moldaves restassent en Valachie, Son 
crédit s'était augmenté près de la Porte, néanmoins il n'était 
pas épargné; les ministres turrs étant trop avides. Le 20 
septembre 1702, un Capidji-Bascbi arriva à Bucarest, deman* 
dant le paiement du tribut de tonte Tannée prochaine. Le 
prince vida ses caisses, et le 14 décembre l'argent était à 
Conslaatinople !)• Mais nu grand orage se tramait contre 
lui dans la capitale de la Turquie, Brancovanu avait dans la 
personne de Maurocordato un ennemi irréconciliable. Jurant 
de le detréner, celui-ci s'était uni avec le Grand-Visir Ramî» 
Le second écnjer de la Porte Selimaga parut tont-a-coup dans 
le mois d'avril 1703, dans Bucarest, avec un ordre au Prince ' 
de se rendre il Andrinople, pour y prêter serment au Sultan. 
Brancovanu feignit d*avoir la fièvre; cette fièvre et Pérésipèle 
qui en fut la suite, furent la cause ou le prétexte du retard 
de son vojage. Ne pouvant plus rester à Bucarest, sans se 
compromettre, il partit enfin; mais tout en se mettant en route 
il envoja bue députation au Sultan pour en obtenir la permis- 
sion de rester dans sa principauté. Son médecin Pilarino, mo- 
dérait les cris de récujer Selimaga qui voulait qu'on voyageât 
avec la plus grande célérité, en l'assurant que s^il voulait que 
le prince arrivât en vie k Andrinople, il devait voyager le plus 
lentement possible. Malgré l'intervention de ses amis de Con- 
nlantinople, du Muiti FeisuUah, du Silihdar Ali de Tschorli et 
de Hasan, beau -frère du Grand- Vi^ir, Tonlre du vojage de - 
Brancovanu ne fut pas retiré ; après que le prince de Valachie 
eut mis plus d'un mois a faire le chemin de Bucarest k An- 



1) Engel, Gescbkbte der Wallacheî, depuis p. ai7 jusqu'à 359. 
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drittopie, Il arriva eofia aa vfllage d^ArandlkSi, W 28 mi. 
4ii8^M qu'il y eut planté scfs testes, Mann^Mréiiito son en- 
nemi vint le visiter; le Yodvode le Te«ot fttee 4e giiiii^koB> 
veurs; il parvint même à se le rendre favorable en lui îtm\ 
^sent d'nnc foarmre preneuse de libelitie, d'an cheTal ri- 
chement harnaelié , et de mille daeats. Avec le dragMAo de 
la Porte il traMa aussi dn Iribnt de la prîneipiittlé, qui jo$- 
qu'alors avait été légalement de deux cent soi;caBte'dlx boars», 
ou de 1 35,000 piastres ; il ne Tavait .été i}tfe de tm , car la 
Valaehie payait bien plus, comme en 1701 où elle deloa quatre 
millions de piastres. Le Grand -Vîsir demandai p«or i*ay^ 
vir 270,000 piastres et s'engageait à ne rien ^i^ àt p'o^ 
Apr^s quelques refus Braneovanu consentit enin k Ammf as* 
nnelleraent un tribut de 500 bourses oade2dO,000'|»ia8tre»^). 
Rami, le Graod Yisir, voyant que tous les faiioris da SaltaB 
étaient favorables au prince de Vftlaehie, et que de ce nonlirt' 
était même Alexandre Maurocordato, cessa ses poiirsnif«», ^ 
l'espoir que le Yoëvode, en restant plus longteins sar le tr^pe 
augmenterait considëraMement le trésor, et qu'alors il aorfvi 
un plus riche butin à faire. Le 9 juin 1703 il re^ot nm^ 
grands honneurs Braneovanu qui le lô du même meis, ']^ 
du divan, parut en graude pompe devant le Sultaa. Mosteitl^ 
le reconnut prince à vie, le fit revêtir d'un caflan impérial) ^ 
orner sa ièie de la enca des Janissaires. Le 26 joto, (^' 
stanlin II partit d'AndrinopIe, et le 11 jnillet it était ùem- 
yemk dans Bucarest où il fit célébrer son arrivée par de fêles 
magniâques. 

De retour dans ses états, Braneovanu jouit des plaisirs «< 
ta, paix et de la tranquillité publique; il profita de ee teo» 
heureux pour marier ses fils et ses filles; le bonheur seiubii*' 
s'être ûxé k son chevet; car il possédait tous les Ifl^s '•* 
cette vie; il étwt ridie, bien portant, estimé, avait quati*"* 
et sept filles quj fesaient l'ornement de sa vieillesse; ^^^^ \ 
était, comme dit Pholjno, le seul heureux de son sièele« SodsIb' 



1) v. Haouucr t« 4, p^ dât 
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loi les gaerfes ceasère»!, tft diteanie ne s^éleva ^Its entre Us 
boïars, et le pàj% se rétaidil dt ses pUûes; TiAondanee reg» 
naît dans toule In princi^oié, le rommerce et les aria florin^ 
snâeni sens son règne. Un sent snlid venait ^(ndqnefois o|i-> 
senrar le front de Constiantio II. Quand il se ni|ipelnît le 
voyage qn'il Avait feit à Andrinopie il frémissait; l'idée que 
ce voyage ponrrait e)M»re arriva, s'empara tellement de ses 
esprîta, qn'il se décida plus que jamais a se soustraire kTan- 
ton té etlomane. Les cbangemens coatinnels des Grands^-Yi- 
sirs h Constantinople, le contraigtoaient en quelque manière k 
prendre le parti des Chrétiens; car la nomination de diaque 
premier ministre entraînait le prince dans de nouvelles et fortes 
dépenses. A peine Brancovianu s'était-il attiré la faveur dt 
Mnslafa II el du Grand- Visir Bami, que le Sultab et le mi- 
nistre fureni déposés, et Ahmed 111 monta sor le tr<(ne. Aus- 
sitôt Après cette révolution qui venait de donner k TEmpire 
Ottoman un nouveau maifre^ la famUle de Cà^Umir promit, 
dans I hiver de 1703 à 1704, de grandes sommes à TAga des 
Janissaires Tsrhaiik, s'il parvenait a détrôner Brancovann. Le 
prince de Yalachie instruit par ses agens de Constantinople^ 
détourna à force d'argent le danger; il 6sâ même demander 
au Sultnn la diminution du tribut augmenté par le Grand-Yi^ 
sir Rami. Ahmed 1 II ^ qui au commencement de son règne 
voulait se concilier tous les esprits, envoya un firman lequel 
portait que „ie Sultan s'étant convaincu qu'il était impossthie 
.,à la priocipaufé de pajer plus que l'ancien tribut, daignait 
dans sa haute clémence supprimer ce qui avait été augmenté 
par Rami, et ordonner que les Vainques ne payassent ài l'a* 
venir que 270 liourses." A peine ce fimian étaii*-il dans les- 
mains du prince, qu'un courrier vint annoncer la ruine da 
Graud-Yisir et de TAga des Janissaires, et la uomioatimi de 
Hasan-Pascha, beau- frère du Sultan au Grand-Yisiriat. Ce- 
lui-'d suivit une toute autre route que son prédéeesseur ; k 
peine monté sur les niari*hes du trâne, il demanda à Branco- 
vann un surcroît au tribut de 168,000 piastres. Le prince put 
i\ grande peine obtenir la remission de soixante mille pias- 
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lf«s; M dol ipayer leB autrm coiiliMt mile, iost e> miudissut 
ravariee 4ie Hasaa-Fasdia. A peine ce Grand-Visir avait-il 
été appaisé, qu'il fut défioflé: Ahmed KalaiK fut nommé li m 
place* Le Yeëvode de Yaladiie poar gaisser ce ooaTeaa ai^ 
Bistre dat sacrifier eaeere ceat mille piastres; mms à peiie 
trois mois éUieat*ils passés que Kalaili Ait précipité; le Sol- 
taa nomma à sa place Mohammed Baliadji, c'est-à-dire le for- 
geron, homme rasé mais généreux. Celui-ci reçat le 25 i^ 
cembre 1704 les presens de Constantin H et promit d'aToirdn 
soins paternels de la Valadiie. 

Les relations entre le cabinet de Vienne et le prioee de 
Valachie aTaient été extrêmement affuiblies parlafiaixtfeKAr- 
lowits; BranooTana najant plus rien k espérer da cètéèesla- 
périaux qui, par le traité mentionné, se démettaient de toates 
leurs prétentions sur la principanté, ne conserva pl«s *'•* 
Tienne qu'une correspondance yague et sans but. La mort de 
Léopold I arriTée le 5 mai 1705 y porta le dernier covp; ^ 
relatioB diplomatique cessa entre Bucarest et Vienne; Consta*' 
tin II tourna ses yeux vers un autre protecteur, vers Pi«n*' 
le-Grand , qui déjà commençait a se rendre reéeulable t» 

Turcs. 

Pendant le tcnis que dura le Grand -Tisiriat de BaltaV' 
jn^qu'au 3 mai 1706, Brancovanu s'occupa a dresser des re- 
glemens utiles pour l'administFalion intérieure, à visiter 
districts de sa principauté, et h marier au commencenei» 
1706 son fils aine Constantin avec la fille de r^li«nsoD a^- 
dave Baillis. Les joies de la noce lurent troubles par ^^^ 
gences inattendues du Grand-Visir qui ayant besoin d*»r^ 
pour vaincre ses ennemis, exigea du prince de Valm***» 
seulement la somme totale du tribut de 1706, mais eBeor«<^ 
avance de 116,000 piastres sur Tannée prochaine. ^P^ , 
grands débals, Brancovanu obtint vingt six mille piastres, 
reçut eu même tems Tordre réitéré d'envoyer à CoitstoB<'»*F 
le plus tét possible le reste de l'argent, il dut vider le ^ 
sor, faire des emprunts des boïars et des évcques, J^^^^ P * 
le tribut et les quatre vingt dix mille piastres -k comp^^ P 
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l'iiiiB^ 1707. CfêjMi f|M tes dMfg^s d'affmras 2i CmmIm-* 
tliiopli', l« graad éimjer Babga, le Stolaira C^iigln»lHi, et le 
mpitaine Sterie n'^toieot pas asses habiles, ils les reTei|«à, et 
«avoja k leur place le Siageni Michel, le Slelaica krga, et 
BOD gendre riatesdant de la liste rivile ea le Cânarassa lor-* 
dachi CressalescH. Araot qae les beïars rcMplarés k Cou- 
slantioople fussent retenniës en Vaiai*bîe, le prince reçnt le 
24 mai 1706 la ne»Telle que le 3 dn aiéme meis, le Grande 
Visir Baltadji a?ait ëtd déposé et que le SUihdar AU ils d'an 
barbier de Tschorli sTait recn le grand srean de Tempire Ot-» 
tenan. Ce Silihdar, ancien ami de Brancovann lors dn vojage 
de ce Voèrode k Andrinople, onb^ta ses amis dèa quHI se vit 
si près da trAne des Sultans; le iils da bArbier notiia au 
prince de ValachiCy son éléTation an Grand VIsiriat, et rien 
que ddins l'espace de quatre neis, depuis mai jusqu'en sep- 
tembre, il extorqua dn gouTemeroent vataque le tribut de 1706 
déjà paye, 220 bourses pour 1707, et plusieurs autres pté- 
sens qui lui furent envoyés par le prince. Ce Grand- Visir ren- 
dit cependant malgré lui un grand service aux Vainques; k la 
fia d'ao4t 1707 un Capidji Baselii arriva par ses ordres kBiftr 
carest portant un firman qui commandait k Constantin II de for- 
cer les Tnrc9 qui s'étaient établis ea Yalachie, à rentrer en 
Turque, de détruire leurs maisons et de s*euiparer de leurs 
troupeaux. Les Servions et les Bulgares qui avaient émigré 
dans la prindpauté, devaient être aussi contraints de retour- 
ner dans leurs pajs, pareeque les percepteurs des contributions 
de la rive droite du Danube sVtaient pfadnts de ces émignh- 
tiens qui tous les jours devenaieat plus nombreuses 0« Bra»- 
covanu fut bien content de pouvoir chasser de la Vaiachie les 
Turcs et de s'emparer de leurs biens; quani aux Bulgares et 
aux Serviens, il n'était pas disposé à laisser sortir de la prin- 
cipauté des gens aussi utiles et aussi laborieux; il se con- 
tenta de renvoyer deux mille cinq cents Bulgares pour trom- 
per les Turcs; nuiis fai plupart au nombre de dix a douas 
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■iHe dorent Mnteneiit qoilier les phtae» ei aller tféiMt to 
lis fwHtê ittMliigDeHfles de la Valndiie, où Us étnmti plos à 
emif«rt de la reeherrlie des Tores* Boeere anjoard^hui on 
irooTO «ox eof hroos de Piolesci plotteois villages qui ont de 
aens sIovms ^). 

Le gooteroemeol tore ajraot peot^étre déoeof ert eelte rase 
de Brancofaao, enreja bi'eDtèl après, on Aga ob yaUJe, 
poor demander le tribut total de 1706, ifoeiqoe le priooe à 
iéjik depeosé de eé tribot eeal rioqoante boorses peor envojier 
en 1707, eents ma^ns, deux cents charpentiers ^ deux mille 
enfriers (saiahori) et trais cent ctnqnante Toitures de (nis- 
pert piNir la ferttiication de Beoder* Brancovantf ètt ordon- 
ner de nooTeaox impèts: c'en était trop, il* ne safvait pk» que 
fiiire. Le pays était presque rainé, le tt*ésor vide, les espnts 
ddeeoragés. Tonjoors de l'argent, et rien qne de \arpnil 
Plos il en donnait, plus les Tores en demandiiieni 8e déci- 
dant enfin k se placer du rètë de Pîerre^le-Grand, ii soDpa 
aossi k d'aotres mojens ao cas qoe chea les Russes il oe trou- 
fat pas ce qu'il espéFait. L'argent quSl retirait de ses di- 
nuiines et de «sa liste citile et qui était emplojé josqo'ators «i bt- 
tir des édifices pieux fut placé secrètement sur diferse^; bafl- 
ques de Vienne, de Venise, de HoUande et d'Angreterre; c« 
aeoinies devaient lui assurer une existence eommode, ao f^ 
que le prince fnt chassé de la Valachie. La batoiiie Ae ?^^ 
tairo) arrivée le 8 juillet 1700, qui venait de placer U^^ 
ao rang des premières puissances de TEuropq et de H^ ^ 
dk Voltaire, a résulté la félicité du plus vaste eiiipir<^ ^ ^ 
tenre, ne laissa pas Brancovanu tarder plus leogtems. 
voya près du Cxar un ambassadeur nommé Darid, clpli^ 
on antre agent, Castriota 2). Un fraité secr0 fut eoD^tt «o^^ 
Pierre I et Constantin 11/ Le dernier ^'engageait, si b» *"^ 
venaient k son secours , à leur fournir des vivres f^nt 
Pannée) trente miHe hommes de troupes^ et k excilerJes 
gares et les Serviens k la révoHe. Le Ciar s'engAg^^*^ ^ 

I) Sulzer*s Transalpin. Dacîen U 2, p. 126 — 2) E»g«^' ^"^ 
der Wal. p. 396. 



r««Mlrt BiiMiOMrHWi i^nmce 4e Valiieliift, la principiuilé ia«r 
dé^udmd^ et H la prot^cer c«i(re toos ses ennemis. Le IraiU 
élADt cevclu, Pienre^e-Granil donon au Voevode Tordre de Si. 
André 0* 

SAr ftlars de TjiUîaBfe di» meaaniiie qui AUirait sur loi les 
jeux de rfinrepe étonna de son génie, ConsUntiu II devint 
impradeni, après avoir lonvoyé si sagement pendant vingt ans 
entre le divan do Consiaatinople et le cabinet de Vienn«é 
Braneovann pour ses correspondances secrètes avec les puis- 
sances oni^e|rfennes avait k son service nn gcaod. nombre de 
sécrélnires privés, italiens, turcs, grecs, latins, .allemands, po» 
lanain, ^russes; tona ces employés étaient sons l'inspection de 
son oncle Constantin . Cantaena^qs , cl^argé da minietèfe des 
nffiditts étrangèrt^s. Ce boïtir, dans sa veillesse, avait pris la 
défait de ne pas pouvoir garder le moindre secret; il racon« 
tait dans on jour de gatté, tons les projets, tonte la maniui 
lie k diplomatie de Brancovanu, et cependant, celui-ci ne fnt 
pus Asses sage pour Isi retirer sa confiance, A peine un cour-r 
rier était -il arrivé de Constantiuopie, que déjà les nouvelles 
qu il apportait étaient connues dans tons les. Ofirrefours de U 
ville: If s marcliands en parlaient k leurs correspondants d'Ai-^ 
l«nuigae^ et les jonroaax s'en emparaient à leur tour, en les 
datant doBncai^t. Les Turcs, cj^ûrent dans la suite, que testes 
ces noittvHles. étaient inscrites dans lvs> gsaettf^s par rordre 
mome du primée. La même IVgtlreté.do ^oniian«:e dans son 
ministre . des- affaires étrangères causa contre Braoqovann dos 
acrnsations enoore plus directes: Le prinea do Valavlûe «i^é-* 
lait tonjoars vm^^ré généreikX envers l^a Gantat'niipnee il lent* 
M$ik donné les plu» grandes chairg^is et lc^ avait combids do 
Imites sortes d'honneurs; néanmoins ii y avait quelque^ meni^ 
Inres 4n n^tte familte qui étaient, ses ennemis .acharnas,. et qnî 
B^altèndaiant qu'une bonnç oQca^ion pour se déitlarer contre lui; 
et, ce qui est remarquable ^c^sf qne les Cai«tacoj&^, qui 
étaiient ses amis, lui nuiront autiint on peutn^tre plus que ses 



l> Cantiniir, histoire de TEnipire OUoman, I. 4, p. 419, 
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eaaeaiis. Ses ttittwires étaital CMnlttiâs, et Miéd C«ita- 
coiène, le prenier peter les affaires ^Iraagères, le second |»oar 
la genrre et poar l'iaterienr. Toas deax etaieot dévoués m 
priaee, bmis iarapabies de se taire. Caastaatia svait m ils 
BtieBBe, homme ambitieax, qot fîsaif depuis sa jetneoM ii la 
priacipanté, et qai par coasdqaeat rherdiail de testes ses fore» 
à Buire k soa priace. Michel isfermait de toas les projetsde 
BraacoTaaa, soa geadre Démètre RaroTÎsia qai se teiiiit et 
Traasjlvaaie. Celaî^ci ëeri?ait toat ce qa*il ataît appris i 
soa frère Michel RacoTissa, Bx-YoéTode de MoMafie eUi- 
fermé daas les sept Tours h Coaslaatiaople. Ce prisce saas 
priactpanté ayaat appris par ce mojen l'alliaBce (fe C^- 
staatia II aîse la Russie , crut qu'il pearmit oMciv la 
Valarfcie, s*il dévoilait aux Turo la perfidie da Teëtode 
qu'il roulait détrèaer pour mouter à sa place. Da fosdde sa 
prisoa il découTrit au dÎTaa ce qu*eu tramait k Bararest^); 
Haaeppa, hetmaa des Cosaques loi qui fut la cause de laâé- 
iaite il Pultawa de Charles XII, jusqu'alors iatiacible, ftcrusa 
aussi Braocof aou d'eatreteair uoe correspoudaace secrète avec 
le rzar, et de coocerter avec ce moaarque les mesures peor se 
soustraire k la domiaatioB turque ; plusieurs pasrhas fiareatap' 
payer cette acrusatioB. Ahmed III déjà disposé à commeacer Ih 
guerre avec la Russie, soagea d*abord k s'assurer de cet eaveai 
domestique. La mort do Coastaotta II fat résolue, mais ceaaetfa 
a*ésait l'attaquer k forces OBTcrtes, de peur que les pna^^ 
dirétIeBS avec lesquels il était ea reiatioa se lui esvojasseat 
des troupes pour le secourir, et que par 03 moyeo toatM ks 
puissaaces chréti^aes ae se déelarasseat coatre la Porte» •> 
résolut de charger le Voérode de MoMaTie de Tattirer à»i 
oli piège* Nicolas Maurocordato qui gouTeraait alors f^^ 
priucipauté a'étaat pas jugé capable de traiter an poiat aussi 
délicat, fut déposé; ou Boaima k sa place, dàas le moh^ 
BOfombre 1710, l'historiea Démètre Caatimir, afcc l'ordre de 



' 



1) Engels Geschichie der Wallachei, p. «Ifie. 
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8*eni|Mrer «le Braneonmo soas le voile de Pamitië, et de t*eii« 
Tojer mert on ?if a CoBstâotiDople '). 

A la noorelM de cette noroinatioD, Constantin II, ennemi 
de la famille de Cantiinir, écrivit anseîtèt h Pierre-le-Grand 
une lettre dans laqaelle il lai peignait le nonreaii prince de 
HoldaTÎe, comme nn homme entièrement détoné a la Porte et 
sur lequel il ne fallait pas compter. Le Czar qni avait be- 
soin des deux Voëvodes, répondit à Braneorana en rengageant 
k fâcher de se réconcilier avec Cantimir, afin qne tons les deux, 
pins forts par leur union, pussent travailler avec pins de sac* 
ces a la défaite des Ottomans. Brancovanu se montra docile 
aux désirs da Czar; il envoya aa prince de Moldavie, son 
grand Logothète Corbe, et loi demanda son amitié, en loi don- 
nant le cooseil de combattre pour le bien de la chrétienté 2). • 
Canâmir réduit aux abois par les exigences des Turcs, et 
avant lui-même des relations avec la Russie, y consentit et en- 
tra dans la conspiration dont il espérait recueillir tout le fruit 
en se rendant maître des deux principautés. Le patriarche de 
Jérusalem qui se trouvait en Valachie était l'âme de ce com- 
plot entre lés deux Yoêvodes 3). Cantimir qui a écrit This- 
toire de ces événémens ne s^accuse nullement d'ambition on 
de trahison envers Brancovanu; il rejette tous les torts sur 
son ennemi I il Taccuse d'à?oir manqué aux promesses qu'il 
avait faites k Pierre Je-Grand. Mérite -il d*étre cm entière^ 
ment, et a-tMi été sans reproches? C'est ce qni est douteux, 
ear comme ennemi de Brancovanu, il a bien pu noircir et ca- 
lomnier son rival. Le prince de Valachie a manqué, il est 
Trai, de courage et . de résolution dans ce moment critique, mais 
il ne trahit les Rosses que lorsqu'il vit que Cantimir le tra-^ 
bissait, et que Fierre-le-6rand , ébloui par les promesses du 
Yoévode de Moldavie, eut refusé de venir avec son armée en 
Valachie, pour le secourir. Démêlant les vues ambitieuses de 
Cantimir, Constantin II se voyait obligé de rester indécis entre 

I) Idem et Wilkinson, p. 30, et Carra, p. 150. — 2) Engel, 
p. 368. — 3) Voltaire, Histoire de Pierre -le -Grand, 2me Partie, 
Chapitre I. 

23 



354 

Im ien fuirtift. Ses eomeillers m*éUami pas nême d'ark ^n'il 
8*alliât à la Russie. Le Spatar Michel Caotacmène, ê»ui In 
BerTÎces aotoriaateAt la fraochise, loi avait ntee dH: „lt est 
,,dangerettx de vous déclarer poar la Rassie , avant que Tar- 
tinée da Czar n'ait paaaé le Danube. Qui sait d'aiHeurs si 
„la YalacMe sera sons Tantoritë des Russes plus heureuse qse 
,8ons celle des Turcs? Nous ne peuvons attendre noire trii' 
^salut que de renpereur.d'AUenagne, entre lequel et la Porte 
„la guerre éclatera bientôt, à cause de Racdcijr/' Cw cou. 
seils, rambitioa de Cantimir^ la résistance ailencieose de ses 
boïars qui, tout en connaissant Futilité de la révolte et de ) o- 
nion des Vainques avec la Russie, ea rraigaaient les 8|ipiwfc«, 
les 4^rand6 préparatifs de la Porte, Vapprodie du Grand-Tisir 
qui avait déjà donné Perdre a Cantinir de liâtir nn pont sor 
le Danube, pour le passage des tronpes, rendirent BnuiMV^Bn 
timide et irrésolu, là où il devait se décider et agir fourag*»- 
sement Irrité contre Cantimir, il rarcnsa près de la Forte d'à- 
-voir conclu ua traité avec Pierre-Ie-Grand , le 3 avril 1711- 
En même tems il envoya une députation au cacar pour loi Fxp- 
pelfr ses promesses. 11 le priait d'entrer le plutôt possible en 
Valachie, car c'était Tunique moyen pour que la goifrc se w 
avec avantage. Le monarque russe ayant donné pins de ron- 
fiance a Cantimir, Brancovanu recommença sa diplomatie et sa 
jBondttite éqniyoque. Au Grand -Visir il éiTÎvit de p««" '^ 
Danube le plutôt possible, parce que les Russes n'avaient ^js» 
trente mille hommes de troupes; c'était un moyen dVmpêrb^'' 
les Turcs de rassembler de grandes forces. Au rzar, " ^ 
savoir, et c*est en quoi il était vrai, quMI n'attendait qo^ ^' 
arrivée en Valachie pour se déclarer. Seul, il ne l'osait pas, 
fiarcequ'il craignait d'âtre abandonné par les Russes an ^*^ 
du danger i). 

En« attendant une réponse décisive, Brancovanu avait ras- 
«en^blé ses troupes dans le district de Sacuieni; le comte Tho- 
mas Cantacnzène, jeune homme instruit dans les langues*^' 

1) Engel, p. «68 et .TCO. 
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tfoe et italienne, plein de fea et dVsprit, voyant rirrësolntion 
de Bi'iitff <»vanu , déserta Varmée Talaqne dont il était général 
eo l'hi^f *n Spatar, et se sanva pr^s de Pierre4e-6rand arrivé 
h Ihssî. Il uoirrit à ses jeux son oncle le prince de Yala- 
crliie, et fit en sorte qu'il obtint dn czar, en cas de victoire, la 
promesse d*étre nommé à la place de Constantin II. Pierre, 
AÎfi^ri contre Brancovann par Cnntirair et par Cantacnz^ne, lai 
demanda l'accomplissement de ses promesses. Dans nne lettre 
qni montrait son mécontentement, ieCxar exigeait du Voêvdde 
valaqne cent voitures pleines de provisions de bouche. Le 
Prince s'étonna de cette demande tont-à-fait opposée au traité 
qui disait que les Russes entreraient en Yalachie; il répondit 
au rzar, que puisque les Russes ne venaient pas à son se^ 
croors, comme ils Tavaient promis^ il se vojait obligé de chercher 
à édiapper A Torage par d'autres mojens; que puisque Pierre 
ne pouvait pas le secourir, il' était disposé à se réconcilier avec 
les Turrs, et que dès ce moment tonte relation entre les Russes 
el Us Yalaques avait cessé. Brancovanu suivit aussi cette route: 
aassitét que le Grand -Yisir entra en Yalachie, il alla à sa 
rencontre, fournît à ses troupes toutes les commodités et les 
provisions qu'il avait préparées pour le czar i). L'abondance 
régnait dans le camp des Musulmans, tandis que la famine se 
lésait sentir dans celui des Russes: car Cantimir, pressé ûé 
se délivrer des Turcs, avait promis plus qu'il n'avait en son 
pouvoir, et, pour comble de malheur, les sauterelles avaient 
dévoré en Moldavie tontes les semailles, et brouté toute l'herbe. 
Le czar se voyant trompé se repentit de n'avoir pas suivi les 
ronseîb de Brancovanu et de son général Seheremetoff qui était 
de l'avis du prince de Yalachie ; mais noble et généreux comme 
il Tétait y il ne garda aucune rancune k Cantimir qui Pavait 
ébloui avec de grandes promesses. Longtems il resta incer- 
tain sur ce qu'il devait faire ; enfin il envoya le général Rhenne 
avec le comte Thomas Cantacuzcne pour voir S'ils ne pour- 



1) Denkwurdîgkeiten von Constantinopel vom Jahre 1710 bis 
1751 vom Graren Franz Dadich, vormals Sekretair etnes griechischen 
Fûrsfen; citées par Ëngel, p. 98. 
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nûeot enrore s'enteadre avec BiAcotabii; mais il âait trap 
lard. Les Rosses eotrèrent ea Valachie, et s'eapaiirent ée 
Br&ila; mais an moment oà ils se disposaient à péaétrerdais 
le coeur dn pajs, ils furent rappelés en Moldavie <). Le eiar, 
pressé par les Turcs avait besoin de toutes ses troopes; car 
le Yisir BalUdji Mehemed, après avoir passé le Danube aree 
cent mille hommes , s*éuit avaneé eo Moldavie jusqu'à YM, 
et s'était emparé des deux rives du Pmt sur la rive droite 
duquel cette ville est bâtie. Le Cxar hâta enviiia sa martke 
vers F&ldi pour empêcher le passage des Turcs sur la rire 
droite; a son arrivée la traversée était faite, et loote m ar- 
mée mourant de faim et de soif sévit entourée des forets coo- 
sidérables des Turcs et des Tartares. Trois jours lesKassefs 
furent continuellement foudroyés par le canon enaerni; eaba 
le 21 juillet 1711, Catherine^ le génie bienfaisant de la Rus- 
sie parvint a sauver son époux «t l'armée, en obteoaiit ia }f^^ 
du Grand-Yisir a qui elle avait envojé tout l'argent et les bi- 
joux qu'elle avait trouvés chez les officiers russes, h'&f^^ 
fut sauvée, mais cette paix mémorable dont l'antepr fat i^"' 
femme qui de captive de Marienbourg devint impératrice e 
autocrate de toutes les Russies, décida pour Lien loogtems 
sort de la Moldavie et de la Valachie. Dès ce momeot la 

_ I * où 

nomination des princes Fanariotes fut résolue. Caotimir 
sauva en Russie, et Nicolas Maurocordato obtint sa p^"^' 
panté. Pour chasser Brancovanu, qui ne s*était pas déclara <^^' 
vertement contre eux, les Turcs n'attendaient qn*un prétexte -)> 
La haine qui exista entre Cantimir et le prince d^ y^ ' ' 
fut la cause des malheurs de leurs principautés; I« P'^"^ 
noircit son ennemi et promit plus qu'il ne pouvait, i<^ ^ 
se montra irrésoh, et ce fut leur perte qu'ils préparèrent* 
gel qui en examinant la conduite de Constantin U, montre 
critique saine et le jugement d*un grand historien ^ ^i'* " 
„ron ne croi4 pas tout le mal que rapporte Cantimiff ^oo 



1) Cantimir, t. 4, p. 423. — 2) Engel, p. 370, VolUire» Ij^"^ 
de Russie, 2œe part., chap, 1, et Cantimir, t, 4, p. W^^' 
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„hiiiiie persooaelle, de U eonMte éqaiToqve de Bràaoovànii, 
„il reste du moias cerUiia à l'historieB, qae BrAocoTana dans 
„iles moments grands et dëcisifs, n*a pas sa agir d'one ma- 
„nière grande et décisif e, qae Tesprit de Michel II n*a pas 
,,reposé sar lai, et qae mémCy par haine personnelle contre 
„CaDtiroir et par faiblesse» il a été trop petit pour exécater 
),ttn plan qa*il avait été assez grand poar concevoir. La pon 
„li(iqne rasée de son rahinet, avec le seroars de laqaelle il 
„fi était si longtems soatena soas r^atorité tarqae, avait taé 
,,(lans lui le coarage éle?é qu'il aarait dd emplojer dans cette 
^orrasion; son aroe chancela entre la volonté et le doate, et 
^laissa échapper l'oecasion de se saaver lai et la Yalachie. 
^Cest ainsi qa'un éfénément historique universel , la paix da 
„Pnit, fat amené, paix qui décida pour bien longtems du sort 
^des |)eaax pajs da Danube, ^t de la consistance de rfimpise 
„ter€ »}•- 

Constantin II comprit que la paix du Pnit Tasservissait k 
jamais sous l'autorité turque, il sentit même que sa chute était 
résolue, car il avait été informé que le mufti avait donné un 
fi'twa secret qui le déclarait traître et digne de la mort. C*est 
esTain qu'il fit tous ses efforts pour détourner la foudre de 
dessus sa tete^ c'est envain qu'il fit rédiger à Vienne et h 
Venise des satjres contre les Russes, c'est envain qu^il défeUf- 
dit aux Vainques sous peine de la vie toute eorrespondanoe 
Avec les sujets de Pierre-le-6rand, c'est envain qu'il envoja m 
CoRstantinople présens sur présens. Tout fut inutile. Le 
Grand-Visir avait décidé sa déposition demandée aussi par la 
faction des Cantacuzènes. Le prince, mécontent de la déser- 
lion du comte Thomas, no pouvant plus maîtriser sa colère, 
la fit sentir h sa famille; les Cantacuzènes qui n'attendaient 
qu'on prétexte résolurent de prévenir leur chute par celle de 
Brancovanu. Ils amassèrent de Iqntes parte des accusations 
contre le Voëvodo et les envoyèrent k Constantinopie. Con- 
stantin Cantacuzène, fit riofamie d'enlever les correspondances 



1} fïngels Geschicbte der Walkichei, p. 370* 
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^ C«i8t«tttin II «T«e Itfs priAeee ehrAieiis, et les envaya à 
Conetoatinople , aecompagnées d'une petiltua des l»oï«r8 (|ui 
l*«cco8iiieiit de félonie envers la Forte. Ponr rendre rette pé- 
tition plus importante, Ddmètre Racoviua la couvrît d'aoe foule 
de eignatores faasses des principaux boïars, et IVovoya â 
Constoniînople à son frère Michel qui la remit an diTaa. U 
pétition contenait ces dix accnsatûms importantes. 

1) Brancoranu a été et est encore en correspondance avec 
l'Empereur d*Alleroagne, le csar de Russie, le roi de 
Fologfne, et la république de Venise; il dévoile les se- 
crets de la Porte à ces puissances. 

2) Branoovanu, en récompense de ses fidèles serrir», « 
reçu de TEmperenr Léopold I, le titre de prince duSaiil 
Empire. 

S) Branoovann a été nommé par le czar de Russie, gnid 
croix de Tordre de Saint André. 

4) Brancovanu mine le pays ponr amasser des trésors qa" 
place dans les banques de Vienne et de Venise. 

5) Brancovanu sous prétexte de santé , et de rhangeneot 
d'air, passe six à sept mois de l'année à Tirgorisle, 
ponr être plus à portée de se sauver en TninsjlTaoïe, 
en cas de danger. Ce changement de résidence est tr«s- 
désavantageux an commerce de Bocarest 

6) Brancovanu possède des biens ^) et des palais en Tma- 
sjlvanie. 

7) Il tient des agents k Vienne et à Venise. 

8) La désertion dn comte Thomas Cantacaiène a été w 
suite de ses conseils. 

9) Bnwcovann a fait fabriquer k Vienne des timbales en 
argent, qui ne se trouvent pas même à la cour du 
Sultan. 

10) Brancovanu a fait frapper des monnaies d*or à son ef- 
figie et ses armes, et d'un prix de deux, trois, ^^^ 
dncàts. 



^^^ 



1} Ent^antres la terre de âknbata. 
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Ces plaintes ne trouvèreot le diTHa turc que trop bien 
ilispeHé; depuis iMigtems U châte de ConstaiitiB II était rë- 
salue, autant par rraiote de laisser le pouToir daas les mains 
d'un homme aussi dangereux, que par cupidité; car Braneo* 
vHflu, jaloux de regagner la faveur des Grands de la Turquie, 
fft d obtenir Toubli du passif, envoyait continuellement de grands 
sommes d'argent aux ministres turcs et à la trésorerie Impériale. 
Il répéta ces envois si souvent qtt*on en conclut qu'il possédait 
des richesses imsienses; a Constantinople .on ne rappelait 
qfi'Ahinbeg ou le prince de Tor. Toutes ces circonstances 
étaient a la connaissance du prince ; tontes, elles Tengagoaient 
a prendre la fuite, puisque d*après sa politique équivoque, il 
BXait plus sûr de sa vie sous l'autorité turque. £t cependant 
il ne se sauva pas. Il se contenta d'envojer une partie de 
ses riebosses k l'étranger; il n'avait pas le coeur de quitter 
sa principauté. C'était un combat bien terrible qui se livrait 
dans son esprit; d'un c^é la raison lui fesait sentir qu*il était 
ietns de se mettre en sûreté, d'un antre côté, l'amour de la 
patrie, de la suprême puissance le retenaient. Le 26 août 
17l4 il allait célébrer le jubilé do vingt cinq années de règne, 
et son soixantième jour de naissance. Il attendait cette fête, 
avec la plus grande impatience; dans ce jour mémorable il 
voulait donner un grand festin pendant lequel il se proposait 
de distribuer an peuple la monnaie d'or frappée k son coin, 
et de faire entendre pour la première fois les timbales d'argent. 
Il ne savait pas, le malheureux, qu*il passerait ce jour k Con- 
stantinople, dans la prison des sept Tours, et que le lenderaatO 
de te four, lui et ses quatre fils tomberaient sur la hache du 
iMurreau, devant les fenêtres du Sultan. Espérant que Torage 
qui devait l'abattre n'arriverait pas a(V«c la rapidité de l'éclair, 
et qu'il se ferait voir de loin, il demeura indécis, son défaut 
(Hrdinaire, et chercha k s'étourdir par dea vojages sans but 
dans s» principauté. Cette incertitude, cette nonchalance lut 
fut fatale. C'est envain qu'il reçut de toutes parts des avis 
que sa ehéte était résolue, qdo le Grande Vtsir, Ali-Pascha 
s'était déridé k se pas lu lai^çer sur le trône, au moment oà 



ranpemir d'Allemagae et la réppbUqin de Yense ilUei.t 
déclarer la gaerre à la Tarquie; c'est eavaia qa'un n^eriB 
Grec, Antoine Corea, ayant appris dans la maison dn caïma- 
cam k Coostanlinopley qae sa mort était résolue, le lui lit 
safoir par un antre grec, ami de Brancoyana. Le prince 
eommnniqna cette lettre à ses boSars qa'il croyait ses amis; 
oenx-ei se mirent k rire en disant que le Grec n'avait éwi 
cette lettre que pour recevoir du Yoëvode un présent pour les 
fttes de Pâques qui s'approdiaient. Le Yoërode eo jeUut la 
lettre^ „au diable, dit-il, ce corbeau de mau?aise angnre. S'il 
ae connaît pas d'autre moyen pour obtenir de moi de l'af^a^ 
je ne lui enverrai pas mémo une parai'* Une setooé» kttre 
dn même Grec fut également rejeté. Le prince resla Mvd 
mémo aux prières de sa famille qui rengageait k se reliier 
an moins k Ttrgôviste pour être plus k proximité delaTraa*- 
sylvanie; c'étaient des paroles en pure perte! Un pareil areo- 
glement est inconcevable, si ce n*est que Constantin U ^^ 
comme tous les hommes qui ont été trop longtems heureux, et 
qui ne craignent plus le mauvais sort. Nouveau FoljeratC) il 
croyait que le malheur ne pouvait l'atteindre, sans prendre pour 
exemple la triste fin de ce même tyran de Samos, qoî <^J*'^ 
que le malheur n*était pas pour lui. Ce qui inspirait cet aveH 
glement était l'amitié qu*Ali Fascha lui témoignait. BrancoraiB 
avait demandé de la Porte la permission de marier sea ifc^ 
sième fils Radu à la fille d'Antioche Cantimir, Ex-Voëvade dt 
Moldavie, et le divan n'y avait opposé aucune difficulté. C'en 
était plus qu'il ne fallait pour ôter au prince toute méfiaice, 
L*orage grossissait à vue d'oeil , et Brancovanu était Aveo$l«' 
A la mi^pcaréme sa fille ainée Stanca mourut, et sur soa ^ 
de mort^ elle eut de trisles pressentimens sur le sort de son 
père, lesquels malheureusement ne se vérifièrent qae trop tôt 
Le Grand-Visûr avait destiné pour le coup d'état 1^ ^^ 
maine de la Passion, lorsque Tattention des Yalaqaes est ab- 
sorbée par les longues cérémonies de l'église grecque. ^^ 
83 mars v. style 1714, un mardi, le Capidji HnsUfo Ag« 
arriva près de Bucarest, tandis qu'un Imhrohor ou é$ajv '^ 
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Siiltaa s'arretatt à Ginrgvro pour y rassembler des troapes an 
ras qne les Valaqnes enssent fait mine de défendre Icar prinre. 
Le Voëvode se réjoait beaaconp de TarrWée da Capidji qaî 
était son ancien ami; il l'invita à se rendre chez lui dès le 
soir même. Mustafa s*j refusa en disant qu*!! était trop fa- 
tigué; mais qne le lendemain il lai ferait une petite visite, 
après laquelle il partirait aussitôt, étant chargé d'affaires tr^ 
pressantes pour Hotin. Le Capidji après s'être consulté avea 
les Cantacuzènes, se rendit le lendemain au palais du prince, 
avec doose tschohodars on valets, munis secrètement de poi- 
jrnards et de pistolets. Brancovanu le reçut arec de grandes 
démonstrations de joie dans la salle du trône; après les céré- 
monies d'usage on présenta a Mustafa un fauteuil; celui-ci 
s'j refusa en disant qu'il n'était pas tems de s*asseoir, qu'il 
était bien affligé d'apporter à Brancoyanu, son ancien ami, une 
mauvaise nouTelle, mais qu*ajant juré fidélité an Sultan, il 
devait accomplir ses ordres, et Brancovanu devait se soumettre 
aux arrêts du destin. A ces mots il tira de son sein un mou- 
choir noir, et l'ajant jeté sur les épaules du prince, il s'écria 
Mazil! (déposé). A cette nouvelle inattendue le Voêvode 
tomba en faiblesse; il voulut s'nppujer sur son trône; le Ca- 
pidji lui présenta une chaise ordinaire, en lui disant que le 
trône n'était plus pour lui ^). Quand Brancovanu eut repris 
ses sens, il s'emporta contre le Sahan et contre le gouverne^ 
ment turc qui étiiient si ingrats envers lui, après les grands . 
services qu'il avait rendus à la Forte. Le Capidji plaça une 
garde près de sa personne, se rendit dans la salie du conseil 
oji étaient ^issemblés un grand nombre de boïars, y 'lut le fer«- 
maa impérial qui contenait la déposition de Brancovanu, le dé- 
clarait traître (haïon) et ordonnait qn*il fût conduit avec sa 
famille à Constantinople dans le plus court délai 2). Le Ca- 
pidji n^était pas pourtant sans crainte: il avait, il est vrai 
quatre cents soldats turcs qui étsiient arrivés do Giurgevo de- 
vant Bucarest; mais qu'auraient pu faire quatre cents hommes. 



I) Bngel, Gesch. derWal, p. 370 --374. ^ 3) WiUànson, p,33. 
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81 Iê% iMbiùiDki de Ia ni|N|jile nyattiit prm Tes amml Cest 
povr reU qa*il força les pins ru*bes boinre h mettre ea p^ 
lenr tic et Irur fortanc dans no écrit mmii de leurs signatures 
H de lears armes, qae le prioee ne prendrait pas la faite, et 
akligea le rorps des marchands, par une cantioa aussi sévère, 
à répondre de la noblesse. En eas d*opposîtion , il menadt 
ta Valafbie d*olre dévastée par douse mille Turcs. Mastafa 
Mtt ensuite en sûreté le trésor national, (Visteria) la caisse 
particulière du Vocrode (cnmarM) et ses autres effets ^). 9,1^ 
„htibitans de Bucarest effrajës, dit l^ilkinson, restèreot traa- 
,/|uillfs spectateurs de tons ces actes de violence, et ne treot 
„HUCun effort pour mettre le Voëvode en liberté. Amooe 
^nation qui eût moins oublié sa propre digotté et la nleur de 
„rindépendance, un semblable événement n'aurait certaiBeneat 
„fia8 eu lien sans le secours d'une armée , et sans qa^il J 
„«'ût du sang de versé; et les circonstances de cette arrestatioa 
,.paraitraient k peine croyables, si elles n'étaient pas ewore 
^présentes k la mémoire 'de la génération actuelle.*' Un pareil 
coup d'état se fesait dans ^ une grande principauté, an milieu 
d*ttne capitale qui comptait alors soixante mille aines, seale- 
ment avec le secours de douze laquais armés, avec la p<^af ^ 
rapproche de quatre cents Turcs, et avec la menace de l'eB- 
trée dans le pajs de douze mille Tartares. Où étaient dea^ 
li*8 Vabiques qui sous Ylad V ne craignirent paâ d'atta^o^O 
an uombre de sept mille cavaliers , une armée de desx cent 
vinquantc mille ennemis! 

Après Tarrestation de leur prinee, les bo¥ars marckèreat a 
Ul rencontre des quatre cents Turcs commandés par Tlflibrohar 
ou récuser du Sultan: les Valaques étaient devenus teHeaievt 
indignes de la liberté qu'ils rendirent à ces Turcs, les de- 
i»tructeurs de lenr dernier privilège, les mêmes bonoeors qa'<" 
auraient rendus k lenr libérateur. 

Toute la journée de mercredi et la unit au jeudi, les Cao- 
t^icun^ues intriguèrent près du Capidji pour faire tomber » 



l) Eogal, GescbicJite der WalJachèi, p. 374. 
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«iigiritë de prince sor un memlM^ de leur fiimiNe. Jeadi malhi, 
MasUfii se rendit à Tassemldée nationalo; tout était arraiigë 
d^'fiviiiire; le trône ëtait donné, la personne désignée. L'enfojé 
fuie se fit présenter par forme les principaux boïars qui tous 
lai parurent indignes du trône ; il se fit enfin présenter le Spa- 
titr Etienne, fils du Slelntfu Constantin Cantacuzène, ministre 
fies affairns étrangères sous Brancovann. Aussitôt il le déclara 
ftriuce^ et le revêtit de son caitan, parceque le manteau des 
Yoévodes valaques étaiit rarlieté a?ec les autres effets de la 
couronne. Etionne Cantacuzène, pour donner plus d'intérêt à 
re spectacle préparé d'avance, protesta qu'il n*étaît pas digne 
du trône et dos bontés du Sultan. Le Capidji qui le connais- 
sait, lui dit de se taire et ordonna que la cérémonie du sacre 
eût lieu. Après les liaise-mains des lioïara, Etienne 111* Can- 
tacazcney couvert de la cuca ornée de plumes d*autruche et 
d'une aigrette de diamans, se rendit dans la chambre du prince 
déposé qui le reçut arec un bonnet sur la tête; il lui montra 
combien il était affligé du sort de son oncle, et de ce qu'il 
était nommé k sa p-are. Brancovanu qui dans le malheur se 
montra liien plus grand que dans ses jours de prospérité, et 
qui aurait [Hi s^ sauver s'il n'avait pas su que sa fuite serait '* 
le sfgnal de la destruction de su patrie, lui répondit d*un ton 
deux et noble, qn^il était beaucoup mieux que le choix soit - 
tombé sur son neveu que sur un antre. Le Capidji pressait 
le départ de Tex-prince parceqn'il craignait qu*il ne reçut des 
secours de la Transvivfcnîe. Quoique Brancovanu eût témoigné 
le désir de passer les jours de Pâques k Bucarest, il fut néan- 
moins obligé de partir le vendredi de la passion, avec la prin- 
cesse, quatre fils, un petit-fils, une belle-fille, quatre gendres 
et plusieurs boïars. Etienne III Taccompagna jusqu'à la voi- 
ture; le malheureux prince, lui dit en parlant: „Mon neveu 
^Ca*tacuzëne, si mon malheur me vient de Dieu, en punition 
,,de mes péchés, que la volonté du Seigneur soit faite; mais 
,s*il vient de mes ennemis qui veulent ma cfadte, que le ciel 
,lcur pardonne, nuiis qu'ils ^ mettent en garde contre lu mmn 
^vengeresse de Dieu!" Après ces mots, l'ordre du départ fut 
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floûné. An bont de trois semmoes la ma1hi*nreiise fanille de 
BnioceTaBii arrira â Constaatîaople ; elle fut aussUi^t confinée 
ilaas la prisoo d*état des 8<*pt Tours. Le priare Tut jeté duos 
on noir rarlaot; ses fils, ses gendres et la princesse furent pla- 
ces daos des cellules plus ëclairées. Tous l«*s bagages, et li 
garde-robe furent utés aux prisonniers; on ne leur laissa que 
les habits qn'iis portaient snr le rorps* 

EnValathie, Tlmbrobor s'orrupa après le départ de Brio- 
rovanu a faiire riuventaire des richesses de Brancovanu qui 
étaient immenses *)• Dans la chambre des trésors du malheu- 
reux prince, on trouva un service eà or d'un prix de plusieurs 
milliers de ducats — randenne couronne des Voêvodes de 
Valaehie, estimée k trois cents mille éras en espèces — noe 
ccintnfe de prince, en or et et ornée de pierreries, de deux 
rent mille écus en espèces — an collier de sacre, de cent 
mille écus en espèce — deux mille pièces en or chacune d'un 
prix de dix ducats avec le portrait du prince — qnatre-TiBg[t 
mille ducats de Cremnitz — soixante mille seqnins — trente 
mille pièces de monnaies de différents états -t- cent mille ërus 
de Hollande — quarante ocas ou cents livres de perles -^ 
quatre cent cinquante livres d*argnnterie -^ clonze harnais eQ 
or, clones de pierres précieuses — trente six autres harnais ea 
argent, etc. On ignore à combien montait le prix des pierres 
précieuses et des antres jojanx que le prin(*e et ses fils em- 
portèrent k Constantinople, ainsi que les richesses que Bran- 
eovana avait en Transjlvanie et dans les banqaes de Vienne, 
de Venise, etc.; mais on croit qne toute la fortune du prince 
pouvait monter à trente millions d*écus ^), Ces richesses sont 
crojables quand on pense que la plupart consistaient dans les 
joyaux de la couronne, amassés depuis tant de siècles et par 
tant de princes, L'argent fut partagé entre liliienne 111 et 
rimbrohor, les pierreries furent envoyées dans les trésors du 
Sultan et du Grand- Yisir k Constantinople, he maître de rEm- 

«1) Engel Gesch. der Wal. p« 375 et suiv. et Photino, t. 2, p. 
394 et sttiv. «- 2) Binleîtnng ^s^ur neuesten Histoire der Welt. 
Ëcfter Theil, p. 2|^ 
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pire Ottomftn sVtonna lui-ioémo ii la Tue de enn ridiesdés; 
espérant en obCeotr de plos grasdes encore, il fit appliquer ii 
la lorCare Brancovasn et sen fils afoë, pour qu'ils aToaasseat 
l'endroit o& ils avaient earlté le reste de leur fortune. Après 
cinq jours de supplices continuels, et comme ces crnanlës n« 
produisaient aucun effet, le Sultan exaspéré de ropiniatreté de 
Constantin II et de ses fils, ordonna qu'on les exécutât en sa 
présence. Le l^ août 1714, les prisonniers furent conduits il 
une place sous les fenêtres du sérail situé près de la mer ei 
nommé lalikiosk; on leur lut une longue liste dW'cnsatîons, 
surtout la traliison de Brancovanu dans la guerre de la Rus- 
s'Oy et les expressions injurieuses dont il s'ét^iit servi contre 
le Sultan, lorsqu'on lui signifia sa déposition. Les derniers 
moments du malheureux prince furent beaux; il montra la 
même fermeté, le même courage, et la même noblesse, que 
soixante dix neuf ans plus tard devait montrer le roi-martjre, 
Tinfortuné Louis XVI. On se donna toutes les peines possi* 
blés pour engager Biiancovanu k embrasser la religion maho- 
metane; ce fut en vain. F«r des prières pleines de ferveur, il 
excitait ses enfants k demeurer fidèles k la foi de leurs aooê" 
très, „Mes fiis, leur dit-iV, prenez courage ; nous avons perdu 
„tout ce que nous avions dans ce monde; sauvons an moins 
„nos âmes, et lavons nos péchés dans notre propre sang.** 
Après ces paroles, il donna le signal au bourreau qui se te- 
nait avec le sabre nu. On décapita d^abord Jean Yacareseui 
son ministre des finances, ensuite son fils cadet Mathieu, son 
troisième né Radu, son second né Etienne, et son aine Cou* 
stantio. Lorsque le bourreau s'approcha du malheureux père, 
celui-ci tourna la tête, et apercevant son petit fils, le dernier 
rejetton de sa race, qu'il crojait aussi destiné k la mort, il 
se livra au désespoir en arrachant ses cheveux blancs; mais 
bientôt il redevint maître de lui| se tourna vers le Sultan qui 
regardait par une fenêtre, et cria à haute voix s ,)Tel sera le 
„sort de tous ceux qui sont nés dans la malheureuse condition 
,,d'être obligés de servir un tjran!" Après ces mots pronon-* 
ces d'un ton ferme et noble, il leya les jeux an ciel et se 
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JaitM déeapiler. Le petit fils du airihenreax BrancoTAiia pieu- 
mil maèrenent; il s«* smira ée |iear entre les jnmbes da Bo- 
BtaiHlji-Biisclii , ami de rinfortoBée fAmille de ConslantiD II, 
nais forc^ de commaDder i'éxerotion. Ne peavant seconrirtes 
décapités, il leva le petit eofaot, et conjara le Saltan de Tf- 
pargtier; sa Tengeanee étant satisfaite par assez de Ban^, il 
accorda la vie an pauvre innoceot. C'est ainsi qoe ee denifr 
fcjeton de BraocoTann fat sanvQ, et c'est de loi que descendent 
les Braneoreni qui sont aajoord^liai en Yalarhie, et qni possè- 
dent les propriétés territoriales laissées par leur grand et iv- 
fortuné aïeul. La conr de Tienne les reconnaît poor priaces 
de rfimpire >). 

Les têtes de Branrovanii et de ses fils, plantées sur An 
lances, furent promenées dans les mes de Constantinople, tS!ii\^ 
i|iie des hérauts rritiient: „te]le est lu fin des traîtres!" Leurs 
corps furent jVtés dans la mer; ils en furent retirés par d« 
bateliers chrétiens et enterrés dans nn monastère de la p^^tile 
ite de Haickj dans la Propontide. C'est ïk que gisent obs- 
curément les restes de Constantin II, à qui les Yalaqaes d^ 
Traient élever des statues pour les reformes civilisatrices et l»iw- 
faisantes qu'il établit dans sa principauté! LMofortunée prin- 
cesse et le reste de sa famille furent exilés à Cataya dans 
PAsie mineure, a Tinstigation d'Etienne III Cantaensèoe qni 
paya au Grand-Yisir Ali-Fascha, quarante mille réanx. ^" 
princesse et ses gendres j restèrent jusqu'en 1716 époqn««'^ 
le Grand-Visir fut tué ii la bataille de Peterwaradin; après sa 
■lort ils retournèrent eu Yalachie. 

Btienne III Cantacuzène, monté sur le trône le 25 mar^ 
t. Bt 1714, n'épargna aucun sacrifice afin de s'étabh'r poor 
lODgleais sur nn trône qu'il avait obtenu par la ruine des pn- 
tiièges de la Yalachie. Ingrat envers son oncle et bieofaiteor 
Brancovanu, il défendit sous peine de perdre la vie, de porter 
K moindre secours aux fiHes de Constantin II, lesquelles étaient 
restées à Bucarest. Un grec, un jeune médecin, George Trt- 

1) Engel, Gesch. der Wal. p. 99 et 376, Wilkinson p. 36 ^ 
Pliofino, t 2, p. 297. 
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jpt%unii9ttj qoc Bmarotann urait (mi éUHlier à Fnéktm^ M nam^ 
ira 1« |;éme Intéliiire de 1« frnnîHe de son trioifiiiti^r^ qu'il «s^ 
frétait longtems dn fmit de ara travaox, tnndie q«e ks Vu* 
lii^ea altarkée aa char de la Cortuno da noovean f rince ^ •»»< 
bliaient leur ancien Yoëirode. Le même jonr que su mtmiat^ 
lion aâ trône, Etienne III avatt donné ton» les emplets k een 
rréalnnee, et laissa mourir de faim les fidèles sertitetars de 
Constantin II. 4jattt reça la confirmation de la Porte le 23 
arril t. st* jonr de la Saint George, il se flatta f%iier aree 
plus de bonheur que son oncle; mais c*est en quoi il se lrém« 
piiit. Le Grand^Visir arait d^jà formé d'autres plims^ it Éf*a«i 
lait nommé Cantacuï^ne Voëvode, que pour en Itner sMé à 
déposer pins facilenlent Blrancorann. Celai-ci ayant été anéanti, 
Etienne III devait le suivre dans sa ruine* Ce fut donc en 
Tain qne le prince de Valachie chereba il s'attirer l'amonr da 
peuple 9 en abolissant i'impAt du vararitn établi par Constant 
tin II, et par lequel chaque .pajsan était obligé de pajer vingt 
paras pour chaque chotal,^ l»oeuf et vache; et en fesaot livrer 
il l'anathèi:^^ par Tarcliévéque tous ceux de ses suceesseufs qui 
▼oudraieot rétablir cet impét, ce fut envain ipie d*ua autre cAté 
il cliercha k gagner la voix du i^ergé^ en affranchissant ton^ 
les gens d'église, de toute contributtoo, â conditien qu'ils li* 
raieni chaque anaéo un certain nombre de messes pour sa santé 
et pour la longue durée de son règne, ce Jut envain qu'il vo»^ 
lut se donner Tair d'un prince pieux et orthodoxe, en favori- 
sant la haioo que la populace portait aux Juifs, en déffuisaul 
leurs synagogues et en leur défendant tonte jséunion celigieusok 
Tout fut inutile, le peuple le haïssait; car il y<a dans les 
masses un instinct qui ne trompe jamais; les Yaiaqnes. eon^ 
naissaient les vices et le caractère bas de ce manvaîft prinas 
qui fasait le bon pour pouvoir exercer sacupidité, et se Kvner 
à ses viles passions avec plus 4*avantag<». Voyant, qu'en, cas 
de danger il ne pourrait pas compter sur <hhi peuple, il cherdiâ 
é se faire un protecteur d<! l'empereur d.*Alt<paMigae par. lequel 
il espérait être nommé prince do rfimpir^, ayant déjà 1^ litre de 
comte, accordé. à son Qocle S^rban II Cantacuzène* £our y 
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IMrfeav il Aceorda foate espèce ■ de profteelio» k Forire in 
Carmes déchaussés, et promît des matérîanx posr k rétablis- 
sement de Téglise des FraneisqBains a Bacarfst Tont n 
dierdmat k gagner la faTcnr du rabinet de Vienne, il ne oé- 
glîgeait pas la Porte; pour se rendre important et nécessaire 
il panrînt a obtenir du Saltaa une permission secrète pour 
son père Constantin, lequel derait être en eorrespondance sui- 
vie avec les coars de Vienne, de Fetersbonrg, de Folegie et 
défoiler ensaite an divan de Coastantinople, les secrets des 
puissances chrétiennes. Ba même tems il défendit k tons h 
étrangers de Bucarest, tonte relation utcc leur patrie; il éta- 
blit dans sa principauté la plus forte censure; aucoi/airiia^ 
aucune gazette, pas même un calendrier ne devait ratrer ea 
Yalachie. C'est par de tels mojens , sévères mais seloa hi 
indispensables, qu'il espérait rester longtems sur le trâae; le 
Grand-Visir lai montra combien il se trompait. 

En 1715, comme le Sutan Ahmed III avait résela f eo' 
lerer la Morée aux Vénitiens, son grand Yisir Ali-Faseha loi 
promit que cf tte grande expédition ne coûterait rien k soi 
trésor* Agissant en conséquence, Ali Pascha ordonna à ckaqae 
prince tributaire, à diaque pascha d^envojrer de l'argent et des 
provisions, sous peine de perdre sa dignité et sa TÎe. Etienne lil 
re^nt l'ordre d'envoyer deux mille voitures Attelées de quatre 
boeufs et conduites par huit hommes, plusieurs milliers de 
sacs de farine, une grande quantité de beurre, de miel, cU^^ 
somme d'argent qui surpassait le tribut de tonte une année. 
Le prince pour satisfaire à ces demandes exorbitantes, extorqua 
tont l'argent possible des inspecteurs des biens de la fanill^ 
de Branoovanu, ou fit des emprunts forcés des négociants de 
Bucarest. Far ces provisions qui servirent à Teotretien de 
l'armée turque qui s*empara dans peu de tems de Gorintbe, 
Bgine, Napoli di Remanie, Coron, Modon, Navarin, ete. 
Etienne III aurait pu voir que le Grand-Visir n'était pas soo 
tneillenr ami; mais tels soat les hommes, pins le maUeor 
approdie, plus ils s'en croient éloignés. Il avait plaoë tonte 
sa confiance et tout son espoir dans Mmbrohor avec lequel i 
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a^ail partagé les rirbesBes de Brancofann, et qui alors éteil 
devenu le premier faTori d'Ahmed III; le grand Visir élim^ 
parvenu par ees intrignea à faire taer cet Imbrohor, par 1W« 
dre même du Sultan, le prince de Yalacbie aurait dd prenëi^ 
la fuite; c'est ce qu'il ne £t pa% et ce fut sa perte. 

La guerre étant- près d*âtce déclarée entre la Tnrqme eti 
Tenipereur d'Allemagne, Ali-Pascha ne Toulnt plus tarder « 
détrôner Etienne III, et à donner la principauté a un dfst 
Fanariotes qu'une longue habitude de d^radation, arait rendufr 
propres k obéir sans murmurer. Le 21 janTÎer 1716 ipn Ca^^ 
pidji Baschi parut subitement dans Bucarest,, et annonça an 
Voëvode qu'il avait assez régné y qu'il devait se prép^irer ji 
l'aeroropagner k Constantinople, et que Nicolas Maurocordato^ 
alors prince de Moldavie, était nonm^ sou successeur* Ce 
fut une impression bien pénible et bien désespérante pour toaft 
les Yalaques que la déposition d'Etienne III;. les gens supéf» 
rieurs prévirent les maliieurs de la Vaiachie sous le règne 
tjraonique des Fanariol^s^ les marchands et les petits boïars^ 
plus égoistes, regrettaient Cantacuzène parcequ'avec sa dépcH 
sition ils perdaient les sommes immenses qu'ils lui avaient 
prêtées; les gens du peuple, qui ne prévoyaient pas les évé*: 
nemens futurs se réjouissaient de sa chute. Abhorré, haï, mjim 
prisé, Etienne 111, partit le 25 janvier pour Constantinople^ 
accompagné de sa femme Pauna, de ses deux fils Radu et 
Constantin et de son père le vieux Stolnicu Constantin. Cafi;*, 
tacnzène. Après quatre semaines il arriva dans la capitale df 
la Turquie; il fut aussitôt confiné dans le four du Bostandji 
Baschi, cachot horrible, situé dans l'enclos du sérail. Il j 
resta emprisonné pendant quatre mois. Fendant tout ce tems; 
le grand Visir, aidé de Nicolas Maurocordato accumula sur lui 
un grand nombre d'accusations en partie vraies, eu partie 
fausses, et enfin ordonna son exécution. Le 7 juin 1716, k 
quatre heures du matin, le prince et son père furent décapi* 
tés dans le cachot; leurs têtes furent plantées devant la Porto 
du sérail, pour montrer à, tous les passans la vengeance du 
Sultan, Après leur exécution ^l'enele i^d'Etienne III, et son 
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beau-frère le Spatar Michel Canfaciizène, et le grand Logo- 
fhète Rada Dadesra forent aussi envoyés par Nicolas Maaro- 
emrdato à Constantinople, où ils furent étranglés. Toate la 
fortone du malheureux prince qui expia. d'ane manière terriiile 
la mort de Brancovanu, fat confisquée au profit da trésor im- 
périal: La malheureuse princesse Pauna et ses deax fils, après 
avoir mendié pendant longtems dans les rues de Constontinopfe, 
troufèrent le moyen de se sauver sur uu vatssean Ténitiea à 
Messine; de là ils se rendirent par Naples, Rome, Fioreaee, 
Bolojf^ne, Ferrare k Venise, où cette famille infortanëe fot bien 
reçue par Nicolas Caragiani; de la la princesse alla k Vieffoe et 
enfin à Pétersbourg où elle termina ses jours a?ec aoe peosioo 
honorable que lui donna Pierre-le-Grand ^). 

C'est dans le four du Bostandji Baschi qoe s'élei^it la 
dernière étincelle de la liberté et de rindépendance TAiaqav 
Avec Cantacuzàne mourut le dernier prince indigène, arec lui 
périt le dernier privilège, le dernier droit qui ne fut pas encore 
violé. Trois princes luttèrent vainement contre la violence d«s 
événemens; trois grands princes usèrent leurs forces dans le 
dix-septième siècle pour arrêter la chute de lenr infortoné pays. 
Mais livrés a eux-mêmes, n'ayant aucun seconrs élrangert 
ayant un ennemi formidable à combattre, et sooTent aj«ai 
contr'enx même le peuple qu'ils voulaient délivrer, ils farf»^ 
écrasés par l'édifice qu'ils voulaient ériger. Mathit'a'I l'^^' 
laba, lui qui était en état de marcher sur les traces glorieuses 
de Michel II fat empêché dans sa carrière par ses prop<^ 
soldats qu'il ne pouvait plus tenir en respect; SerbanU tan- 
tacnzène, fut empoisonné par denx membres de sa famille} a 
moment où il voulait se déclarer indépendant; Constanlio 
Brancovanu courba la tèie au moment où il devait la lev^''* 
laissa dans son fourreau le sabre, lorsqu'il devait l^' '^' 
sortir; sa propre incertitnde et son irrésolution lui forent 
taies; les talens diplomatiques avaient tué dans lai le ^^^^ 
du guerrier. 



1 ) Photino, t. 3, p 299 et suiv. et Engel, p. 377 et snîv. 



_i 



371 

n j avait itux mauTais gMes qui toat en 4tant opposes 
l'on k Tantre, ne contribuèrent pas moins à la raine de la 
Yaladiie; d'un rôt^ c^était la discorde entre les boîars, qui pour 
des intérêts particuliers désapprouvaient souvent les meilleures 
mesures propres à regénérer leur pajs, d*un autre côté c'était 
la cupidité intriguante des Grecs qui par tous les moyens pos* 
Bibles cherchèrent k s'emparer du tr6ne de la belle Valarhie. 
lis se contentèrent d'abord d'un rôle secondaire pour avoir 
plus tard le premier. Dans toutes les occasions ils cherchèrent 
à se mêler dans les affaires de la principauté et à se rendre 
nécessaires aux Yalaques. Ils s'offrirent d*abord aux princes 
indigènes, comme espions k Conâtantinople, ensuite comme 
banquiers, puis comme chargés d'affaires. Alors ils préten<- 
direat au titre de boïar; quand ils Teurent, ils n'en furent par 
satisfaits: ils visaient à de plus grands honneurs. Le titre 
d'espion fut le premier échelon de leur carrière, ils voulaient 
que le dernier fût la dignité de prince. Us mirent en usage 
toutes leurs intrigues, tous les talens; ils parvinrent k vaincre 
l'esprit national des Yalaques, et enfin ils montèrent sur le 
trône, après avoir endormi et corrompu les chefs de la nation 
qu'ils voulaient dominer. C'est par de tels moyens, de telles 
intrigues, que les Grecs, d'esclaves de Constantinople, devinrent 
hauts et puissants princes de Yalachie! C'est ainsi que la 
malheureuse principauté des Yalaques fut rajée de la liste des 
étals; c'est ainsi qu'elle ne devint plus qu'une ferme que le 
grand Yisir alouait à volonté an plus offrant des Fanariotes! 

LIYRE CINQUIÈME. 

Hepute BTf colas niaiirocordato, premier pHnee 
Fanariote, jusqu'à la paix de lassl. 

rj? février 1716 jusqu'au ^ ^^^^^^^^ 1791 .>. 
V21 "^ ^ 9 janvier 1792. ) 

9 

Nous arrivons a une époque bien malheureuse pour la 
Yalachie, au règne tjrannique des Fanariotes. Sons ces princes 
fermiers, sous ces princes qui étaient changés tous les jours, 
80U8 ces esclaves despotes, la Yalachie tomba en décadence 

24» 
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arec antant de vitesse qne les antres ëlats de TBiirope nou- 
taient en grandenr et en civilisation. Dans le dix-knitiène 
siècle^ tons les psjs, même les plus, éloignés de FAsie et de 
l'Afriqne prirent part k la ciTilisation de la Fraoce et de TAn- 
gleterre: la Chine même, cette vieille Chine qui depais des 
milliers de siècles n*avance ni ne recale, fut forcée par l'Ea- 
rope de faire nn pas de pins dans le progrès. Le despote 
des Fanariotes fat plus puissant qae la haute muraille ^ 
Chinois qui ne pat pas empêcher le^ lumières de TEorope 
d'entrer dans leur pays; tous les essais d'iodépeadance, de 
nationalité, de civilisation vinrent se briser contre la ijtwwt 
des esclaves du Fanar, mattres en^n de la Yalaohie. V» ^^^ 
de despotisme, plus paissant qVun de pierres entoaraii \^ 
principauté, et la séparait du reste de TEurope; c'était noe 
arène où les Fanariotes exerçaient leurs cruantës à loisir et 
en pleine liberté; rien ne venait les troubler dans leurs ocru- 
pations d'oppression que quelquefois le cordon ou le sabre k 
Sultan. La Valachie était devenue enfin comme dit ub aoleor 
roman >), une table sans gardien livrée k des bétes aS»^^' 
Tous les écrivains, indigènes ou étrangers, représentent 
Tavènement au trêne des Fanariotes > cqmmjB revèoeoieiit '^ 
plus désastreux qui ait jamais ac*cablé la Valachie. U» \ti»f\^^ 
dit „Le plus désastreux de tous les m.ouvemens politi(|v<^ 
„snbis par la Valachie, celui qui a corrompu ses eotr«''H 
„alteré ses moeurs, dépravé ses habitudes naliona^^^^»^*"^ 
„son coumge, c'est l'avènement des princes ianariotes: ra^ 
„immoraIe et funeste, pépinière de diplomates avilis; débris 
„mal famés de l'ancienne cour byzantine, dont les higaes o - 
„scares, les Intrigues de valets, la politique perfide et en»»- 
„ne1Ie, ont été dévoilées par plus d'un écrivain. Nous d<!^ 
„viendrons par sur ces tableaux; le fils trahissant le pèrt") 
„père supplantant le fils; l'hospodarat devenu 1^ V^"^ [ 
„bassesse la plus éhontée, du vice le plus vénal. Soniais 
„H ces serviteurs de la Porte, les deux provinces ne h^^^ 



1) Grégoire PIqssolanu. 
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^^somws, ipè«r les saUatts^ que des kxmm k livrer aa pl«s 
,,liNut enchérisseur. La nomination de Tliospodar fat mise a 
,^rencan; qa'on acquéreur fins généreux se présentât, le sou- 
^verattt dé}«i nommé lui cédait la place. Aussi dès qu'il ar- 
,,riYait dans sa principauté, une seule pensée l'occupait: faire 
^sa £9Ha9.e ^i celle de ses acolytes, oiseaux de proie qui le 
„sai?azent en foule et s*abattaient sur lepajs. Dans la crainte 
y,il*étre supplanlé il s'épuisait en inventions nouvelles, pour ac- 
„quîtter 4ans le plus bref délai les énormes dettes que lui avait 
„fait contmcter J-kospodarat : il se hâtait de pajer ses protee- 
,,tears et ses appuis néeessairest d'acheter les courtisans de la 
„Porte, d écarter la foule des compétiteurs, de thésauriser pour. 
,,les joiirs d'une raine prévue et infaillible. Que d*exigences, 
„mai9 aussi que d'excTs! L'imagination a peine à embrasser, 
„dans son étendue, l'immense système d'extorsions mis en pra- 
„tîqae par les Fanariotes de Valachie et de Moldavie ^)." 

Un Anglais a son tour dépeint d'une manière ferme 
Tavénément des Fanariotes, et leur vil caractère. „Aucun 
„d«?s événemens, di(-il, qui ont exercé de TinAuence sur 
„l'existeace politique et détruit l'esprit public des Valaques 
„et des Moldaves, n'a été plus désastreux que le système 
„de politique introduit par les grecs du Fanar, lorsquMIs sont 
,,plaGés k la tête des principautés* Humiliés, dégradés et op- 
,,primés comme les Grecs le sont, depuis qu'ils ont cessé d'être 
„ttne nation ^), la civilisation a dégénéré parmi eux en propor- 
,,tion du poids et de la barbarie du (oug qui pèse sur leur tête ; 
et ils ont contracté iùseusiblement ces habitudes de corruption 
et d'obéissance servile^ inséparables d'un tel état d*esclavage. 
La dissimulation et la fausseté sont devenues les traits les 
.,plus caractéristiques de leur physionomie morale ; enfin la force 
,,des causes qui agissent continuellement sur eux, les ont fa- 



9> 



1) La Valachie et la Moldavie par Michel Anagnosti p. 18. — 
2) L'auteur anglais écrivait ces lignes en 1818; parconséqueut avant 
les évéuemeus qui oui rcconstilué les grecs nation. 
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^miKarisés par degrèe avee tool ce qai peatd<gnite etkini- 
„lier lliomme ^). 

,,nii français, dans le joarnal des Débats, du 5 mai 1823 
„dit de même „La Porte enroya en Talachie poor princes des 
„Grecs da Fanar qni ont signala leur administration par la 
„3po]iatioB des habitants, par la dégradation da caractère na- 
„tional, et par la corruption de leurs moeurs." 

Enfin no Grée, M. Marc-Philippe Zailony a écrit im gros 
in odavo de 315 pages sur la politique, les ruses, h despo- 
tisme des Fanariotes, et cependant ce volume «l'est qnVn fis- 
sai. „0n a sonvent écrit, dit-il, dans sa préface, qae les 
,,Moldaves et les Yalaqnes étaient les sujets les plosnifteff- 
„reux de la Sublime-Porte. Je le dis k mon tour, nus avec 
„cette différence que je fais connaître leurs misère, etlesran- 
„Res qui les ont produites/' En partant de ce point, il expose 
le fanariote brigant la principauté, le fanariote sur le trôoe, et 
le fanariote déposé. Dans toutes les phases de sa rie on le 
voit qu'intrigue, bassesse, avidité et tyrannie. „En enlevant, 
^continue M. Zallonj, la régenre de ces provioees à la don»- 
„nation des Boïars, la Sublime-Porte se garantissait, on do 
„moins croyait pouvoir se «garantir des intelligences qae 1^^ 
^,princes avaient souvent avec les puissances limitrophes, rt 
„qni pensèrent, dans plus d'une occasion, lui être funestes. •• 
„Elle n'avait donc que deux partis k prendre, celui de fiii^ 
„des Paschaliks des provinces moldave et valaqoe, on de i^ 
„faire gouverner par des Rajahs, ses sujets. Elle opta ponr 
„le dernier moyen .... Les pages de Phistoire des provinces 
„de la Moldavie et de la Valachie, si elle est écrite parno» 
),main ferme, impartiale et indépendante, ne seront reopli^^^ ^Q^ 
„des actes arbitraires de ces nouveaux despotes. Les maineo' 
„reux habitans de ces provinces doivent frémir aux seuls d»»s 
„de Fanar et de Fanariote 2)/' 

Avec quel laoguage d'indignation, ne parie pasIU^i^'''' 

1) WilkiiisoD, p. SG. Cet auteur ne parle que des fanariote^ 
et Don des Grecs, aujourd'hui indépendants. — 2} Essai sur les!*'' 
nai iules par Zallunj', p. 248. 
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Grereani de toas les prînees qui étaient é^rigiae grecque, en 
«|ui avaient emmené arec eux des Grecs de Constaotinople; 
et cependant cet historien Talaqae n'avait pas même tu le com- 
mencement du règne des Fanariotes: pendant qu'il ëcriyait 
son histoire, les Grecs ne visaient pas encore ouvertement 
k la principauté. Del Chiaro, lui qui n'avait vu que le règne 
de Nicolas Maurocordato, a résumé l'opinion de tous les Va- 
laques dans ces mots „Ies Grecs surtout les Constantinapoli- 
tains -ont toujours été funestes à la Taladiie, toutes les fois 
qu'ils en ont eu le commandement i)«" 

La Sublime -Porte, après la déposition d'Btienne III, 
prince de Valachie, et la fuite de Cantimir, prince de Moldavie, 
aurait fait gouverner ces prîndpautés par des paschas turcs; 
mats les intrigues dn dragoman Alexandre Maurocordato, qui 
voulait assurer à son fils Nicolas Tune des provinces déter- 
minèrent la Porte a iuirodnirc un nouveau système de gouverne- 
ment, et k choisir les nouveaux princes parmi les fanariotes 
qa'une longue habitude d'obéissance rendait des instrumens 
couveoables pour la nouvelle politique adoptée dans le gouver- 
nement de ces deux principautés. Nicolas Maurocordato, fut 
donc nommé prince de Moldavie; mais peu de tems après, 
quand Etienne 111 fut déposé, il obtint le tréne de la Vahichie* 
Depuis ce moment tous les princes ont été nommés par un b*«' 
rat ou diplôme impérial par lequel le Sultan ordonnait aux 
Yalaques de reconnaitre le Yoëvode qu'il avait choisi, et d*obéir. 
à celui qui en était porteur, comme seul dépositaire de l'au- 
torité souveraine 2). . 

Nicolas Maurocordato, le Néron de la Valachie 3), fat le 
premier fanariote qui y monta sur le tréne; il entra le 10 fé- 
vrier 1716 dans les mûrs de Bucarest, au son des cloches qui 
annonçaient aux Valaques qu*un vautour venait des bords de 
la mer de Marmara dévorer leur malheureux pays. Ce prince 
fermier, craignant d'irriter les habitans de la principauté, in- 
accoutumés encore au règne cruel des Grecs de Constantinoi 

1) Del Cbiaco, Rivoluzîone di Vallucbia, p. 208. — 2) Witkiason, 
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pb, iAdbJi et Its HigiMT imr m fans air de dMinnr et de 
géoérosUé* L'ii?«riee «^peadant, la eraanté, laeapiëiié, et Ion- 
les les maoTsises fassisos fosgeaient ssn esear déprava D'bb 
càfsctèfe .ssfpçonaoïix. il. irojait Toir des assassins dus Ions 
les Valaqops ei -sortaBi dâas les paiiisaas des Csslaouèiies. 
Ba pajrant mille boncses i) fit qn^ElieDiie III fat tdé dans le 
tour dn'BostaiHlji-Basclii. Non eoDient de eette mort il eoTo/i 
k Copstairtiaople Michel Caatacnsèae, et Rada Dadescu; ii peine 
ses boïrs j tatepi ils arrivés qu'ils 7 furent ârasgiés. libre 
alors de la peur il ne .mit plus de lisnies a sa r»padt^:il 
9'empara de tons les biens des Cantaeuaèass, dëposiUa plo- 
^ièurs boiars de leurs emplois qu'il donna k ses aoeljtee^ pn^ 
«rit des impôts exorbitants, refusa de payer les eiéiMieBs 
de son prédécesseur^ abolit les assemblées nationales, et ét«îg* 
ait ionf reste de liberté istérieare que les Yaiaqaes awieit 
eaeore .conservée malgré les oppressions qu'ils araient sooiFer- 
tes ^). Pour vÎTre en paix avec les Turcs des forteresses de 
Giarfpsvo, de Turnu et de Brâïla, il leur permit de se faire 
des iermes ou des ^ssle, dans l'intérieur du pays, liors àf6 
limités de leurs rajahs; depuis lors les Turcs acrostom^s « 
se répaalre de plus en plus dans rintérieor des terres, j 
commirent toutes sortes d'avanies ijae la Por^e même ne ^ 
smliéoher :i). 

La guerre étant commenrée de nouveau entre les Oi^ 
maas et les Impériaux, Mioolas Maurocordato fit lo pas ispo- 
litique de confisquer tous les troupeaux des TransjlTaios qoi 
étaient en pâturage en Valachie. A la nouvelle de cette ne<- 
sare qui commençait les hostilités, le général oommasdaat de 
Transylvanie passa avec ses troupes la frontière valaqne» ^ 
s'empara d'une partie du banal de Craïova. Le prince eoroji 
des troupes contre les ennemis ; maïs ou elles furent battues^ 
ou dles s'anireait aux Impériaux. Cette désertion ai^t encore 
davantage le caractère du Yoêvode; il ordonna an impdi'^'" 
liitani qui devait appauvrir le peuple, et diaprés son opim^" 

I) £ngd« 2mo Part. p. 3 et Baicewich, p. SI. -^ 3) Pbo^ 
t. 2, Pt 905. 
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ristimider et l« d^aniger. A la iioirrdle que l«9 Twcs 
Avaimt été Tâtneas par Ips Impëriavx n Peterwaradia le 5 aèal 
1716, et que le sanguinaire f raad Yîsir Aii Pascha y avait 
irouY^ la mort) Nicolas iomba dans le plus grand déeoaragement; 
rraigaaiit qae les Vainques ne se révvUasseat il taelia de te- 
nir secret ce désastre. Mais cette d^aite fut bientôt dëceo- 
converte ea taêine tems que i'^ecnpation de Kineai, ?illage 
sitné sur la frontière, -par les soldats du généra) Stainville; 
alors nae lerrenr .panique augmentée par les ennemis du prince 
régsant se ripaM>t dans toute la priocipanté. YeadredI, le 
4 septembre 1716, une iieure ayant le coucher du «oUii, ou 
criait dans les mes, les Allemaud«, les Alleaiandsf 
Le prince a ces cris, monta k dieval et prit dans la plus 
grande vitesse la route de Giurgevo. Après quelques Jieures 
d'une fuite précipitée, il s*arréta à Odatii po«r prendre un peu 
de repos, et il j conseilla k l'airheiréque Anthimins de le sui- 
vre k Giorgevo. Celui-ci après lui avoir répondu que sou 
devoir était de rester même dans le danger, près de son 
troa|ieau spirituel, lui montra quelques dépéclies importantes qn*il 
;tvaît re<^«es de Bucarest, et qui anaon^aieni que le comte 
George Caota^nzètte, fils de Serbaa II, était entré dans Bu- 
carest avec douze mille Impériaux, pour 6*j faire déclarer prince 
de Yalachie. Nicolas Manrocordato après avoir de nouveau 
donné l'ordre du départ, engaga en vain le métropolitain à 
le suivre: Anthimins, malgré les menaces du prince, prit la 
route de Bucarest et le Voëvode ceHe de Giupge?o. Arrivé 
djias cette vili«, il y répandit Peffroi; mais la fausseté de la 
nouvelle que les Allemands étaient entrés dans Bucarest, ayant 
été provfée, rbéspodar plus aigri que jamais contre les Va- 
laques qu'il croyait les auteurs voiontaires de ce fauic bruit, 
fit venir pr^ de lui un grand nombre de Turcs, k qui il pou- 
vait commander parcequ*k sa nomination à la principauté il 
avait reçu aussi la charge de Serasker en Bulgarie, et, sqivî 
de ces satellites, il se dirigea vers Bucarest. Le 10 septem- 
bre, il arriva devant la ville ; les boïars vinrent à sa rencontre 
dans Tendroit nommé la fontaine du prince ^adti (foatiiaâ lui 
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BMii y^ék). A peine les bofars ruTamHfo compUtteité sar 
ton heareux retour que, poassé pur an accès de rage et de 
frénésie, îl lit décapiter en sa présence le grand Vorniea Pe- 
trassca Brésoeaaa, soas prétexte que ce aoble avait tooIq m 
faire prince, pendant son absence. Les poursuites etlesen- 
prisonnenens recommencèrent; le prince fit* augmenter ses for- 
ces, par cinq cents Tartares et par quatorze cnnons qu'il ûi 
Tenir de la Bnigarie. Quelques lioïars parrinrent à sesanver 
en Transjlyanie, entr'antres le fils du malheureux Dadesco, tu 
k Constantinople par Tordre de N. Manrocordato; mais Aitliiniins 
ne Tonlant pas s'échapper, fut forcé de renoncer imUiqnenieiii 
k sa dignité, s'en TÎt dégradé, couvert d'un fe su oad'oolroo- 
net rouge de laïque, k la place de la mitre d'archéfè(\tte, et 
exilé dans un monastère du mont Sinaï. Fendant la roote, il 
fut massacré par les Turcs qui étaient ses gardiens, probable- 
ment par Tordre même du cruel Voèvode. Le chapelw» '''^ 
la cour, Jean Abrumî, RagnsHJn de naissance, qui avait came 
à Anthimius la nouvelle de Tentrée du comte Georg« Cantaca- 
lène en Vaiacfaie, fut enfermé dans îe monastère de Znagow, 
mais peu de tems après il en fut retiré, et mis en liberté a 
la prière de l*historien Del Chiaro, qui se trouvait alors f^'> 
grande faveur auprès du prince *). Les cinq cents Tartaf<^s 
qu'il avait placés dans sa garde, au lieu de défendre k f*l^ 
le piilaiient avec les hnsards impériaux, et enlevèrent tooU^' 
que les habitans avaient de précieux. Quoique le p^Qp'^ ^^ 
été réduit à la misère , Nicolas Maurocordato ne Taccabia p»^ 
moins d'un nouvel impôt considérable* Les percepteurs qQ> 
en étaient chargés agirent avec la plus grande crnaote; i 
battirent les malheureux habitants, prirent en otage leurs oteH- 
siles de ménago, et leurs instrumens de labour; arrachèrent 
principaux d'entre les vill^eois, et les jetèrent dans de "«'^ 
cachots, enlevèrent les enfans au sein de leurs mères, es m 



pas Timpôt, et massacrèrent tons ceux qui donné'^'* 



naçant de les tuer devant leurs propres yeux, si on ne 



1) Ëogd. IK part. Pi 3 et suiv. 
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Hioisdre signe de méeoi^itnifmtmL On demanda an Teèfoie 
g^râee et pitié, mais le YoéTede resta sonrd aux larmes dn 
peuple ^) , car il était occapé de Tanéantissement d*an grand 
nombre de boïars qni étaient ses ennemis. La yeure de Rada 
Cantacnzène dat payer cinquante bourses, si elle ne youlait 
Toir décapiter devant elle, son fils âgé k peine de huit ans. 
On laissa k un boïar Balaceann, k peine le teros de dire ses 
prières» et on le décapita, parcequ'il avait souhaité voir l'ar- 
rivée des Impériaux ponr délivrer les Valaqnes dn joug odieux 
des Fanariotes. Nicolas Maurocordato, crojait que la sévérité 
et la tyrannie étaient les meilleurs moyens ponr tenir ses su* 
jets dans la pins grande obéissance; il Aumit mis ««n pratique 
des projets peut-^tre encore pins sanglants, si un ëvénemcfnt 
inattendu, si nn coup de. main heureosement fait par Irs Im- 
périaux, ne l'eût pas interrompu. 

Après la prise de Témeswar par le» armées de rEnipe- 
reur d'Allemagne, le 17 octobre 1716, l'occapation d«* la Va- 
lacbie avait été décidée. Les Turcs ayant aussi perdu Orsova, 
les Impériaux entrèrent dans la principauté. L ban de Craïova, 
dont les districts étaient menacés, demanda au prinr»*, et ob- 
tint nn renfort de sept cents Seimeni et de trois cent Tures; 
et c'est ce qui affaiblit la garde de Bucarest. Etienne Dettin, 
lieutenant colonel, qui s'était déjà emparé de'Rimnieu, ayant 
appris le départ d'une partie des forces du Voevode pour 
Craïova, tenta un coup de main qui réussit complètement. 
Le 14/25 novembre 1716, au point du jour, douze cents Servîens, 
au service de l'Empereur, et commandés par Dettin, s^appro- 
chèrent de Bucarest, conduits par le Serdar valaque Barbu fils 
de Conea Brâïloi, et favorisés par les soldats valaques même 
et par les paysans: la cavalerie dn prince cantonnée aux en- 
virons de la capitale, et commandée par. le Spatar Golesru 
vint s'offrir aux Impériaux ponr les guider dans la ville. - A 
Feresten, promenade favorite des Bncarestiens, les Serviens 
rencontrèrent quatre cents Tartares, et en massacrèrent la pins 



1) Gel>hardi p. 475. 



gto rft fmii9* La foriPiide ^^ y eitMidit ne tiMlih nil- 
lemeat la traa^ailKté ^mè Btitiurvst, à came de Vasage qui 
«xiele ea Tahdhie ^a tirer des coppa de fusiU et de pstolete, 
ea ^aa «la joie, pcndaat les «vandea fêtes, et ee jotr Ik était 
la aatat^FJiittppe, et «a même tems le deroier joar «a ion 
inaa|;e gras, pareeciae le leadeaiaia camaience le carême de 
Naél. LiM liafetisas de Buearest prirent d<mc poar des coops 
de jeie, les twtys ^e mort tirés à Ferestea. Après cette es- 
rmrmoarlu», Dcttia p8trta|[;ca ses Stfldats en trois parties; rsae 
oorapa ^es places de Baearest, «le antre eatra dam les m- 
saas, et massacra la farde tarqne, H an. jeta les eadams ans 
les itMs; la troisièaM cendmte par les fcoîars valaiiues, éai- 
gréseaTransTlTaoie, entra dans le châtean etpéaétrabrasfiteneflt 
dHDsIa diamlire à oandMrdn prince, où calui-ci était encore en rok 
de chambre. Maarocordato voulut d'abard 8esanTer;k8boï*r8l'a- 
y^nt reooaao, il essaya de leur imposer par soo las^ge; i 
l»?nr reprocha lenr trahison, et leac dit que ce n'étsit pas [««f 
la première fois qne les Valaqaes ayaient souillé leors maioB 
da sang de lenrs princes* Ua offider impérial le. rw^rasor 
sa vie, et lai montra Tordre d après lequel il devait êlreroo- 
diiît «n tonte sûrt- té ea Traasylvanie. Ce cruel Voëvode, après du 
règne de dix mois dont chaque jour fut signalé par des actes 
arbitmires et tjraaniqnes, partit le même jour à midi poarHer- 
inHonstadt; s<^ quatre fils raccompagnèrent dans la eapbvi ' 
Pendant ce peu d'heures le palai<4 avait été dévasté, m P ^ 
l^art des Grecs ei des Turés qui s j trouvaient avaiea^ 
(ttés, et le reste s'était sauvé dans les villages voisins ou avai 
accompagaé le prince en Transjivaaie# A midi, « ■"* 
jour de leur arrivée dans Bucarest, les Impériaux «* ^^^ 
suivis d*ua grand nombre da Valaqaes qui craigaaieot la ^ 
geanee de la Porte* C'est à cette époque que sortit de * 
principauté aussi l'historien Del Cbiaro qui, daas sa ^^^^^ 
cl^ir et brillant, a tracé les révolutions qui earent li<^^ ^' 
laidiîe depuis 1714 josqu'ea 1717. Le 7 décembre »• «^ 
Maarocordato était arrivé h Hermannstadt, oiï ir^Pf' ^ 
ses cousins du coté maternel, Jean Hrizcscni doctear ^ 
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decioe, el ex-jesoito, et le Postelnim Dém^tre àvaieat Hé iaâi 
par les Valaqoes, aa moment où déguisés sous des habits de 
pajsaoSy ib se disposaiest à se sauver en Balgarie. 

Le 5 janvier 1717, deux évéqaes,. le ministre des llnan-« 
ces et douze boïars, se coustitaèrent en assemblée nationalei 
pt'élnrent pqnr leur prince, le comte George Cantacnzène; ils 
dé mandèrent an général Stain ville des secours pour s'emparer 
de BrAïla, de TurnU) et de Giurgevo, comme avait fait Mi-* 
clicl II, et se déclarer indépendants, avant l'arrivée du non-* 
veau Yoêvode nommé par la Porte i), qui, a la* nouvelle de 
la captivité de Nicolas Mauroeordato, s'était empressée de nom<« 
mer il Thospodarat son frère Jean 2). Le général Stainville 
s^j étant refosé, le Yoêvode nommé par le Sultan, entra en 
Yalachie, au commencement de janvier 1717* 

Jean Mauroeordato, en venant monter sur le trône vala-*" 
que, portait nn firman du Sultan qui publiait nne amnistia 
entière, pour tous les habitants de la principauté* Le firman 
disait: „A vous boïars, à vous capitaines, à vous oddabasai, 
„k vous Tschausdii, lu vous Seimcni qui mangez le pi^n du 
„Sultan votre seigneur, écoutez ce, qpe je voiis annonce. Que 
„i*hacun retourne dans sa. patrie et dans sa maison; qu^e celai^ 
„qni y est retourné soit laissé en paix, et protégé, que tont. 
„lui soit pardonné, à lui et à sa femme, et a ses fils ,et àsa: 
^maison, à son village, à ses bestiaux et îx tout ce qn-il a*.. 
„Je veux avoir pitié de vous et vous exempter pendant .nn|^. 
„année du. tribut, des. contribution^ e| des fardeaux de ton(A^ 
„e8pèce; vous devçz seulemei^t vous, montrer obéissants.: k^ 
„mes ordres, et ne, pas abiiaer de la clémence, que je.veuiÇi 
„vous mçntrec icettO: fais-3). 

Dix mille ca.valiers iurcs et une armée d'Albanais et de^ 
Tartares. devaient; mettre en exécution ce firman*. Ces trou?^. 
pes, sous prétextç de poursuivre les lmp^riafi|ç. qni .avait^lU. 

» • T 

1) Engel. Gesch. der Wal. 2me p. p. 3 et suîv. Del Chiàro p. 
226; Gebbardi pr 473 et sniv., et pétition des boYars valaqiies dana^ 
rËnropâisrhe Tbama l99 ThI., p. 592. — â) Photino U 2. p. 307. 
— S) Del Chiaro, Istorie délie moderne rivolozlonev della Yal^çhia. 



382 

qmlt^ la YalAcliie d^jk en décembre 1716, ruTaçèreDt lonte la 
prinripanté; après avoir tout dévasté pendant nne semAÎne, elles 
prirent le chemin de la Torqaie. Les Tartares qui ayaieRt 
fait une chasse abondante d'hommes, se disposaient aussi a re- 
tourner en Crimée avec un nombre ronsidérable de prisonniers. 
Le Voévade, alla avec une petite suite à leur rencontre sar 
le Pont de pierre (Podul de pétrâ) à Bucarest, et à force d'ar- 
gent parvint â délivrer de l'esclavage un grand nombre fhoa- 
mes, des femmes et d'enfans. De retour dans Bucarest, il con- 
voqua nue assemblée générale, j lut le firman impérial, et en- 
voya â Constantinople le grand Vestîar Mathieu F&lcoeana et 
le grand Ban Panu, beau-frère de Constantin II BraneoTAno, 
afin de témoigner au Sultan toute lu reconnaissance àes \a- 
laqnes pour l'exemption du tribut pendant une année. Mal- 
keorensement une grande disette accabla les habitans des cam- 
pagnes en 1717; Jean Manrocordato fit venir à ses propres 
frais du blé et du maïs de la Transylvanie et les distribua 
gratis aux habitans, mourant de faim i). 

Tout en envoyant des députés a Constantinople, le prioee 
en avait aussi adressés au général Stainville, pour lui aonon- 
eer son avènement an trône, et, moyennant un présent, obtenir 
de lui une cessation d'armes pour la Valachie* Le général 
impérial qui n'était pas encore en état de s'emparer de la pnfl- 
dpanté, accéda a sa demande, et profita de l'armistice pov 
faire bâtir nn fort vis^k-vis de Kineni, rendre navigable m^ 
en fesant sauter avec de la pondre, les rochers qui en entra- 
vaient le Gonrs, rétablir et continuer la voie romaine, » 
long de la rivière , et dont on voit' encore des traces an n<^ 

■astère de Cozia. Plus heureux que les Romains qui ^^^^^ 

'I fit 
été obligés de cesser leur travail à cause des rochers, u ** 

nae large ronte, afin qu'en cas de défaite, il pdt faire à son 

aise une retraite commode. Ces travaux avaient été achetés 

avec tant de célérité que déjà à la fin de janvier 1717, P*^ 

conséquent dans le premier moia dn règne de Jean Maarooor- 



1) Phofino, U 2. p . 306. 
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dato, les Impériiinx, fondnîts par le Serdar Barbu, étaient «nô- 
tres en Yalaehie et s'étaient emparas de Craiora. Le général 
Stainrille j laissa le général Tige, et lai, alla s'emparer do 
TîrgoTÎste. Après avoir pris cette ancienne résidence, il au- 
rait pu derenir laaitre de toute la Yalaehie, car Tannée vala- 
que n*étjut plus assez nombreuse pour s'opposer aux ennemis; 
le colonel comte d*Aaersberg s'était même emparé dans le mois 
d'arrii de quelques forts turcs, de la Tour Saint George, de 
la TÎUe de Turou etc. Mais Stainville, content avec la con- 
quête du banat, et ne Toulant pas s'ayancer plus en Yalaehie, 
au risque de perdre son armée, conclut avec Jean Maurocor- 
dato un traité secret en six articles dont le contenu était: „les 
„1mpériaux retenaient la petite Yalaehie, oo le banat de Craï- 
„ova, le prince conservait la grande Yalaehie, mais sons la 
„condition de ne pas permettre aux Turcs et aux Tartares 
„d'entrer par sa principauté sur les possessions impériales. 
„Le prince promettait en outre amnistie complète à tous les 
^émigrés talaques, et aux prisonniers d*état; il s'engageait à 
„ne secourir son frère ni avec de troupes, ni avec de Tar- 
„gent, et à payer à l'empereur d'Allemagne un tribut annuel 
„de cent bourses/' Ainsi, par ce traité, le prince était em 
même tems Tassai secret de l'empereur, et sojet officiel da 
Sultan. Les articles de la convention turent suivis ponctuel- 
lement des deux côtés. Jean Maurocordato enrojait des trou- 
pes pour disperser les Tartares qui étaient entrés en Yalaehie 
pour faire la chasse aux hommes, et vojait son pays' dévasté 
par ces barbares, tandis que le banat de Crafova était a ]*a- 
bris de tous ces, malheurs, et que le générai Stainville, prési- 
dent et gouverneur en chef de la nouvelle conquête, j réglait 
Tadministration intérieure en y laissant, comme dans les an- 
ciens tems, la division du banat en cinq districts, dont il con- 
fia la direction k des ispravnies ou préfets nommés par le ban, 
en remettant Tadministration civile et judiciaire an divan sié- 
geant a Craïova et composé da ban, des principaux boïars, d*ns 
secrétaire et d'un commissaire du pays, en ordonnant que h 
justice fut rendue d'après les lois en usage jusqu'alors» on pra- 



vile, que les aflkirea miliUiifes bsBeal confiées k wtm- 
iMSBairfi dé la ffiienrê, ei k iw fonriiissefir de Tartiée, tt b 
lierrepiîaB des cootriliations à im îosperleur, m vm recerear et 
â des sotts^peirefiteiirs. Le SoIUia apprit sans doote quelqse 
chose dtt Iraîté ronela edire le prince de Valackie et le goo- 
T^rnear de TraDsjlvaiiie ; il fit reair. Jeaa Haaroeordato à 
AndriBople; mais eelai ei parriiit à se justifier en fesaiteo- 
tendre, qae sans ce traité , qui da reste a'était fait que ptar 
le moment, la Valarhie eotiere serait tombée an pouvoir des 
Impërianx. Confirma 4e lioaveao dans sa principaBlé et eom- 
hU de grands honneurs, ii retooma à Bucarest daos le vois 
de décembre 1717 i). 

La Turquie avait épmnfé dlmmenses pertes dus sa 
guerre avec l'empereur d'Allemagne; répondant fi^re encore, 
elle ne Tonlait pas demander, la première, la paix; Sir Ro- 
bert Sntton, ministre de l'Angletere ii Constantinople» s'oint 
d'être le médiateur entre les puissances belligérantes; Ba mé- 
diation fut acceptée et il fut décidé que le congrès, où devaiot 
se rassembler les ambassadeurs diargés de faire ta paix, se- 
rait h Passarowicz, ou mieux Possarowai», yillage sitoé es 
Servie, sur la ri?e droite de la Morara, quelques heures ai^ 
dessus de^ son confluent avec le Danube* Les amiuissadeflrs 
impériaux étaient le conseiller auiigue de la guerre de Tel' 
man, et le comte do Wirmond, et de la* part du Sdltfto /« 
SiUhdar Ibrahim, rinspecteur de rartillferie Mohammed Efe&^i) 
surnommé Jigiran sekis-Tschelebi^ ou le Jeune Meflsiear 
yiogt huit, et Jeau Maurocordato^ prince de Yaladiie* La 
première confënmce eut lieu le 5 juin 1718; l'empereuF d'Al- 
lemagne exigeait toute la Valaehie et la Moldave. Cejiefot 
que le 21 juillet que la paix fut signée après de lea^ ^^ 
bats. Par la médiation de Maurocordato, le banat deCraio^^ 
resta à Tempereur d'Allemagne; le re^e de la Yalacbie >b^ 
rendue aux Turcs qi|i^ par- cette paix, perdaient' Oerrgo, ^^ 
mendra, Belgrad, une partie de la Vahehte et de la Semé» 



1) fiagel» itàm part. p. 7. 



Y0Êhài Prevesa, Biitriiito et les cbâtemix de la Dalmatie, suds 
reprenaient anx Vénitiens la Morëe» cause de la guerre ^> 
Par cette paix tous les émigré ^alaques reçurent une amnia*- 
tie complète, et la reddition de leurs biens; les prisennierB 
d'état furent vendus sans rançon ^ et ceux de guerre furent 
échangés.. L'ex^voèvode Nicolas Mauroeordato int éduuigé aTeeses 
fils contre les barons Petrasch et Stein; et apràs sa deli?imiie 
il prit bi route de Constantiao^e par la ValaeUek Jean Mauroeor*^ 
datOy accueillit très-bien son f Wure, on assure mime qu'il voidui ki 
céder la principauté, s'il promettait de liice le bonheur de ses 
sujets. Nicoks fit semblant d*étce dégoûté de. toutes les graii^ 
denrs humaines, et de no plus vouloir vivre q^ie pour la re^ 
ligion et la philosophie, et prit b route de ki capitale de la 
Turquie. Mais a peine y étaitMiJ arrivé, que Le prince de 
Vidachie mourut, empoisonné par un émissaire de son frère 2)^ 
sur son lit de mort, le Yoëvode appela près de loi le métro- 
politain et les boiars, leur demanda pardon des torts qu'il leur 
avait faits involontairement, leur fit ses adieux, les engagea à 
vivre unis et ea pwx, et prévint tous ceux qui étaient les eur 
nemis de son frère de se h&ter de se sauver avee leur fortune 
mobilière en Transylvanie, parcequ^il cEaignait que Nicolas 
Maurocordato ne fût son successeur. Après cette exhortation, 
il expira; accompagné des pleurs de tous ses sujets il fut en» 
terré dans la cathédrale de Bncarest.^ Jean Maurocordato est 
Tunique prince fanariote dont le nom ait été heni par les Va»- 
laques, et dont la m^oire leur soit encore dière. C'est ce 
Voïvode qui obtint du SulUm un Itlac ferman, ou pardon im- 
périal pour la veuve de Constantin II Brsncovano; elle put 
retourner avec sa fomille de son exil en Yalaehie où le prince 
la rétablit dans la possession de tous ses biens immeubles ^). 
Nicolas Maurocordato, comme l'avait prédit son frère mou- 
rant, fut nommé pour la seconde fois prince de Valacfaie au 
commancement de 1719. Les Valaques espéraient, qu'instruit 
par rexpérience, et par la captivité, il gouvernerait cette fois 

1} V. Hammer t. 4. p. 138. et sii«v. et Pholino I. 2. p. 309. 
— 3) Engtl, 2ine part, p, 9, -~ 3) Pholino. t. 2. p, 310. 
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àfee plus de doneenr et d'hnmanitë; pendant les première mois 
de 8on adminietintion leur espoir ne fut pas trompé. Yonlant 
imiter le prince Dëmètre Cantimir qni, par ces éeriis attirait 
l'attentiott de TEarope , Nicolas Maorocordato s'orcopa a fairt; 
imprimer en 1720 à Bucarest, sons l'inspection du métropoli- 
tain Daniel et du directeur des écoles publiques, George Tra- 
pezuntios, un li^re qu'il avait composé en f^rec pendant sa 
captivité, et intitulé wi^\ rm xmhfimrm lUfiktj on livre des 
offices y lequel, à TaTis de Monsieur de Hammer, occopela 
même place dans la littérature grecque moderne, qae Toarrage 
de Ciceron de officiis dans le latin. Pour se donner la ré- 
putation d'un prince protecteur des sciences et des Kte^ " 
s^entoura de savants allemands et grecs, et les combla de toaies 
sortes de bienfaits tout en repoussant les auteurs romans ) car 
son projet n'était rien moins que de changer la Valaéie en 
une province grecque. Sous lui, la langue romsise fiit reléguée 
au peuple; à la cour on ne parlait que le grec moderne; aussi 
depuis son règne jusqu'en 1822 on ne fit paraitre que fort 
peu de livres romans. Les boïars, toujours servîtes imitateors 
de leurs princes adoptèi*ent aussi eux la langoc grecqae; ils 
fesâieot semblant dignorer la langue nationale, oa s'ils » 
parlaient, ce n'était qu'avec leurs domestiques et leurs esclaTes, 
et en la mêlant d'une foule de mots grecs. 

L'année 1720 ajant reparé par sa grande fertilité ^^ 
malheurs de la guerre, Nicolas Maurocordato crat les Valaqu^'^ 
en état de supporter de plus grandes contributions; il ^^^ °^ 
nouveau en vigueur le vacaritu qu*Etienne 111 avait défendu a 
ses successeurs de rétablir sous peine d^étre livrés à r^oa- 
thème i), inventa le pagonântu, taxe imposée sur les vignobles, 
obligea de nouveau au tribut les monastères et les prêtres^ c 
inventa les Pecctluite, ou billets imprimés dont devaient se 
munir tons les paysans contribuables 2); pour comble d'oppi^^ 
sien, çt c'est en quoi il nuisit le plus au pajs, il congéài» ^ 
plus grande partie des troupes, et diminua le nombre des 

1) Engd, 2me part., p. 10 et Pbolino, t. 3, p. 311. -2) Méuio»f« 
ilu général Bawr, p. 75, 77, 82 et Photino, t. 2» p, 311. 
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Slogttori ou milicms dans les districts, sons les capitaines de 
mflle. „Cette l'édaetion, dit le général deBawr, affiiiblit tont- 
à-fait Ntat; non senlement elle accéléra l'exécation des pro- 
jets de la Forte, en lirrant la Valachie à son caprice, sans 
crainte de contradiction on de réyolte, mais elle exposa en- 
coi^ le pays anx insaltes des Tnrcs et surtout des habitans 
circonYoisins du Danube, ses plus implacables ennemis >)•" 
Fendant donze ans de règne, ce prince se montra le tyran 
de la Valachie; tout en fesant trembler un peuple entier il 
tremblait de sa propre ombre. Entoure de concubines et de 
gardiens féroces, retiré dans un château où personne ne pon- 
dait entrer a ^exception de ses satellites et de ses flatteurs, il 
se lÎTrait à toutes sortes de débauches 2), et o*est de ce lien 
d'orgies qu'il dictait à tonte la Valachie ses ordres tjranniques. 
Le 14 septembre 1730, il mourut des suites de ses infâmes 
débauches, laissant une réputation abhorrée et le surnom de 
Néron et de Sardanapale. Il est le seul prince fanariote qui 
ait régné un pareil nombre d'années, et qui soit mort sur son 
triVne; car la plupart de ses successeurs n'ont régné qu'un ou 
deox ans, et peu d'entr'eux sont morts d'une mort naturelle, 
le cimeterre turc fesant justice des cruautés qu'ils araient exer- 
cées dans la principanté confiée k leurs soins. 

Après la mort de Nicolas Maurocordato, les boîars s'unirent 
et élurent pour leur prince Constantin, fils de Jean Manro- 
cordato, et parvinrent à lui obtenir la confirmation de la Forte. 
Ce VoëTode est le dernier Hospodar élu par les Valaqnes et 
confirmé par les Turcs qai depuis se sont réservé exclusive- 
ment le droit de nommer les souverains de la Valachie* Con- 
stantin Maurocordato ne resta que quatre semaines dans sa 
principauté, car Michel Racoviiza, surnommé Djihan ou le 
Monde, et favorisé par les rebelles Fatrona Chalil et Musdi 
qui avaient précipité du trône Ahmed III et nommé à sa place 
le Sultan Mahmud, reçut le 17 octobre 1730 h Valachie, 
après avoir payé cent cinquante mille piastreà ^). 

1) Mémoires du général de Bawr, p. 47. — 2) Engei, 2me part. 
p. 10« — 3; V. Uammer, t. 4, p, 272. 
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I^e rigse ée RaeofiMa fut «usî de {vm de durée; après 
afl feA d'us gottfcmetteot iasif aifiiNrt il fnl précipilé, daiie le 
neis de ooveabre 17S1, par son eaoeai Comlantia Ma«ro- 
oafdato ^oi moala à sa place. 

Dans son second règne qui dora nn an et dem maiSi ee 
prince put mieux montrer anx Valaqnes ses qnalitds et ses 
tiees, qne dans son premier r^;ne, qd nVivait doré qoe qaaire 
senudues. Il n*af ail obtenu le trène qu'en sacrifiant de grandes 
sommes d^argent q«*il ayaii empruntées de plusieurs banquiers 
de Constantfnople. Obligé de pajer ses dettps, il fit des ar- 
rangemens finanriers qui ne se firent pas même sentir .aux 
boïars, mais qui ërrasèrent Us paysans, en ordonnant une es» 
pitation haute mais égale pour touS| laquelle dendt par con- 
séquent opprimer le pauvre bien plus que le riiie. Le peuple 
Gommen^ ii émigrer dans les pays étrangers; la Porte en 
étant instruite donna la TaJacUe au prince de Moidavie^ Gré- 
goire Gbicoi et 1» Moldavie au prince Constantin Manrocoitialo. 

Ce nouveau prince qui n'avait obtenu hi Valadiie qu'i 
force d'argent, dierdm aussi a ronpiir ses caisses vides; mais 
il agit avec plus de circonspection que son prédécesseur» Au 
lieu d'augmenter la capitatton^ il augmenta le tarif des douanes 
jusqu'alors fort modique, bfitit k Bucarest une carvasara ou 
"^liaison pour la douane, et enleva au clergé tontes les firandiises 
do contributions quHl avait possédées pisqu'alors. Les mar- 
dmnda turcs et les prêtres, attaqués dan» leurs intérêts, en 
firent des plaintes au Sultan qui en 1736 renvoya Gr^oire 
Gidca. sur le trône de Moldapvie, 

Constantin. Maurocordato, obtint pour la troisième fois le 
trène de Valadiie en payant pour sa nomination un. nûUioa de 
piastres, ei ea ajoutant au tribut de la principauté, dnq cents 
mBIe piastres payables au conmmicement de diaque v^ae ^), 
„eette démarcbe, dit le général de Bawr, mit le comble aux 
„ipMithenrs dh pays. Les Turcs trouvaient leur coaipte à 
„cbanger continueUement les Hospodars, et il ne restait à ceux- 



1) ËDgd, 2me part,, p. 18 et 19. 



,,ci 4'a«lre rmmwrte q«e. de «wdiarger le pajrsil'fiBiiéfe, p<mr 
^pouvoir softre à tant de dépenses ^).** A peine Constantin 
Mnnroeordato aTait-il Hé nommé prince, an commencement de 
1736, qne la gaerre fkt déclarée entre la Tmrqnie et la mai- 
nos dTAntricho. Un corps d'armée pénétra josqn^à Tfi^oviste; 
le Voêvode, i Tapprodie des ennemis, passa le Danube; mms 
les iMritarS) qni favorisaient secrètement leis Impériaux, restèrent 
trampiiHes dans leurs imbitations, attendant l'issue de la guerre. 
Constantin Maufocordato repassa bientôt le fleuve, avec une 
forte armée turque, poursuivit les Impériaux, les défit a Pitesti 
et à Perainari dans le district de Dtmbovizza 2), et la ¥a- 
lachie fut entièrement évacuée par les ennemis* 

Cette année (1737) est remarquable par le congrès de 
Niemirow où il y eut des ambassadeurs de la part -de la Tur- 
quie, de TAutricbe, et de la iUssie, vers la moitié du mois 
d^aodt» La Rnsaîe consentait à faire la pids si la Moldavie 
et la Valacbie devenaient deux principautés indépendantes sons 
sa protection ^); mais cette condition ajant été repoussée par 
la Turquie, la guerre fut continuée, et elle dura encore en 
1737 et 1788, à l'avantage des Russes en Bessarabie, mais 
au désavantage des Impériaux lesquels sons les ordres ^n duc 
ée Lorraine, forent battus le 28 mai 1738, perdirent la nou- 
velle Orsova le 17 aèut et peu de tems après aussi le banat 
de Craïova qu'ils avaient possédé depuis le règne de Jean 
Maureeordato, et que par le honteux traité de Belgrad, condu 
le 18 septembre 1739, ils cédèrent de nouveau aux Turcs. 
Après la paix de Belgrad, le banat fut néincorporé à la Vafbi- 
diie, mais le prince dut à cause de cette restitution ajouter 
cent mille piastres au tribut payé k la Porte. 

La paix étant faîte, Constantin Mann^cordato se prépara 
à mettre en exérution la fameuse réforme qnll avait depuis 
inngtems méditée, et qui est connue en Valaefaic, sous le nom 
de réforme de Mauroeordato. A la fin de 1739, il convoqua 
ft Bucarest, une assemblée générale eà assistèrent, le métro- 

1) Mémoires du général de Bavvr, p. 05, «^ 2) Photîno» t, 2, 
p 313. — 3) » Hammer, t. 4. p. 330. ' * 
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politaia, les éféques, les ardiiauuidrites, les graiMls et les pe* 
tits boïarS) et leur pr^eota, peur la forme , les ehang^meos 
qa^il Toulait faire dans tontes les branches de radministratioD, 
et dans les insintioas dn pajs ^)* L'assemblée n'était pas ap- 
pelée ponr donner son opinion, mais ponr écouter la Tolonté 
dn VoêTode et s'j conformer; elle dut donc approuver cette 
réforme qni n'aTait ponr but que PangmentafioD des rerenns 
et non le bien dn psjs. Car sous ce prmee ,ytout de^bt, dît 
,yle général de Bawr, science financière, et l'argent fut la me- 
,,snre de tout. Le TÎce et la yertu étaient devenus une brandie 
„de finances, et les peines et les récompenses ne consîstaieat qn^en 
„impèt8 et immunités ^y Cette reforme qni consomma la 
mine de la Valachie, consistait dans plusieurs changements im^ 
portants dont qnelques<-uns cependant étaient utiles et bonç, 
Constantin Maurocordato, comme Louis XI voulait détruire 
Tinfluence puissante des nobles, élever et protéger le peuple. 
Cette réforme, en douse articles et revêtue des signatures des 
boïars fut publiée dans tout le pajs* 

L Le prince exempta de tout împ^ le clergé et les mo- 
nasières; mais leur Ata les gratifications qu'ils recevaient des 
salines et des douanes: il établit un collège de dix ecdésias-^ 
tiques pour exercer Tinspection sur les monasièi'es, les îgo- 
mèncs devaient rendre compte k ce tribunal, de leurs revenus 
et de leni-s dépenses. Ce collège avait aussi une caisse com- 
mune où le superflu des revenus des monastères était déposé, 
et servait à Tenti^tien des écoles publiques, et à rétablisse- 
ment des filles pauvres. 

II. Il exempta les boïars de toutes les contributions qu'ils 
avaient payées sous les derniers princes fanariotes; forma une 
classe à part des descendants de la première et de la seconde 
classe des boïars, lesquels étaient tombés dans la pauvreté 
et n'avaient plus été revêtus de dignités, et les nomma Nea- 
muri, ou ^milles. Il donna. le nom de Mazili aux des- 
cendants do la troisième classe de la noblesse, et exempta de 

1) Photino, t. 2, p. 313 et U 3, p. 346» — 2) Mémoires d^ 
généra) de Bawr, p, 43« 
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loole contribiiUoii et les Neamuri et les Mazili': ces derniers 
devaient pourtant payer la eapitation. 

III. Il assigna des^ appoistemens fixes poar les employés, 
et les bojiars, et lear enleva les contributions indirectes qu'ils 
retiraient du pays. 

^ IV. II priva les capitaines de mille de leur autorité et 
tie leurs privilèges, mit h leur place, dans les districts, des Boïars 
nommés Ispravnics, qui exerçaient les fonctions de juges et 
de comnuiadants, et ne laissa aux capitaines que le soin de 
l'entretien et de la sûreté des routes, et les honneurs du com- 
mandement sur le petit nombre de troupes qui existaient en- 
core. 

Y» Il imposa la eapitation anx brésie ou corporations des 
sérrétaires du trésor public (logofetii Yisteriei), et des secré- 
taires du divan (logo&tii Divanului) qui héritaient leurs postes 
de père en fils, et qui servaient dans leDivaui chacun sa se- 
maine. Il ordonna que les capitaines de mille, dont les capi- 
tanats avaient été détruits, que les officiers de douane hors de 
sei-vice, que les marchands de Bucarest, les compagnies des 
négociants de Craïcva, les marchands de Silistrie, de Cronstadt, 
les Arméniens et les Juifs fussent sous Tinspection de l'inten- 
dant de la liste civile (Mare le Càmàrassu) et payassent la 
eapitation en quatre termes trimestriels ou sfertnri. 

VI. Il diminua tout k fait l'armée en rendant contribua- 
bles les troupes permanentes et les Slngitori qui ne devaient 
servir coniinnellemeut que pendant la guerre, et^en tems de 
paix, seulement une semaine sur quatre. Il ne garda pour 
^exécution des lois et pour la police intérieure que cent vingt 
Talpassi ou fantassiins, autant de Cosaques, et 1620 Slngitori. 
Four sa garde il engagea quelques centaines de Turcs et d'Al- 
banais. 

VIL II établit trois tribunaux suprêmes où Ton devait 
juger les affaires selon les lois de Mathieu I, tombées en grande 
partie en oubli: on y devait aussi tenir des protocoles çt en- 
registrer les procédures. 

VIII. Il abolit le pouvoir féodoil des boïars^ en leur re- 



diMl U dnic de jorkBeciMi sur leurs terres, et es lev U- 
fefldsnt les gardes doot ils «e itesiest entourer, tek qne les 
SpAlwniloei, Vistemioei, PAIiAmicei, ete., et es resdaiit cob- 
tribuables ses gardes, jusqu'alors exeaifts de tout Inpdt. 

IX. Il affiranelnt, et c'est en quoi il nMte la remnns- 
sance du peuple ? ftlaque^ tous les serfa, les dédara librts, 'ei 
ordonna qne dorénaTant ils no dépendissent phs qse da goo- 
Temement, et quils n'eussent à pajer d'iapèts qn'aB Ir^ 
national» Il puUia un urbarîum, appelé en roouui pontu, 
par lequel il était établi que les paysans Yalaqnes qui m- 
dndest prendre en ferme des terres du se^nev àê fiBàge, 
seraient obligés de traraller à son profit, Tngt ffukejms 
par an, et que le bolàr, leur donnerait en retour des tenes 
labourables élisantes pour Pentretien de leurfioaille, des étmpy 
des prairies, du bois de constmdion et de diaoibge etr. Fov 
dédommager les bolars et les monastères de la perte deleais 
sêffs, il leur donna des Seutelniei c'est-à-dire on certeiB 
nombre de pajsans qu'ils ayaient le droit d'exempter da (rilnit, 
et de toute autre contribution. En retour de eeitt exenptioii, les 
pajsans qui consentaient à être Sontelnid, ne dépendment pius 
que du boîar ou du monastère, auquel on ils payaieat me 
certaine somme, cela s'entend plus petite qne le tribot, on le 
servaient comme pêcheurs, gardeurs de yaolies, chasseurs, Wdie- 
rons etc. 

X. Il abolit la liste civile, en confondant le tr^r ^ 
culier des pnnces, avec le trésor du pajs, en s'approp'^^^ 
tous les revenus du pays, et en s'abstenant d*en rendre conpie 

k rassnublée des boïars , comme cela avait été ea vbb^ ^ 
tems immémorial. De ce trésor il payait le tribut a Ia P^^^' 
les pensions aux employés etc. ; le reste de l'argeat 1^* ^ 
partenait. 

XI. Il abolit les contributions connues sons les soins de 
VArûritu, Pogooaritu, Podonu, impêt qne rhaqn» ^^^^ 
payait k la nomipation d*uo nonveau prince; mais BOgn^^'*^ 
Oaerifa, le Vinei ita, le desmaritn , It-s douanes, et les saKo'^^i 
et les donna en ferme. 
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Xlf. Aussi mauvais ftosnder que ■iiilsdrsit politise, il 
fit inserire sur des liillfts, toutes les fannlles ooutribuaUes de 
la Vaiadrfe, qu'il trouTS an asflikre de 147»000, et les assu- 
jettit teates à une eapitation de dix piastres par au, soume 
immense pour ce tems là. Cette eapitation devait être payée 
aBnnellement en quatre quarts on sferturi ^). 

Le général de Bawr, en teiminant la première partie de 
Ms mémoires, désapprouve de eetto manière, le système finan- 
ders de Manrorerdato. „Blen loin, dit-il, de songer à asseoir 
„le poids prineipal de Timpét sur les produetioas et la oon- 
^sommation du pays, il augmenta la eapitation, et aliandonna 
„se8 autres revenus à des fermiers, à l'exemple de ses pré- 
„décesseurs. Cette manière de pereevoir les impôts, pour être 
„commode aux Hospodars, est très pemieieuse au pays." 

„Pour adiever la ruine du peuple, on assit sur le labou- 
„reur exclusivement tout le poids d'un tribut si exorbitant et 
„8i peu proportionné au nombre et aux moyens des habitans ^); 
„car cette surcharge se leva aussi par voie de eapitation, et 
„cet impôt est d'autant plus pernicieux qui! est presque tou- 
„jour8 arbitraire. Il faut s'étonner qu'aucun prince n'en ait 
„connu les suites tiUheuses, et n'eut entrepris de l'abolir. Il 
„était cependant aisé de s'apercevoir, qu'en mettant PimpAt et 
„8on accroissement sur les productions de la terre et la oon- 
„sommatton des denrées, le ridie serait forcé d'y contribuer au 
,,sonlagement du pauvre, et que tes Turcs eux-mêmes répandus 
„en Yaladiie auraient été obligés d'en supporter en partie le 
^fardeau." 

^Personne n'ignore aujourd'hui, que Timpèt assis sur la 
y^terre et les. productions, et non sur les personnes, lorsqu'il 
„est restreint dans de justes bornes, peut servir à encourager 
,,rindnstrie, à multiplier les productions,' à favoriser la popu- 
„latioD et la circulation, a faire Sendr les arts et le commerce 
,,et à donner ainsi Tessort à l'esprit humain de toutes les ma- 

1) Pkotino, t. 3, p. 346 et suiv. et Gebbardi p. 484. _ 2) Mon- 
sieur de BauT veut parler des cioq cents mille piastres ajoutés au 
tribu de la i'ortc, par ConslaiHin Maurocordato. 



3M 

,yiiièfM possiUfs. La capiUitioa aa eontmire, arbitraire dans 
),toii8 ses procédés, ap|iaa?rit le peuple, en écrasant le panure 
,,et épargnant le riche et le paissant, détruit l'Agricalture, en- 
,,dMiine rindnstrie, engonrdit les esprits et traîne A sa sniie 
„tont ce cortège de maux et de calamités dont les états les 
„ttienx constitués denenoent â la fia la Yictime i)." 

Costantin Manrocordato épronra le sort de la plupart des 
réformateurs;, il mécontenta tons les Yalaques, les boïars par 
la suppression de leurs droits féodaux, les paysans et le tiers 
état pas Taugmentation des impôts* Des plaintes s'éloTèrent 
contre lui, de sorte qu'il fut déposé dans le mois de juin 17 ih 
Michel Raconixza fut nommé pour I* seconde fois Yoérode de 
Yalachie, mais seulement pour trois ans. 

Celui-ci obtint, le 13 septembre 1741, la principauié, 
en s'engageant a payer un plus grand tribut; lorsqu'il arrÎYa 
en Yalachie et vit qu'il ne serait pas en état de le pajer seu- 
lement aTCC les 1470000 piasti^s, produit de la capitatîon de 
147000 familles pajant chacune dix piastres, il ajouta aux 
quatre quarts on sferturi, un dnquième c'est-à-dire deux pi- 
astres et demi ce qui lui donnait par an un snrcroit de 367500 
piastres; il rétablit le ysicaritu, et rendit contribuable le clergé, 
et c'est ainsi qu'il annula les bons arraogemens de la réforme 
de Maurocordato. Le peuple, ne pouvant pajer d'aussi grands 
impots, abandonna ses habitations, et commença à émigi*er en 
masse dans les pajs étrangers. Rien que de la petite Yala- 
chie se sauvèrent quinze mille fsimilles. Les boïars en por- 
tèrent des plaintes k la Forte, mais le Sultan fidèle a la pa- 
role qu'il avait donnée kRacovisuui de le laisser trois ans sur 
le trAne, refusa de le déposer avant l'expiration du tems dé- 
signé 2) * quand ce tems fut arrivé, Ravovizza fut rappelé dans 
le mois de septembre 1744> et exilé à Mitjlène. 

Constantin Maurocordato, après avoir pajé douze mille 
bourses, fut de nouveau, et pour la quatrième fois, nommé 
prince de Yalachie , mais aussi pour trois ans ^) ; car depuis 

1) Meniciircs sur la Valat'liie par le général de Bawr. p. 101 
et suîv. -. 2; Photino t. 3. p. '330. — è) v. llammer t. 4 p. 402. . 
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Midiel RacoyisiA, la Porte avait ordonne que dorénavant les 
princes ne fassent plas nommés- que pour trois ans, et que 
chaque année ils eussent à faîr/B chercher de Constantioople 
leur eonfirmation on Mucarer, qu'ils n'obtenaient pas sans de 
grands présents. ^Enfin, dit Ëngt'l, les Voëvodes furent rais 
,,pre8que sur le même \tM qua les paschas dans les autres 
^yprovinces turques ^y* Dans son quatrième règne, Constan- 
tin Maurocordato chercha ii rester fidèle k la réforme qu'il 
«▼ait établie* A la fin de 1746 il fit faire de nouveau le dé- 
nombrement des paysahs coutribuabli^s ; mais quel fut son éton- 
nement de n'en plus trouver que 70000 familles, soit qu'une 
grande partie ait émigré, soit qu'une autre ait obtenu a force 
d'argent de n*étre pas inscrite sur les billets. Ne pouvant pas 
pajcr le tribut a la Porte, et ses dettes avec le produit de la 
capitation des 70000 familles, il ordonna que les prêtres pay- 
assent l'impôt comme les paysans, et que ces derniers eussent 
il payer un sixième sfertu, de sorte que chaque paysan était 
obligé de donner annuellement une capitation de 15 piastres. 
Mais, comme il craignait que tout le peuple exaspéré n*cmi- 
grat, il voulut les aider d*un autre côté, en ordonnant en 1747 
que les paysans fermiers ne travaillassent plus pour le seig- 
neur que douze jours par an, au lieu de vingt quatre, comme 
il avait été en usage jusqu'alors. Trois ans étant passés, un 
nouveau changement de princes eut lieu s Constantin Mauro- 
cordato alla régner en Moldavie, et Grégoire Ghica qui avait 
déjà été trois fois Voëvode de ce dernier pays, vint régner en 
Yalachie, pour la seconde fois, 10*^27 juillet 1748. Ce prince 
comme tous ses prédécesseurs et ses successeurs de la même 
souche, se montra fidèle au système fanariote, eu ne regardant 
la principauté que comipe un pays conquis où l'on avait la 
liberté de s'enrichir et de piller, sacs songer aux pauvres ha- 
bitans et aux droits de Tliumanité. Outre les six sferturi et 
le vâcârito, il inventa deux nouvelles contributions, l'une nom- 
mée le présent baïram, tribut quil promit an Sultan pour cette 



1) Ëngel, 2me part. p. 21. 
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grfie 9Ai^ 4m Ottomns,' et «m astre soMiiëe Kpn os dé- 
iidty defitmé à rompleter U sonmie qve se pooTaient pas daa- 
aer le« sfertori* Néiiamoioa il fit aasai quelques bonnes ta- 
sti'nliaDs; le peuple lai deit le oonveat et l'hôpital pour les 
pestiférés, dMiés A Saiat Paateleimen et sitaës anx enriraBs 
de Buearest Grégoire Gliiea est do reste du petit nonlirc 
des princes iaaariotos qui moamreot sar le tr&ne; il eaqiîni 
daas le mois de septembre 1752. 

Aussitôt après sa mort, les bolars èayoj^èrent à Oonstaa- 
linople des députés pour demander la eeafirmatioB de dmrles 
ou Scarlate Gbiea, fils du défunt prince, et qu'ils avaient dsé 
choisir pour leur VoêTode; (car ce n'était plus qu'uae hardiesse 
une rérdte, et non un droit pour les Valaqnes, que de choi- 
sir un prince). Cette dépntation deyait demander aussi qn*il 
fiit derénarant défenda aux Turcs de s'établir en Vdai^ie, et 
que la confirmation aanuelle, et le dkangement oantinoel des 
Hospodars cessassent pour le bien du pays. Mais déjà pen- 
dant leur chemin ils apprirent la nomination 4n dragomaa de 
la Forte Mathieu, seooad fils de Grégoire Ghica et âgé de 
vingt quatre ans. Mathieu avait obtenu la priacipanté parles 
intrigues de son beau-père, Bassa Micfaalopoulos, diargé d'af- 
Ctures de la Vabiehie près la Sublime Porte. Le nonveau 
Voevode empêcha les députés d'aller porter lenrs grie& an 
Sultan, sous la promesse qu'il dimunerait leurs impôts. Vbàs 
à peine s'était il vu dans h principauté, qu'il multiplia les 
sfertnri et poursuivit les députés qui avaient voulu deanander 
son frère pour priaoe. Des plaintes arrivèrent aux oreilles 
du Sultan qui envoja a Bucarest un commissaire turc chai^ 
d'examiner la conduite de .l'hospodar. Mathieu Ghica lit pla- 
cer des gardes autour de la maison où demeurait le capidji 
baschi pour ôter le moyen aux Valaqaes de lui remettre ienrs 
phcets. Mais le 21 mai 1753, comme il s'était mis on voi- 
lure ponr aller célébrer à la métropole la fête de Saint 'Coo- 
staalia et de sa mère Hélène, le peuple 4|ui s'était rassemblé 
en masse près de la catliédralc se souleva, prit au milieu de 
lui les boïars et le metropolitaio et alla à grands cris devant 
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la misoA du conissaire tare, temoigver soa méeoAlejitMeiii 
enver» Mathiea Ghiea et demaoëer la dimÎMitioii des împ6t8. 
tée Capidji-Baechi re^vt les plaintes da peuple et es urfbnBa la 
porte qui an comiieBceiiieat da neis de jolo 1763 envoya sor 
le trtoe de MoldaTie, Matliieu Gliica, et sar eeloi de Va- 
lathie, Constaiotia Djikan, lils de Michel Racevtssa, denx fois 
prinee de oe dernier pay^^). 

Les Vaiaqnes s'étaient (lattds que ce Voèvode sendl fidèle 
avx prenesses qa*il avait faites lors de sa nomination, et qoe 
b Valad^e joniraii de neillenrs tems qne sous ses prddëees- 
senrs; mais kar espoir fat encore trompd. Ce prince élevé à 
réeole empoisonnée des Fanarioies, demenra fidèle è lear sj- 
sièmeç d*aa caractère fiiible il se laissa g;onvemer par son 
gendre, le postelnicn grec Tzaaetos qni augmenta tellement le 
Bomiire des sfiertnri, qa'il 7 en eut notant que de mois dans 
Vâtty de sorte que les pajsans furent obligés de pajer par aa» 
née, une somme de trente piastres^ somme aa dessus de leurs 
moyens*.' Les bo'tos qui ne pouvaient pas voir d*an oeil tran- 
qwlle la ruine de la patrie, envoyèrent en secièt une députa^ 
tien k Constaatinopicu Le prince craignant pour sa vie, ras- 
sembla lesT boïars^ leur promit Texil de son gendre, et la di«- 
mination 4es impôts, et permii même à la noblesse d'avoir i 
Consta^tinople un chargé d'aflhire^. représentant des bdTarsin- 
digènes par conséquent de . Fopposiliaa. Les boïars toujours 
faciles à tromper, surtout par les grecs, envoyèrent en tonte 
hâte un courrier pour contredemander la déiiutation. A peine 
les députés étaient-Us retournés en Valachie qoa Constantift 
Racovizza quitta, la masque; il obtînt^ k Corée d*airgent, de la 
Pcnrie un fifman- pur lequel le chargé d'affiitres des boiars de- 
vait quitter Constantinopledans le plus court délai; parcefir- 
laan les< deux frères Y&câresci,. les deux plus paissants chefe 
de l'opposition, fiirent exilés àCiiypre«. Néanmoins les esprits 
étaient tellement excités contre le Voêvode, qu'il jugea lai 
même qu'il lui serait impossible de régner plus longtems en 



1} v. Hammer t. 4. p. 400 et Photiiio t. 2. p. 333. 
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Vatadrie, de sorte que dans le non de janyier 1756, il se fit 
transférer sar le trône de MoldaTÎe. 

Coastantin Maurocordato fat de nooYeaa oommé prinee 
de Valadiîe, pour la doqnième fois, en fesant de grands ^a- 
rrifires pécuniaires, et en ajoutant an tribut de la princîpanté, 
l«s zaliirele, ou provisions en grains du printems et de 
l'automne. Ces provisions étaient destinées k l'entretien de /a 
capitale de la Turquie, et devaient être fournies tantôt en na^r- 
ture, tantôt en argent. La quantité de bled ordonnée an prin- 
tems de 1756 fut de quinze mille Kilos; n^ais plus tard elle 
augmenta considérablement Bu 1757 Constantin Maurocor- 
dato fit faire un nouveau dénombrement des paysans eoulnbua-* 
blés, et ne trouva que 35000 familles ^). Ne sachant q;ae 
faire pour pajer ses créanciers qui le pressaient de toutes 
parts, il ajouta aux douze sferturi, un impôt nommé adju- 
torizza du secours, de la valeur de deux sferturi ou de cinq 
piastres, de sorte que chaque pajsant payait â peu près trente 
cinq piastres, outre les contributions indirectes. Le peuple ac- 
cablé par ce fardeau d'impôts, refusa de payer et menaça de 
quitter en masse la Valachie* Effrayé par cette menace qui, 
si elle s'était exécutée, aurait enlevé aux Grecs une source de 
richesses, il remit les sferturi sur l'ancien pied, c'est- à --dire 
qu'il n'en fit que quatre qu'il nomma comptes généraux on 
sa me, et établit que chaque sfertu devait être de six piastres. 
C*est alors qu'il ajouta à chaque ispravnicu un grec; et tons 
les deux devaient faire le compte des villages, et ne devaient 
payer au trésor les revenus de leur district qu'après en avoir 
reçu une quittance imprimée 2}. Depuis alors il y eut dans 
chaque district deux ispravnics, l'un grec, l'antre valaque. Cette 
diminution de la capitation aurait pu rappeler les Talaques 
qui avaient émigré; mais le prince ne put pas jouir du fruit 
de son nouveau système; au milieu de 1758 il fut déposé, 
rappelé à Constantinople, renfermé dans les sept Tours, et 



1) Engel, 2me p. p. 24 et de Ba\vr« p. 79. — 2) Mémoires do 
général de Bawr« p. 73. 
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inî*in« menAfé de la corde de Iftqiielle il ne s*ét'heppa qu*ea 
payant trois renls bourses, et alla en exil à Mitjlène. 

Le 17 août 1758, Scarlate Ghica, dejii nne fois nommé 
prince par les boïars, fut institué par la Porte Voï?ode de Va- 
lachîe, après avoir pajé a la trësnerie impériale, nn million 
de piastres. Cet hospodar trompa anssi les espérances des 
Yalaqnes. Far l'arrangement de Constantin Maurocordato il 
troava le produit de chaque trimestre montant k 200)000 pias- 
tres, ee qui par conséquent ne lui donnait annuellement que 
800,000 piastres, somme bien mesquine pour lui qui, rien que 
poor sa nomination, afait dépensé nn million. Pour payer 
ses banquiers, et remplir ses poches vides, il rétablit les douze 
sfertori, redoubla Padjotorizza, et les contributions indirectes 
de Fogonâritn, de Tutanâritu, impôt sar le tabac, de Yineritu 
sur le TÎn, et d*Oaeritu sur les brebis, de sorte qn*en 1759 
ses revenus montèrent k la somme considérable pour ce tems 
de ruine et de dépopulation, de 2,546,828} piastres ^). Mais 
d'an autre rôtë il s'attira la reconnaissance des Valaques en 
sacrifiant plus do quatre cent mille piastres pour obtenir de 
la Porte un firman par lequel il fut autorisé k chasser de la 
Yalachie tons les Turcs qui s'y étaient établis et qui pillaient 
le. pays et offensaient les habitans sous prétexte de vouloir 
acheter des boeufs et du bled pour l'entretien de la capitale. 
Par cette conduite il sut engager les boïars à ne pas se plain- 
dre de la grandeur des impôts» de sorte qu'il régna tranquil- 
lement ses trois ans, après quoi, dans le mois d'août 1761 il 
fat rappelé, et Constantin Maurocordato vingt gouverner la 
Valachie pour la 6ix:ième et dernière fois. 

Ce prince avait obtenu le trône de Yalachie, en payant 
an Sultan mille bourses, et au grand Visir deux cent cin- 
quante; aussi il vint à Bucarest entouré de ses anciens et de 
ses nouveaux créanciers qui se disputaient k qui seraient les 
premiers payés. Le prince pour contenter ses usuriers éta- 
blit de nouveaux empôts, première et dernière ressource des 



1) Mémoires du général de Bawr p. 73 et 94» 
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FâMriotoe. Les iemkmiBB extiw4|g»le6 d'ai^fMt et d'aiRtres 
provisiona «|«e les Tvres fireot aa kui de Craieya, regardant 
le baBaft eoMM aa état ind^peiidaat de la Valachie, (breàrent 
ConalaBlb Manroeardale k m'eavoyer plus à Craïa? a des tians, 
depuis 1761 , à j élaUir ^ même adaiioistfatioii qint daas le 
reste de la Valachie^ el à ae plus y aeauaer qu'us Caîaïa- 
cam; le han derait résider à Bucarest* 

Les belars méceateats de la aeaf eHe aai^MoUHiea des 
inpôts, en portèrent des plaintes ceatinaelles aa EUtan, pen- 
dant vingt mois* Enfin le Sollan envoya un Capi^ Baadv 
à Bocaiest sons prétexte d'apporter an priaeosa confimalioB 
pour b troisième année, mai» avee la charge seeRie île d^ 
poser le Faaariote, six bis prince de Valadiic et «putfBS {ois 
do Molda?ie« Le grand réformaienr alla ayee tonte la pompe 
do sa eoar à la reneontre du Gapidji, pour prendre k firana 
do confirmation; sa surprise fiit bien grande Imrsqa*!! ne re- 
^ que oelui de sa déposition. 

Dans le mois de mars 1763» Constantin Djikan Baco?ina 
fut nommé prince de Valadûe pour la seoonde fus, à Tinsti- 
gatiou du chargé d'affinrcs de la principauté à ConatantittO[de, 
le Grec Stavraki, homme très influent près de la SaUime Porte. 
Mais ce grec ambitieux n'avait nommé Racovina prinee^ que 
pour en faire son ageat. Bn conséquence le YoéYode fat ob- 
ligé de recevoir dans Bucarest un Capidji Baschi, envojé par 
Stavraki et qui malgré lui, se mit à emprisonner les boiars, 
et à enlever leurs dchesses. L'hospodar lui mime anrmt 
éprouvé les effets de la cupidité de ce grec, s'il n'hait mort 
dans le mois de février 1764. 

Son frère I Blieane Racovizsa, créatnre plus servile de 
Btavralri, fut nommé son smscessenr. Muni d'instructions san- 
glantes, dictées par son agent, et en entrant le 26 avril 1764, 
dans les murs de Bucarest, au moment où les nombreuses 
doches de la ville annoncent aux Yaiaques l'arrivée d'os 
nouveau maître, ce nouveau maître ordonna l'exécution de deux 
boïars; l'un le Stoloicu StefSÂnachi, fat pendu devant la Porte 
d'entrée de la Conr» l'autre George Bâxeseu, chef des Hais- 



siéra «• Afiféli^ M McnfÉté, dewisl U' alkiQ piMe. AniriMé^ 

reuan iMpâtSy éafiamui uii»gnuKt' iié«ikr< 4e bôïnrs, el se moai-' 

tra iptuB- atftri;,* phs iCriMl^ |itlM tjnm. q«e .Iqimi .d«8 ftédéees^ 

sewBi^' . Le peuple • da BacaieM qai 4^nta ciaaffàate bidt 'Éam. 

BiHùi Mêle speclaÉwr inaallé 49* têde Imi'dtfaordrtt de>(oBÉeé> 

lea epp j f e a oiea e des ^timleB éiteaifdrs' et de^toare tsateiUlÉefiie} 

pot plna enppofler cette Ijraaaie eaoliliiielleb • Sane»anii(B%'rieBi 

qu'aieedee* pkrree .e€ qad^eaî hacheë,*!! ee révolfe,: bobwi la 

tecfljei eanrat aux: priaeiiei délivra leb boïérs.eofiirttés^ et«»^ 

gea H grattde cris da. peinae lai diaûoalieaf dée Mip6to, le Tes* 

vei. des Gfeas et le pavdda . des^ boïaca. : EAienoe* Baoevnaui 

allak oëéerç-mâie^ eneeuragi ef resda* opiaiftira' par eee ofur^ 

âaaaai^. il énvejiar coatre «lea rebeifee^. la gaide> albabaiae et iai 

garde tarqae» Le peupla f|ai. était aaalb anâe»! ae put paa 

résister leagMaf) à cea soldats ( biea i^iaéa; il céda à la foiea 

et se dispersa* Qooiqae cette* rëralte .n^ait pas réussi, eUer 

a'en porta paa.iaoiiift 9e$^ firuitai Les paschas taies da Daoube^ 

iastonits »do cette liébeUioa en iatfbnn^feîit: la Pdite.' Lesao»^ 

de Michel II et de Serbaa U a^étaieat. pas enoére sortie éB 

la^ jaéaieire' du. difaa' tmre, peur qo^il. né: ciraîi^iist plas les Va- 

laqnoi. Stafnaki fat étranglé par t'ordre dv Sriltao,. etiJUba^j 

TÎaaa^ sa)Cr6atQffe^ le saivit dkas sa nitae,. ?ers lemiKen de 

A. l'entrée en Valachie, peur, la seoende fois de Scarlaté 
Ghicai noiiinié rpar la Porte^ eemoa cdui qni, «de tons ie^t V$h 
ttartatea, était le moins hM» le pajs était tellemeat dépeopié 
qa'en«17669 il ne re^at de la .capilatioa> des paysans que 
849^4581 piastres, et en 7 cemp^eiaéDt les. oentriliatidns indi^ 
rectes et le produit des douanes et des salines, la sonuae 4^ 
l,808,02â piastres» j compris 26,837 piastres, revenu du fief 
iMMuné Odaea Viiimlui (la .ferme d» Viair) graade bonrgai» 
eaelavée. dans le raïab de BrwBa*^)» Cette > ftwaiét avait été 



■••w^w^**r~— "^^F"»"»^ 



1) Engel, %me p. p.. 26* --* 2) Mémoires du. ^éral de Bawr. 
p, 73 ei 89. 
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fdrmëo par d«8 Polonais ipie les Tares âaos leara g«em» 
coftére la répoMtqQe ament faits prisomers, et qu'ils j araient 
établis. Le Viair qui arait fond^ cette colonie, ajaat poar 
femme nae Saltane, ordonna qn'i^wis sa mort, cette boar- 
gade Ait toojears l'apanage de la Sultane favorite. Comme 
dans la suite, les Bostaadji qui gouTernaieat cette ferme se 
permettaient de faire mille désordres dans la priaripaiitf^, Scar- 
lale Gbica entra en 1766 en ndgoeiations avee la Saitaae^), 
et parrÎDt k joindre ce fief à la Yaiachie, en s'engageast k 
pajer au trésor de la Sultane un tribut de 25,000 piastres et 
3500 autres au Nazir ou gouyerneur de Braïla. Scariate Gbi- 
ca mérita la reconnaissance des Yalaqnes en conoefaal le no- 
ble projet de tacher, à force d'argent, puisqu'il ne le jutait 
plus aTCo les armes, d'enlever aux Turcs toutes les posses- 
sions qu'ils avaient dans la principauté. Après leur avoir 
acheté rOdaea Viziruini, il en obtint aussi quelques Iles si- 
tuées près de Silîstrie, mojennant deux mille piastres '). Il 
aurait continué son grand oeuvre, c^est-à-dire à prendre Tumn, 
Giurgevo et enfin Briu'la, si la mort n'était venue Vj inter- 
rompre dès la première année de son règne, en 1766. 

Avant que le bruit de sa mort se fût répandu, le métro- 
politain avec la princesse veuve et les boîars se rassemblè- 
rent; n'ayant pas le courage d'élire un prince, ils dressèrent 
une pétition par laquelle ils demandaient au Sultan pour ieor 
Voêvode, Alexandre, fils de Scariate Ghica. Cette pétition fut 
envoyée dans la plus grande hâte k Constantiaople, on les 
diargés d'aflaires de la principauté ayant ajouté aussi leurs 
prières; le Sultan se rendit aux voeux des Vainques, et leur 
envoya dans le mois de juillet 1766 les insignes de la prin- 
cipauté* 

Alexandre Ghica suivit Texerople de son père en n^aug- 
mentant pas les impôts, et c'est ce qui le fit aimer du peuple. 
Sous son règne qui eut une durée de deux ans '), les reve- 
nus de la principauté montèrent pendant la première année, 

I) Photîno. t. 2. p. 334. — 2) Mémoires du général de Bawr. 
p. 36 et 87. — S) Photino. t. 3. p. 334, 
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dopais aoAt 1766 jasqn^H juillet 1767, à 1,808,920 piastres, 
et penifant la seconde année, depuis décembre 1767 jasqu^A 
noTembre 1768 h 2,021,182 piastres; ses dépenses depuis 
jaiilet 1766 jasqn'k jain 1767 montèrent k t,7l8,021, y com- 
pris le tribut a la Porte, les pensions des employés efc,; i! 
lui resta par conséquent un surcroît de 90,899 piastres ^), ce 
qui prouve que ses finances étaient en bon ordre. 

La Russie depuis longtems cherchait à déclarer la guerre 
à la Turquie, k cause de plusieurs griefs, dont le premiet 
était qu'elfe ne pourait yoir d'un oeil tranquille, comment les 
Turcs tyrannisaient deux pays chrétiens dont l'espoir était sans 
cesse dirigé vers leur protectrice naturelle. C'était un devoir 
pour la Russie que de secourir deux principautés qui lui 
étaient attachées par la conformité de la religion et par les 
anciennes relations du tems d^Btienno le grand, de Serbaa II, 
de Cantimir et de Branrovanu. On a souvent accusé. la Rus- 
sie, et on Taccuse même aujourd'hui d^ambition de ce qu^elIe 
a voulu s'établir la protectrice de la Moldavie et de la Yala- 
ehié. Mais la paix d'AndrianopIe n'est-elle pas la plus grande 
preuve de la pureté de ses intentions? Dans la protection de 
la Russie, je ne vois que de la justice et un intérêt inspiré 
patr Tamour chrétien, pour des peuples malheureux* 

Depuis des siècles il existe une tradition en Moldavie et 
en Valachte qui dit que notre salut viendra du Nord. Tbut 
sous attache à la Russie: elle est notre mère. Les tems sont 
passés on nous pouvions nous défendre .seuls contre les Turcs, 
les Polonais, les Hongrois, les Tartares; nous sommes trop 
faibles, nous ne pourrions rien faire sans la Russie qui a 
toujours été notre bienfaitrice, qui nous a rendu nos droits, 
nos libertés, qui nous a de nouveau inscrits dans le rang des 
nations, et qui nous a donné le peu de civilisation que notts 
possédons. 

La Russie pour découvrir si les esprits lui seraient fa- 
Torables en Valachie, pendant la guerre qu'elle allait déclarer 



1) Mémoires du général de Bawr, p. 91, 92. 93 et 97, 
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H Ia TaniaiA, eovtja en 1797 ées éinîssAÎrcs sfcrets dans les 
deux |»rHi^pfia(és* Bo Yalarhic yiat no iicut^eiiaii^l-colooel ha- 
billé en moiae, sou^ prétexte de ? 191!^ lea moiia9(«yesu Afirès 
en avpir viaité qQe|qQeft*iina, il parvint k atUclier aipc int^ 
fête df^ Ciitérine II rarchimandritc d'Argessn 11 qui, a|»rèa ser- 
jnent prêté, il atlaclMi an coa on médaillon avec le portrait de 
la grande impératrice. Tons lea denx partirent ensuite peur 
Bncaresl, et y Ininiièreat de nonveanx partisans à la caase 
msse. 

La Tnrqnie, menacée par la Russie, avait de bob eoté 
les yenx fixés sor la Vali|cUe, comme province duréiienne et 
par eonséqacM pins penchée à (C|iir avec les Rnases ^aVirec 
les Tarc8« N'ayant pas de coafianee dana Alexandrie ^Uca, 
elle le déposa dans If mois de novembre 1768, et nomma h 
an place Grégoire Ghiioa, \^ jeiti^, qui avait été dragoman de 
la Porte, et plfia t|Mr4 prince de Moldavie* Il avait été créé 
VoêTode de Yaladiie sur l'a^ ^^ du chan des Tar^afes qui l'a- 
vait repréaçDié comme le. ««ni clprétiein en état de servir la 
Forte dans ces tems de gnçrre* AussilM après sa nominatioi, 
nne arm^e turque, ponr prévenir les Ruases et forcer les V«- 
laqucs à la f^élité^ occupa lu principauté, et une partie des 
troupes s'établit comme garaiçon dans Bucarest ^). Ce prince 
J9g4 digne par les Tares d^agir contre les Chrétiens, suivit 
pendant SQA' règnp le fi^ratèmc opiiressif . des. Fanartotesu Par 
SCS cruautés, ses inju^fices^ le pillage et i'iudigcîpUne des 
7p^, il rendit sauvage le peuple déjà m^ntenté el . exas- 
péré par a?ia prédécesseurs. Les Yalaquesi quoique d'un na- 
turel.donx, vojant que leur prince leur enlevait tout ce qa*ils 
a;vfiîei^tj^ qu'il Ic^s traitait comme des: hi^ det sonwe» se li- 
vrèrent à la Myi3ioi|.. de; la vengeance^ Oes villages entiers 
diJviaccxU de> fojiers^ df) jurande; ils attaqnaient les Grecs et 

* 

les Turcs qu'ils trouvaient sar le chemin, et malheur à celui 
W t^Wl^^U. ^^e leiirs waiaa! Si on 1^ attrapait, ils al- 
laijenV^jpIf^pidement à .|a torture et à la mort, [farcequ*]»! va- 



1) Ep^^l, âme pari^. p« 97. 
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l<iit 'nieuK,vilifMii«iiti-ila,,*«MBfiif- <Hto «seul 'Coti|i q«e isoiiflM 
tmijonnSL Les .boM^b {iiliÉio. éd'. firthit ^«èhbfi; de (Hbrigah'ds,' piiru> 
eeqH» fcte fimcSy' s^étatit Ofnpàcte- fdetooi'les' posÉes, de Idnte^ 
kê fligtaîAée'i mt'Amtt itfait.rlmstéi qae le- uMx de;irivrc.8lii} 
leufS' leires^ ota d«. âfevedir. diefli.:Jie..iiiiiidtls. Aussi àudkMr 
rihite' n'jteil «Ait, jet .Je^'fjeDB qni ^teiaient à'teiir liomieiir/ 
éàmf^ àhKgéB ott-4e.:boaftrir> ai sîlenpe ià'ijraiittié da- prhiei) 
et éo ses firecsy*.» de qdttj^i'ikar: (uilritjy «t-d^allffr tiangop 
le:fmiiéêl^^mg9r^ U^iMmhkmn bobir de sedisCÎDgMr 
d«d';Milm,'i par un iii^kh, dnetcoëAfere^ oa; que 8iU8^;':adsèi-^'> 
tôt. Id |Mriace le ibsaH etafeiraiRr., stiis iprétexte qil'il dtnit utr 
traître. ■ : > *••' * •• .'•• -i. • ,' ..•>•••. ... i • •. 

' AMsMt 4ue lai guerre; fut dëcJiirée *dali8' te. moiq de jati^ 
▼îer 1769, ki.Snhtm^ |MNirt sfassintet tte* la .fidélité des b(6'aii|> 
el des'Tidies tnapehàôds 'Vaiaiqtt(*s îcur ordonna d**<|nvéyer"il' 
€6nfitattibeple leatf f6Piun^ iwi^ffUosc^ - Tant le pelipic «epen^ 
dant «a Tejvùî^aak ies jvietdirto: dèsrilinses <) c^iinim to 
printimis et ;l'4^ér»«fo :lV6&'»Vé^ient emfarévi ée toifté ia Mtfl^' 
ikiwe^ dbni'îlsa^iefat hjii -pMsotoqier leurâiGe'Goiistimiin Hf^-*- 
i^ford^to» ^] citait été ebi feiik> Veévode ée Yi^hilbbie. Après^ 
ces >éetoir«s le'oMÉiè RiAKmzefir, .g^nëtatissime des (^i^méos^ 
^ssds, ardéBDa éais.^ (mais de eeptettibife'1769 W lieiite^' 
BaBt*wàk>Beli HArosk >d'eBtreri«aValaehi«,''avee au i!ol*f) l*om'^I 
pobéjdejobassearif 4e ^osafiipes et de TeSéfttAires. A ce^ciarp^' 
de l]aatr& i)cpt8 •Russes», iSe f^^gvÂte^i aussi' plûsi'etors Vtth^ 
ipiea;iSoiidiM^ 'pàr :'lfa^biidJnfdvi<|D d'ArgesStt et par' le ^pMftr 
Pervji ,Cafltdèuaèae^5 iciemm^ 'Pqr O^t^rfae^ll; wajor^ ^énéMti' 
lie 6oioDel'9^ai>aèin^)6iitiiaidaii8 Btioai^sl^ le '7 't>c(Kibi*e vV^>âM|fl(^/ 
mtipnQiMnyicnti bt jseititfSfea'^erBiA i^ësldeneedu^prihdo^ iiosi' 
AIMna», gardes dqneorpdda<3^oëvodt>*jD!AyMit'>fMt afâciitie t^àiiàYIftiiciV 
6régoira: fi)htiaiSMi^ pardossùs-les mitraillestlujaixliiiet'mï mtu^a' 
ddhs .mUc'taaâqaé ntV tt se-trtit THchd'pettdatit trois jottrs.i 
TtinHis .^.lefirikicè se'sàÙMart, rarcMtattntiritb,^ d^tOË plstc^let^- 
à la ceinture, et le mëJaillon de Catérinc II au cou, coaduisaU 

1) Gçbhardi''6eycl)."dyr *milirbli!4»>490 ct'suiV. ' ' '^* 
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«iMrgé i4t la «liMic«lferie dU'iUfM r— .«t ^9Qfiii.^M :g«iiid Ci»* 
«•ni|. te «fiiad Pabatuicii .e| .dB.«§ifiii4 Slofaitai, cbai^ des 
Mlres; liittVGhtt» d^ J'mlnMistffAtM». . hfà «wniUi de AMsauMff 
B'^tak rd0f rvé .le idrait.de BOitmériaiix^Miides places et de 
âwHiesidee titaes. .Le ia<(Mif»elii)dD et Ira Aréqneft «e devuiest 
ae. mêler dates ; les. /«ffiiiree pralitifM» iia'att .«as qfae le ëwtm 
M. fûl fM8. ea aêioa« Cet eriaa§4meat data jiiec|B*an. mek de 
Ée^Bflibre 1773^ les ,be(aia eaTegrèrent -alara dea dd|ioléa au 
lekUnareekal qui se trouvait à Foeeeani, et jr deaiaadèreat 
^Iqaes .oliaogeaeas» — . Que le. mé(va|iolitaia .et Jea 4eax 
évéfaee fneseat aieaikros da divaa • -^ qa*il n'y ent çoe Je 
grand Logothète} et le gcaad Veatiar qai. {«laâent.fiiUkf des 
/atidreapea^ tonte. Uk priiici|>aQt^9 le .pceaiierliMHir ke-aSatree 
du divaa^ le aéeaad >pearJe» Apaoees ^«-•qai'oa.ne daaiiâttdes 
frovisions .poiu: les troapes rassee^; qae Jore^'ellea aeraieal 
ëemaadée^ par ordre exprès da foldruiafféchal» oa du gfmfnl 
Weîssmann, commandaut en chef en Valachie — enfin pkiaienis 
antres ^hangeaa^na d'an ialerelceeeendaire, . BABianiBeffa|»prottTa 
iaates ces domaades, et o!est ce syatème d!adniiaialralia^ qu 
dnra jusqu'à la paix a). 

Les TnrcB cependant arakntét^ partent ^«aiiioiis^ oui 1771, 
1772, 1773 et 1,774 Flnsienra essais de paix araieat aassi 
en lieuy.imals tous furent vains à. canne de.ropioi&tfeté.ée ia 
Turquie. Dans il'hiKer. .da I77t ta finaiie» cnnseatil là Sûre la 
paix, si la Turquie ^oulaitndannerila :Moldam tit la ValacUe 
aa. roi Staiiislas,' qui. devait abdiquer<ila»cenrenpa de Pologne; 
après sa mort ces deax .paiHdpflutés.deYaififeit âtiîe {dacéen sous 
la prdteotioa de la Ananf . Lerdivaa Uurc n'jr >eoaaeiitit pas. 
Un noateau congrès lut . établit .à Koossatli, le. 2 ao^f 1772; 
aussi celni-^i,int sanf sucocsi parceqnc. la «Rnésie demandait 
que la Moldavie et la Yalaehie dçrôissaat «des 0Ms iadépea^ 
daâts ' sens ia garantie de plàsieuBs p uiqsanees ide rSanepe, 
c'est ce ique la, Tunquie irefusa. Un itroisième iiCQngrds eut 

I) 'Pb^liup, t. -3,^pr^l -^ 152. • 



2&mtu»Mow, atjU 1773; il.fut aiiB« nmtm^ MBOie kft.f rii- 
céden» ^> Enfo W» Tnn» prMsés 4l« IobUb .punit •m Bab- 
garie, et voyaiit i|9ie Jear armëe cMpmMdée far le GmmA Vii- 
sir Mi^p^raaaiif). éMU r4diiiia rnoofi aboi6..prè« de* Scbomla, de- 
jsaadèraaft.iU* pm» i^'^ Ali* casolae àiKaiaacdji, 'ie 
1774f ■uuBiU'fligMtHre niwafl. n'y fiit lappoaée.-iiwile.iénjttîl 
awdffeiaiîffei.die la.pAixduSral, afii^.4>i MaorieurdtJBlamMiv 
que le soav4)^r de la paîi larfae^ la-iplua' h ea le w o e. peur h 
RM8i«4 M «ffadé par la. êknVe de la . paix. U plas: giarieiuie 
pour elle, condae le même jour 2). 

. Le .16»e aitiele ^^ui irailakîde) MKrto de la, Valachie 
<& 4e la•UoU)RTje.répo•dil^t|ax.tallea«e0Md<la 'MaMevalaqa^ 
c»4«rtMe lean fiU.«aadfl §affaiit<de6.|iftleatiiMi8.<MeMellUMil«fi 
de. lailifnaaie. 

Article :t:TI du traité de RalBardJi* 

. • • • < 

L'empire rassé restitue h. la Sablin^ Forte tonte la Bes- 
sarabie, avec les villes d'Akkermani de Kilia^ d^Isiçaïl, et aa- 
très boargs et villages, avec toutes leurs .appartenaiices , et dé- 
pendaoces» comme aussi la forteresse de Bender; elle resUt^o 
eucore à la Sublime Forte les deux.pcincipautj^s de Valachie 
et de Moldavie, avec toutes les forteres^ej^ ^H^s, bQuiCgs^ vil- 
lages et gënëralement tout ce ^ui s'y trouve compris , et I^ 
Sublime Forte les reçoit a^x coQ,ditiQQs suivfuites^ qu'elle. 3*97 
blige et promet soleuDellement d'observer religieusement: ^ 

1} D'observer k l'égard- d^es babj^nts des dites principau- 
tés, de quf Iqae. état,, qualité, .çon,d.ijlion,.Bom.et race qa'ils.soi^al, 
sans exception^ Rentière et,. parfaite amnistiOi^et l'éternel .ou,bJi 
stipulés dans rartic|e !.. de, ,ce traité, en favear djç. tpu$..cfn;|^ 
qui auraient commis quelque crime, ou auraiefit été fij^upçpnr 
nës d'avoir agi contre ; les intérêts de la Sublime Forte, en \es 
réintégrant dans leiirs greffiers grades, emplois et posçessiqn.s 
et en leur restituant les biens don> ils jouissaiefit avant la pré- 
sente guerre. . . 

i) Eogel» 2me part., p. 31. -> 2^ v. llammer, t, 4, p. 058. 
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2) De ttViii|»édier » AiinÉie ntfBftre le libre exercice ée 
la religioa dirélieniie, comme aussi de ne poiaC 8*d|»|»oser a 
la coaafradion 4e aoovelles églises, et aa rétabKssemeat des 
aocîeaaes, remme cela ayait lieu peur le piissé, . 

3) De restituer aux noBasfères, et aux autres persooneii 
particulières, teules les teries et possessioss qui leur appar- 
tcuatent aacieBnement, et qui, depuis, leur eut été eolerées 
ceuirs (oute justice aux eaviroile de BraMow, CherBin, Bea- 
der, etc., et qui aujourd'hui, eoat appelées raîahs. 

4} De receoaattire et de respecter le der^é, romne il 
ronTieot à cet état 

5) D'accorder a«t famiiks qui veudroat abauddouer leur 
|iatrie, et se transporter dans d'autres pajs, la facdUé ée le 
fAire librement et d*emportfr leurs biens avec elles; et, pour 
que ces familles puissent avoir le temps nécessaire pour ar- 
ranger leurs affaires, il leur sera accordé le terme d^un an 
pour émigrer librement de leurs pajs, lequel terme deyra se 
compter du jour de l'échange du présent traité. 

6) Dé ne rien exiger des haliitmits de ces pajs, ni en 
argent, ni autrement, pour d'anciens comptes de quelque espère 
qu*ils soient. 

7) De ne point non plus exiger dVux aucune contribution 
ou autre paiement pour tout le temps de la guerre, attendu le 
grand nombre de pertes et de calamités par eux souffertes pen- 
dant' sa durée, ni même de deux ans à compter du jour de 
rechange dudit traité. 

8) Lequel temps expiré, la Porte promet d'user de toute 
Humanité et de tout }a générosité possibles, dans Timposition 
des tributs consistant en argent, et de les recevoir par le ca- 
nal des commissaires qui seront envoyés tous les cinq ans; et, 
après Je paiement de ces tributs sur eux imposés, aucun pacha 
ou gouverneur, ou autre personne quelconque, ne pourra, eu 
aucun cas, les molester ni exiger d'eux aucun autre paiement 
et imposition quelconque, sous quelque nom ou prétexte que 
ce soit; mais il leur sera permis de jouir des mêmes avan- 
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lages dMt tfs ont joui du temps dv règne do Mahomet lY, 
d'hevrenoe mémoire. 

9) De permettre encore nux soaromins des denx prioci^ 
liantes de Moldavie et de Yalachie, d*aToir Rhacnn pour son 
compte, anprèo de la SuliKme Porte, des charges d'affaires 
rhrjétions de la religion grecque qui feront leurs affaires, e^ 
ces t*harg^ d'affafres aoront soin des intérêts desditeg priac»- 
pautës; et ils seront Aivorablemeot traites par la Snblîne Porte, 
qui les regardera même, malgré leur peu d'importance, comme 
des hommes jouissant da droit des gens, et par conséquent 
exempts de tonte vexation. 

10) La Snhiime Porte ronsent encore que, snlTadt les 
firroBslances oh se trouveront les deux susdites principatlis,' 
les ministres de la cènr impériale de Russie puissent parler 
en Jenr favonr^' et la Sublime Porte promet d'avoir égard a 
ces représeniatfons, conform^-ment k la considération amicale 
et aux égards que les puissances ont les unes envers les an«. 
très. • . . . . 

La paix étant faite le premier soin des Valaqiies fvl àd 
lire te qu'on avait dét*idé sur leur sort, dans ce traité. Ayant 
la le huitième point qui dit „qu'il sera permis aux Valaqnea 
„de Jonir des mêmes avantages dont ils ont joui du tems 
„da r^ne de Mahomraed IV" (1648 — 1687) par consé-K 
qaent lorsque la liberté de Télcctiori existait oncore, les boîars 
entrent qu'il levr était de nonreau permis de se donner un 
prince 'de leur choix. Mais la sagesse, Tesprit d'union, I» 
patriotisme s'était perdus chez eux; la diàcordi», les mauvaise» 
passions, l'égoïsme étaieat entrés dans le pajs avec le règne 
des Fanariotes. Tou» yonlmrent être pfrinée, tons étant égaux 
ne voulaient pas se donner nn supérieur; il t»*y en avait an- 
cnn qoi ne commençât i^ frire des cabales pour obtenir la vois 
des antres* Parmi tons ces boTars cependant il ne s'en troa- 
Tait aneun qui fit digne dn trône. Apris de longs débats^ 
rassemblée choisit deux candidats^ Manoli Rosetti^ déjii nonmé 
par la Turque, et Etienne Prêscovanu de Crirîova, homno do 
pea de Inéntè et borgne. 



. . \A^ i'ékitMP. i^ M8 éum ewAiMBy* les Mai«» le 
tropolitain et les évéqaes do Rémnictt et d^ ftMiffa;pe j oa d ipo ot 
piès 4a «oAte. de SimmmêS ^ M U^nivaM hM^ H'Cnmcalo, 
•i loi •df^nmdètfeot.A^tf am sait i'i^lectioA. ftuMttoff ^i*B«^ 
vttil i|iie par 1^ «uHs,4'ataaMig.e« ,4oa^ aidaient j#aî 
les Valaqaes botas Jttahomiaed lY^ l'iUectitn u'é^i pan 
diaignée, liMMr doaaa uae r^ease d%aiiso%9ie' tu har dîsaoi 
qaa .|ftiia|tt'ila ke! avaieai bit rhetoa^ar io leeaDsilIt^r, il kmr 
eoaaeiUaU de choisir pour iear piiace, h MM iadigèBa, el 
qae p^ar .le «este ils de?aieat s'adfesaor à laPa^e à. laqm^le 
Caldrine II avait rendu la Valachie. Pf^si^ana fuit doac «Miaié 
pièioe^. et tpas s'iau^înaioBl. ^e k».'^9ile Bimm»oÊt*tavah 
rtéoaai^' par cas* viats,/ aa aam «de 4a Aasaie. Aprèa aa ao- 
■litaalioq, il s'agissait de. troMar d«M ddpotfs ^ai a Maootn ia 
ColisÉaDtiaaple '«deaMuid^c Ja roa&rmalioa ' d» pfiaeo, et la* re- 
stltafioa de ploaieai» priTilègea Toadl»i à la Valaoliie far le 
traité de Kaîaardyé. . Mais c'était le peint dififioiles aaeaaboîar 
important ne voulait prendre sar lai le danger de parler li- 
krfeia^lit a« Sultan au nom d^ la Valadiitf opprhnéOi et- de de- 
amader.le £étahlissea»ent des droits de aa patrie;, arec peine 
il se. -trouva ua marchand de Çraïova et «a petii boîar qni 
consentirent 4 aller à CeaataDtiao|4e. C'esjt cette ineptie, ec 
laarqae de ooarage.de '4a part dfsVala^eit' qui fil ^aacan 
aoitft iHi{iortottt da traité, de KainHrd|é aO' ftit.lokaervé par la 
Itarte;. de sorte ;qu^ \QUk Tajantage qnok Yalathié tira de ee 
Mitéy ëe védnîait au ,4roit .qu'obtint UT Rnasil d'tatereéder en- 
ti^la fofte >^i les deux principaatéa- 

* . Taids» vi|ne oettal âeetioa^a^vait tli^ -en TMaéne^. la Tar- 
qaieautanâée.fjiar laMfej iinais.AiavparLla droit, aamiaB le 
28<;sapiemhie 177^, poUr prinos i» la Vakn^ie iUéKaadre 
H9[p6ilàntiB^.iliomiAe« d'Und-geailde .proUté, ^ ^doaé^de^irtes lee 
^«léns «et' daiiolisjea 'talens f|ai icoanioananf aux-chefr^ea aa- 
i^mâ. ! iqsêaaisÉt a(»i^. sa B«faânalioa^. aiiriva fo (^nsfaaiîaople, 
1^ ]aobMi(;l £t1«»8an;< ilair# d^affliifcss.jder la Raissie,!eMpctt db 
Mii{»s4«irM .aaasî te jtépnlatiao vrfaqae*' .Mais.«4Bfl fdl Vétoa* 
ncuH'ut des députés, lorsque le colouuli^Hedson kBi)4iitaiamr 



dfi 6e ilfeis^jT de la 4/eiiiaiid0 dp. U confiiw^tif^n. du priori qaV 

* * * ' ■ " * 

ils iiTfiiej^t ,^0, .et de feconi\ailrc «alui qjM ; h Pprtfi. I^oiic «,? ait 

B^mviKé ; ,^aç .qiwtt i^ux j^ulres ^^^nif^cis.. Ua de? i^i^n^ fl[«4re»9V 

à Aik9xiuD4(e,P3rp3}l9JDti3 qui, ai|L.,nq4|i d« la Yaific^^; farnU d^ 

r^préseiiVii^s. à la Forte. Lyes ValiMiiie^ 9^'^V9ère^| da.«9#r 

n^e^ $e TO^DtidcsapprouT^p.pajr le chàrtf^ 4'affMws .d« J|# 

BnaaUj il3 /w tfjrent ef. ce ;a(,Aifi^i}i|p'4#xiiiidcpje^fll^^ 

Ce ngqyeao Voêvo49 on pn^t^t }9ë,rè\e^M. 'y^l^.é\$j$ 
ii^Toris^ |><^r Ih bonne reuomipéç. dpQt il joiiisaaii pvès de la 
Fqi;(e et diQ la cour de Iiii3ai««^qtt HfmiPfi .Mft mm a'^ÎI 
pa» e9fore..hiiî;,eoiiime fi^oi des, aiitr^f .PaiMH'ii»tea.,.,,AiiAaîte| 
Vajypipes Bénirent i Ifi. e| Tfii^èr^^.à tr^li^ à.U.V«li|dw(l 
Ja. 8ple|i4<^:ur ^n'eik avait perdoe pe|idai>f,la.:dpr4iière ff^ecit^ 
Afant .do qaUter C(^l8taatioap^9.^;p^i^ptja .ayailk i«9a^ 1^ plaise 
tea d9« Vala«|||ea,..el était pfrrem^i.^, of4enir.la aatîaf«atioa..d» 
q]ae^ae-«iuic|a ^ ,1a Porta; en arrivant, daaa aa.pjriqqpaoMv U 
fit lire au peuple un firman impënal obtenu deiaL Forte, pat 
lie ^opel Pertje4*89B, dalb^. de^|l)l8^ ()774vj. ^^ milieu. :4e la 
Inné de scliew4^l,,r^y4tu isfli^ ^.]Kaftii9.aaiMiri#nri9 d'f|||^4i|l^ttÂT 
hnmaïun^) et ordonnant ce qui snit. 

ArMqL^ in:. .: 

h^^ Aifipm^QW «WlpnWff *MW,,dea 9irdcej9 :airt<9fmKÇi 
doivent être ni^ntei^ne^ ejt exé^u(éef|,,k la. lettre, fif^wr;;,., 

1. Lea, raifaa.de, YalficVib^ .^itjdaJMpIdayw» Bf<^il»oÇft 
sont les greniers de m^ SjnVjnMirÇpirta, , pai^^ j.4^mmaûb 
pr«yor.tÎQai^len<iAt à, lei^rA twwrtl^«l» ^wfi:^pi|ftttqp8X mais 
quant, anx (^jvtfiS;dii« H^^. on;,W|.?»Mrra{,ow««i,#fn8i,fjai 

««•«fft^.w qtt<^ m W s^ifU 

2., S'il s''#W «Hçlfli» dJ%;enJy.^oif.^rg;iH|.puaplnian 
eVWi raïa,, a^il p«t^e. deu^ rnïflft, ^'b|96pp4Ar.de..y4^c|Hf^}C#n„ 

t) IMemoriâ înrôriio gtî afliiri ifi Valàeliià'c Moldavla scrit(a 1775', 
tlttiâ'Biigtllp; 9949S)i-^1l) O^dM» éèrildè'lA.mfirin'de sâffattftsse; 
ai«§i|«9lH:nÀ4ittl'/a(b.ea;.e«iiArn)it^^^ Not^^eiiViyèlMMunu. .-. 
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{Mliee A cehn à q«i elle «ppatiienf ; nais dans les proc^ sor- 
▼Mos entre «n nosiilBaB et un rnîa, Piaterreation do diyan 
kiattkt (seerétalre d« diTaa) ^ni est aiipris du prince, et 
eeHe d'antres nnsnlnans deTenant nécessaires, ceox-ci cher- 
ckeront k esntenter les parties et k appalser le dilIKrend. Si 
la médiatien des cancilîatenrs et les instances des mosnlmans ont 
été infmdnenses; s'il est démentré qne ces prétentions injastes 
«nt ponr motif la pnre aninosité et pour unique bnt celai de 
tourmenter et de léser les paayres raîas, et si la décision snr^ 
les lienx présente des diflicnltés insurmontables, Ton ne per* 
mettra pas qne ces malbeurenx soient tourmentés par de pareils 
procès c o n tr aires aux lois et suscités par la mantaise foi; maïs 
Taffaire sera portée deyaot le kadi de Giurj^evo, qui Peximn* 
sera et la décidera d'après la loi et la justice. Les kadis de 
Gini^vo, de leur c6té, en prononçant sur les causes qui leur 
seront ainsi soumises, auront scrupuleusement égard au boa 
droit, ne se permettront rieo qui puisse porter la moindre al- 
teiate k la pureté des lois, et se garderont bien d*accabler de 
fiables ralas. 

3. On ne pourra non plus inquiéter les n^îàs de Yalacliie, 
en engeant quMIs comparaissent devant un antre tribuiuil que 
celui de Giargeyo* 

4. Bt puisqu'il existe un fetva déclarant que: „le té- 
^moignage de raïas contre Zeid musulman est recevable en 
yjustice dans les proc^ oft il s'agira de testanrèat et de con- 
),8tater la naissance, mais non en matière de commerce,** l'on 
an conduira d*après Tesprit de ce fetTa. 

5. Tout militaire et autre qui commettra quelque délit 
dans l'intérieur de la Yahcbie, sera traduit aux frontières yoi- 
aines et puni par l'entremise des officiers qui j commandent 

6. Attendu qu'il n'est pas sans exemple qne des habitons 
des pays limitrophes et des kadiliks du Danube entrant contre 
l'orirè 'anciennement établi et sans permission en Yalachie, 
n'aient pris dispute entr'eus^, ne se soient entretués, n'aient 
rédamé ensuite le prix du sang, et par d'injustes prétentions 
et dsm a n i ei] d'argent on d'effets, n'aient iait sonifirir aux pan- 
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Très rmas toatM g ftt o il« 4eimiiges et d**fasiM ; on est toniè 
k emiBilre i|«e des bandits ne soagsnt encore k slntrodniie 
en Yslachie, malgré les ordres fréqaens donnés de chasser ei 
éloigner, comme l'exigent leS'Ttglemens anciens, ces fagabonds 
i|ai, dépassant les frontières, Tiennent rarager les kajaks el 
les Mossii de la province. U est en conséquence exprès** 
sèment défendu k tont indifidn des frontières, (Outre que les 
néj^oeiaas, dont le nombre est déterminé, d*entrer en Valachîe; 
et ces négociaas oiême devront prendre des permis de leurs 
goBvemeurs, les montrer an prince de Yaladiîe on k son mi- 
nSsIre, dont ils recevront une antre permission, et dans le» en-> 
droits oà ils iront ils ne pourront ni posséder de -maison ou 
autre domicile, ni labourer on ensemencer les terres, ni tonr^ 
mentor les raïas, ni se faire donner le sélam aktcheci (prix 
du salut). 

Article IL 
L'on ne différera, dans aucun cas, d'un seul ins.tant k 
exécuter les articles contenus dans, d'autres ordres sublimes 
ainsi conçus: 

1. Les Téxirs, commandans et antres oiBeiers, ne per- 
mettront point que, par l'envoi en Yalacbie de commissaires 
chargés de suivre des procès et prétentions évidemment con- 
trouTées, les pauvres raïas soient foulés* 

2. L'on a pris injustement aux monastéces et à des par- 
ticuliers des terres qu'ils possédaient depuis long-tempsy .(sl 
connues sous le nom de biens des raïas, Quand il aura, 
selon la justice, été soigneusement (»aminé et constaté si ces 
biens ont été pris coiHre timt droit, ils seront rendus aux vé- 
ritables propriétaires* 

3* Pour que les Valaques trouTent plus d'avantages et 
de facilités ànfiB le transport des marchandises qui leur appar- 
tiennent, soit de leur pays dans un autre, soit d*uu autre pajs 
dans le leur, il leur est permis de renDuv.eler et entretenir les 
échelles d^Orassu et de Fuloudj, qui, de toute ancienneté, leur 
sont assignées au besoin, et pourvu que, sous d'autres rap- 
ports, il n'en résulte aucui dommage pour ma Sublime-Porte. 
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4. Il est i ifw i ii mx Bégofitffei».d?ai^iiéfir dans lu ¥a- 
«M* 4«» kieas 04 des aifliuiiesy el d<j tm^ palke ides, «bî^ 



6. Conne oies tièsUhs loestdâra etbe9lerbe£;9,.>enae 
f eaduat .ji lears geavenieaen, 4ia à leur, retour^ n». éwxmii 
pas qakter le .dieileheaiiB pour entrer eB< Yabchie, .ni epprimee 
les pauvres, eapreMai avx nias, sans* les. payer^ des four* 
«ages} des vivres et des chevans de peste^; en en faisant lente 
antre rëi|nisitien^ ilss'abetiendnmt|. enx al 1ann»<gen% de bas» 
anonn tert- anx vidtas en se détoiimaatiéekttr' rente petar tra^ 
TersOT la Valaehie^ 

6. De Béne les eonrrieni qni^ peiur dta^afflures inper* 
tantes,' son! envoyés en* divers endroits^ ne setpeanelÉrail peînl 
ée détenr, soit en allant, soit en revenant ^ ppofi tonben dans 
la Yalachie; ils ne demanderont pas pins de chevanx que: ne 
lenr en accordent les ordres de pesia dont ils sont porteurs. 

7. Cen dent la eoœwssioB serait^.ponr la Valadife, ne 
penrreni non pins- yexer lea.babiians en ^c^oant plns-dSicke^ 
vanx qu^il n'en est porté dans lenr ordre de poste. . 

.L'on^veiAon^ k ce- qne cenx.^ oseraient eafireindte les 
pÉésentêS' dispositions,' seieni à l'instanb i^êi^ie. ponsn^j . 

Article IIL 

• L^en avertini' qni'^d» 4reit qne des.firmftna omiibrenx 
ont<éfé donnés pew^ qne^ les mitasi,de Vafecliie^ qub lem» efn 
féires on- lenr^ conttnërce «^cendnireat* dans;, des. vyiles^ -baivrga 
et'marckés è^ rive» «d»- Danube, n'j.saieBtj point; toortnivitte 
par lés' perèepteovs-iln càpi(atieas».ni eosanandsips 4e:.oea en^ 
droits, sons prétexte d'exiger de ces passagèv&.]es'>4raifi9. dft 
oapîteâéè, d*ispéi|dfé'»l> autre»; -et. poiir«jffe X'oH empêche 
les iemiiie» et.ffapde»<qÉi*«ppa0£ennei^.aitxditSifiarQeptanr9 ei 
cemaiaBdan»,' de passe^e»Valaehiey enprétextant'dfihfediMdiee 
des ^tOiBA' étraagèfs, Teos ces .déi^oiidpea :seronl .sAv^naMl 
réprinv^b; ' 

Avtiole iAr% 
' ' L^'*lM(MiliftnS'*eti>4i4ïai^'.étii.lép^^ Ae^iai^ 
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mamiés et libesfës acooréées à la Valaeiiie) ne ponrnmt être 
inquiétés par perBonne ponr lenrs kabita et costumes. 

Article V, 
Comme il . n'appartient qu'à la loi de détermiaer quels 
80«t ceux des raïas de Yialaehie qui, devenus musnlmalièr, ne 
seraient plus habiles à réclamer leur part dans les successions^ 
les diverses questions relatives à ce sujet ont été soumises à 
la décision du chef suprême de la loi. Quatre fetvas rendus 
en conséquence, ont déchiré. 

1. „Zéïd, qui était chrétien, après avoir embrassé l'is«. 
^lamisme, vient h mourir: Jlmr, chrétien et père de ZM, ne 
^peoÉ lui succéder.'* 

2. ,,Hiodé, chrétienne, était mariée à Zéïd qui, d'aboi^ 
^chrétien, a ensuite embrassé l'islamisme. Hindé vient à 
,;mourir dans la religion dirétienne; Zéïd ne peut lui suc- 
„oéder." 

3. „Amr, chrétien, fils de Zéïd aussi chrétien, a em* 
brassé l'islamisme I Zéïd meurt ensuite dans la religion chré*- 
,,tiettne, Amr ne peut lui succéder.*' 

4. „Zéïd, musulman, avait pour esclave Amr, chrétien; il 
,,1'a affranchi. Amr meurt ensuite sans s'être fait musulman, 
,,Zëïd ne peut lui succéder.'^ 

L'on se réglera sur ces quatre fetvas. 

Article VI. 

On avait fixé le nombre des moutons que devait fournir 
la Valachie chaque année, par l'entremise des kassab-ba- 
chis (chefs des bouchers); mais ayant été représenté que ces 
achats faits par lessaïdjis (pâtres) et hommes des k as s ab - 
hachis 9 exposaient les raïas à des pertes et à toutes sortes 
de vexations, cette redevance en moutons, par compassion pour 
les pauvres, n'aura plus lieu comme ci-devant; seulement, 
comme il est indispensable, pour les pensions alimentaires k 
la charge du domaine, et pour la nourriture des habitans do 
C.on.stantinople, de tirer des moutons de l'intérieur de l'£mpire 
ottoman , il est défendu aux raïas de Valachie de cacher ceux 

27 
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qu'ils anraîent à veadre. Us derunit les domer an prix cou- 
rant aux marolmiids et gons fkargds de les «sondaire. 

L*ho6podar de Yalacliie est chargé de veiller k ce qae 
TenToi abondaoi de montons, a Constanlittopley ne manqoe pas. 

Ces montons seront livrés aux marchands et konmies qni 
doivent les mener à Constantinople, et ne pourront être ven- 
dus nillenrs. 

Article YII. 

Comme la Yalachie est aussi le grenier de Consiantinople, 
et que la traite de tous les grains nécessaires & cette capitale 
doit i^opérer exclusivement dans les deux provinces de Yâhuène 
et de Moldavie, quoique leur redevance en semblables deaFéea 
ait été antérieurement supprimée pour adoucir la ntuation des 
raïas de Valachîe, cependant ces derniers ne restent pas moins 
tenus à transporter, partie par partie, aux Échelles tons les 
grains et autres denrées qu'ils auront récoltés; à les rendre 
an prix courant aux capitaines des.bàtimens du kapan (gre^ 
niers publics) et k ne point les donner ailleurs. La suppres- 
sion de la redevance, qui doit être ainsi compensée d'une an- 
tre manière, ne doit donc porter les kabitans ni à reaoïicer à 
la culture de leurs terres, ni k cacher les Mes qui se trouvent 
entre leurs mains, ni k les entasser avec des vues d'accapa- 
rement En s'empressant au contraire de transporter et yendre 
leurs denrées, comme il est dit plus haut, les raîAs raUiques 
ne pourront qu'j trouver leur propre avantage, et les kabitans 
de Constaptinople seront à l'abri de la disette de vivres. Le 
prince et les boïars de Valadiie veilleront continueUenient au 
maintien de cette mesure. 

Article Vm. 

Il est accordé aux boïars et raïas de Valadiie et de Mol- 
davie une amnistie générale pour tons les détits et toutes les 
fautes quç par nécessité ils auront commis dans le temps des 
guerres. On ne songera ni k les poursuivre, ni k les punir 
pour leur conduite passée; et pourvu que par la suite ils ne 
sortent pas des bornes de Tobéissance et de la soumission, et 
quMls s'acquittent de tous les devoirs que leur impose leur 
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qwiKtë de tributaires et de raïAs, ils dotvent être sûrs qu'ils 
n'éprouveront fainais que les effets de ma Lienfaisauce et de 
ma cl^ence. 

Article IX. 

On ' se réglera sur les articles des firmans impériaux doB<« 
B^s en Tan 77 ... • et de eeini donné en dernier lieu pour ter**- 
miner le différent survenu au sujet des limites de rAaa>* 
te usa (la mère rivière du Danube) entre le nazîr de Silistm 
et le prince de Valacbie. 

Article X. 

Le soin de nommer aux places de Yalaehie et de Molda* 
TÎe «eux, parmi les boïars et les Grecs, qui sont les plus 
distingués, les plus dignes de confiance et les plus capables 
de les remplir, étant remis à la volonté et au choix des hos- 
podars des deux provinces, ils préféreront, pour les emplois qui 
appartiennent spécialement aux boïârs, ceux parmi ces boïars 
qui auront le plus de mérite. Quant aax autres postes, Its 
hôspodars en disposeront à leur gré, en choisissant, suivant 
les besoins, soit parmi les Grecs , soit parmi les hommes du 
pajs, les sujets dont la fidélité et les talens seront reconnus. 

Article XL 

Les bois nécessaires pour la construction des château]: 
qui se trouvent ea Romélie, seront coupés, comme par le passé, 
en Valaehie et en Moldavie. Il en sera de même du trans- 
port; les frais de coupe et de charroi seront, sans qu'on puisse 
en rabattre ou retrancher un aspre, payés et acquittés en en- 
tier, d*après les quittances scellées, délivrées par les inteadans 
des constructions, sur les fonds de la recette des capitations 
de Yalacbie et de Moldavie, dont les hospodars sont chargés. 

Article XIl. 

11 est défendu aux oust as (commandans des corps -de- 
garde appostés par le gouvernement turc) de Maagalia de faire 
désormais paitre, ni eu été ni en hiver, dans l'intérieur de la 
Yalacbie, les animaux de la métairie de Mangalia confiée k 
leur garde; et les pauvres raïas seront défendus contre tontes 
les vexations des dits oustas. 

27* . 
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Muni d'an firmiin Aussi importnnt) Alexandre Hjpsilantis 
entreprit de faire. do bonnes réformes et institations dans Tétat. 
Pendant les sept années qu'il régna, le pays jouit d'un bonhear 
sans égal, et son règne est béni encore aujourd'hui. Ce prince 
se rendit mémorable par mille bienfaits. Il défendit aux Turcs 
de passer le Danube et de s'établir en Valachie <— > parvint 
H faire supprimer le tribut que le pajs payait pour TOdaea 
Vizirului — rétablit Tadministration sur l*anGien pied — donna 
les principales charges de Tétat k des boïars expérimentés et 
doués de talons — parvint à faire prendre la charrue a dix 
mille paysans qui, exaspérés par les oppressions des princes, 
exerçaient impunément le métier de brigands — rétablit la 
justice, et donna aux juges un guide écrit auquel ils devaient 
se conformer dans leur jugement — il présidait lai-même^ 
deux fois par semaine, le divan où les afiaires étaient jugées 
en dernière instance — il protégea le commerce et i'agricnl- 
tore — - reforma les postes et les plaça sur un meilleur pied 
•— embellit Bucarest, en bâtissant un beau pont sur la Dîm- 
bovisza, en conduisant des eaux dans la ville par des aque- 
ducs, et en y fesant construire de belles fontaines — hâtit â 
Bucarest, sur les rives de Dimbovizza, une nouvelle résidence, 
près du monastère de Mihai Yoda — Bucarest devint par ses 
soins le siège des muses, en y établissant un grand nombre 
d*écoles et un gymnase près du monastère de Sawa, e^ en 
publiant une bulle d'or qui donnait plusieurs privilèges et des 
biens aux professeurs de ce gymnase, où se formèrent les' 
Riga, les Govdala, la Vardalahe. et tous les Grecs célèbres qui 
sont aujourd'hui en Grèce et en. Valachie — établit deux mai- 
sons pour les orphelins — institua la caisse des gmces (cu- 
tîea mileloru) de laquelle les veuves et les enfans des boïàrs 
et des pauvres employés reçoivent des pensions et des grati- 
fications k pâques» à nôêl, et au jour de l'an — bâtit un pa- 
lais k Bucarest, nommé Beyiik destiné aux Paschas et aux 
Capidji Turcs qui passeraient par la capitale — établit lui et sa 
femme la princesse Catherine, deux Khans ou hôtels avec des 
magasins an pont de Radul Voda et près du monastère de 



SMiute Eralériuc, — liAtit uac résideuoe avec de beaux palais 
h Alfumati — exempta des impôts le dergé — et enfin dî* 
ininaa les contribatîons et ne laissa cjae qaatre sferturi '). 

Ses revenus montaient en 1781, 1782 k 3,350,000 pias- 
tres; les dépenses de la principauté étaient annuellemont de 
700,000 piastres, le tribut qu'il payait à la Porte et les pres- 
sens qu'il fesait aux grands de lu Turquie, montaient à 
1,600,000 piastres; il lui restait pat* conséquent uii bénéficf 
annuel d'un million 2). 

Son r^gne était heureux, et tout loi promettait qu*il se- 
rait long, et le traité de Kainardje et la confiance dont il 
jouissait près de la Poilc. Pendant les deux premières années 
après le conclusion de la paix, la Turquie n'avait demandé à 
H/psilantis aucun tribut; mais en 1776, elle le lui demanda 
pour deux années d'avance. Le prince qui ne voulait pas 
ruiner ses paysans qui se reposaient à peine de la guerre, 
paya ce tribut de sa caisse particulière. 

La Russie, ayant une fois acquis le droit d'intervenir 
près de la Porte pour les affaires des principautés, ne négligea 
aucune occasion pour améliorer la situation politique de la 
Yalachio et de la Moldavie. L'article Vil de la convention 
explicative du traité de Kanardje, entre l'empire de Russie et 
la Porte Ottomane, concluje à Çonstantinople, le 10 mars 1779; 
était destiné eu entier aux intérêts des deux principautés. Cet 
article est ainsi conçu: 

Comme l'article XVI du traité de paix, relativement aux 
principautés de Moldavie et de Valachie, se rapporte aux temps 
passés, celui d'àprésent demande donc quelque changement 
dans cet article; c'est pourquoi on en est convenu, et la Su- 
blime Porte s^oblige de nouveau: 

L De ne mettre, en quelque manière que ce soit, aucuu 
obstacle ou empêchement à la profession et à l'exercice par- 
iaiiemeut libre de la religiou chrétienne, ainsi qu'à la cens- 



1) Fholiuo, (. 2, p. 354 cl Eii^cl, 3inc paît, p. 42. — 2j Rai- 
cewicb, p. 183, 187 et 206. 
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IrveCioB d* noiiTelleB égKsefi^ et k la répuintioii êtfB anciemes 
aeloA le vrai sens de Fartide ci-deemis nientioDné du traité. 

2. De restHoer, tant aax roweats ifn'an partîcnKers, 
lea terres et aotres possesions qui leur appartenaient aux en- 
TÎrons de Bntfla, Choczini, Beader et antres Uevx, lesqoelles 
terres et possessions présentement portent la dénominatioB de 
rai on rajee, k dater de l'époqne de la ronclusion dv traîlé 
de Belgrade, en 1739, selon l'ère chrétienne, et de Tliésire 
1152, ainsi qae de condescendre à Tintercessien de la cour 
impériale de Russie pour laisser divers partîcaliers des denx 
principautés en possession aussi paisible qn^irréyocaUe des 
biens fonds de leurs ancêtres, situés dans les deux pnaépMu- 
tés, qui leur ont été adjugés sur preuves examinées dana le 
temps que le gouvernement russe y existait. 

S. De reconnaître et d'honorer par les égards et dis- 
tinctions convenables le dergé chrétien de ces deux prind- 
pautés. 

4. D'imposer, avec modération et humanité, le tnbut.des 
denx prindpantés, qui sera apporté à Constantinopie par des 
députés nationaux que chaque prindpaoté enverra à la Porte 
tous les deux ans» De ne pas sonflPrir qu'aucun pacha, gou- 
verneur, ou telle autre personne que ce soit, vexe les deux 
prindpantés, ou en exige quciqu'autre paiement ou impôt sons 
quelque dénomination et prétexte que ce soit, tant qv^elies con- 
tinueront de s'acquitter régulièrement du tribut mentionné, une 
fois réglé et fixé; en outre la Sublime Porte s*eng»ge de con- 
server religieusement dans leur force originale les premiers 
hatisdierifs que S. H. le grand-seigneur régnant a donnés à 
ces deux prindpautés lors de leur retour sous sa domination, 
pour la tranquillité et la sûreté des sujets. 

5. Que chaque prindpauté entretiendra à Constantinopie 
un chargé d'affaires chrétien de la communion greeque, lequd 
la Sublime Porte accueillera avec bonté, et considérera comme 
jouissant du droit des gens, c'est-à-dire, à l'abri de toute vio- 
lence et avanie. 

6. La cour impériale de. Russie, de son cAté, promet de 
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iplojrer le éroii illDiercassioB, qd esi réserYé k son wà- 
BÎflire daos le traité de paix, en fa?eiir des denx yrincjpauiés, 
qa*aBii|iieiiieiit pour la ceDsenratioB inviolable des conditions 
spécifiées dans eet article. 

Enfin en 1781 une nouvelle convention fut signée entre 
la Porte et la Russie par laquelle un consul général russe, 
censeur de la coinduite des princes , devait être établi en Va- 
Ijidiie et en Moldavie. 

Le prince Alexandre Hjpsilantis avait déjà régné sept ans; 
pendant tout ce teins, il avait su par son énergie et son adresse 
se tenir en garde contre les cabales de ses ennemis à Con- 
stantinople, et contre la haine irréconciliable de son beau-frère 
Constantin Mourouzi, prince de Moldavie. Cependant tout-à- 
conp il se vit exposé au plus grand danger. Ses deux fils, 
l'un âgé de dix sept ans, et l'autre de seize, à qui une édu- 
cation européenne et libérale avait fait comprendre de bonne 
heure la situation malheureuse des princes soumis au gouTer>- 
nem^t inconstant de la Turquie avaient témoigné à leur père 
le désir de foire un vc^age en Allemagne, niais le prince 
le leur ayant , défendu craignant d'inspirer des soupçons 
au di?an turc, ils persistèrent néanmoins dans leur dessein, 
et résolus à ne plus rester sous le joug des Turcs, ils se revê- , 
tirent d'habits européens, et pendant la nuit de 27 décembre 
1781, ils parvinrent à se sauver de Bucarest, accompagnés seu- 
lement de deux domestiques. Le lendemain toute la cour fut 
en émoi; le capitaine des Tufekdji ou des Albanais à pied 
fut envoyé à leur poursuite, mais il ne put les atteindre. Le 
métropolitain et quelques boïars allèrent à la frontière transyl- 
vaine que les jeunes Hypsilantis avaient déjà passée; ils ne 
j*éussirent pas mieux; les jeunes gens refusèrent absolument 
de retourner en Valachie^ en fesant dire à leur père qu'ils 
étaient dans l'intention de prendre du service dans Tarmée im- 
périale. Raicewicb, secrétaire du prince et auteur de Osser- 
vasioni intomo la Valacfaia e Moldavia, fut aussi envoyé envain 
à la frontière. Le prince, craignant pour sa vie, parceque ses 
ennemis voulaient prouver ou Sultan que cette fuite des fils 
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ékâi oB 8i|i(iie de la (raUsou da père» Ait eottseillé par Rai- 
cewich d'envojer à CoBslaatiiieple sa ddinission; elle fal en- 
TOjde et acceptée. Le grand bonhear d'HjpeiiaDtis fat qa'Iàed 
Abmed Pascha, homme vertueux et ami do VoëTode était alors 
grand Vîsir: Ahmed Pascha plaida la cause de son ami, et 
peignit an Sultan la fuite de ses fils sous un tel point de 
vue, que le malfre de l'empire Ottoman plaignit lui*mèffie Je 
père, et que les accusations de Mourouzi et des autres Grecs 
du Fanar ne furent pas écoutées; car cenx-ci ne demandaient 
pas moins que la iéte d'Hjpsilantis et la confiscation de ses 
biens. Tandis que THospodar avait envajé sa démission, Rm- 
cewich était parti avec Jean Vâoarescu pour Vienne afin dïn- 
léresscr Joseph II au sort du prince de Yalachie. L'empereur 
n^était pas d'abord disposé à rendre les fugitifs; mais quand 
on lui présenta les dangers que courait le père, il fit venir 
devant lai les deux Hjpsilantis, les exhorta paternellement à 
retourner en Valachie , et k ne pas causer par leur désobéis- 
sance le malheur de leur père* Après un sejonr d'un mois k 
Vicnno, les fils du prince partirent parBelgrad pour Conatanti- 
nople, où Alexandre Hjpsilantis était déjà arrivé dans le mois 
de mai 1782, et où il reéut avec beaucoup de joie ses enfans ^). 
Après lu démission du vertueux prince Hjpsilantis, Nico- 
las Caradja, dragoman de la Porte fut nommé Yoëvode de Va- 
lachie. Avant même de se faire connaître des Valaques, il 
dicta de Constantinople un ordre par lequel chaque maison 
de la principauté devait pajer dix piastres; mais les boiars 
ajant fait des réclamations, cet impôt de nouvelle espèce fut 
réduit k six piastres. Comme Caradja était pauvre et que sa 
famille était nombreuse, il ordonna au gouvernement provisoire 
de la Valachie, de lui envojer à Constantinople six cents mille 
piastres pour les frais du vojage, et pour gagner les ministres 
turcs. A peine était-il arrivé en Valachie, le 6 septembre 
1782, qa*il reçut un firman impérial qui lui ordonnait ,d'en- 
vojer dans le plus court délai à Constantinople les provisions 



1 ) Raioewiirh, hroviario chronologîco cité par En|;ei, p. 50 et 5|. 
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ée Mad de rMlomne. Les santerêlles ajttil iévoté toutes lea 
semailles au commencement d'aoAt, Caradja oidonna de grands 
sfertariy et avec l'arguent qu'il en retira, aehela de la Transyl- 
vanie da bled qn'il envoja a Constanlinople i)« Dans cette 
annëe (1782) la Cour de Russie établit nn consul général à 
lassi et a Bucarest, et un courrier entre Petersbonrg et la ca* 
pitale de la Turquie, lequel passait deux fois par mois par la 
Vakicliie; le Yoëvode fit mille intrigues pour empêcher que la 
poste russe ne reçot des pétitions des Valaques pour le Sul- 
tan ou pour le grand Visir ^)» Mais à la fin ces plaintes ar- 
rivèrent; Nicolas Camdja fut déposé dans le mois d'octobre 
1783, pour faire place à Michel Sontzo, dragoman de la Fortes- 
car la Turquie avait suivi jusqu'alors la règle de ne donner 
aux Yalaques et aux Moldaves pour princes, que les Fana- 
rioles qui étaient dragomans ou bejsadés* 

Michel Sonfeso, se montra juste, clément, modéré dans la 
distribution des impôts, et sons son règne le pays fat heureux* 
Far un sened du Sultan, daté du 16 octobre 1783, et adressé 
à ce prince, le conseiller impérial de Raicewich, le même qui 
avait été secrétaire d'Alexandre Hjpsilantis, fut nommé consul 
général de Joseph H en Yalachie et en Moldavie, et chargé de 
protéger le commerce autrichien dans ces deux pajs. 

D'un autre côté la Russie qui depuis le traité de Kai- 
nardje avait constamment la vue sur la marche des a£faires en 
Moldavie et en Yalachie k qui elle avait promis sa protection, 
obtint de la Forte un firman adressé aux Yalaques, et un se- 
ned on acte d'engagement, revêtu du sceau et do la signature 
du granH Visir relatif a la constitution de la Yalachie et de 
la Moldavie. Le firman et le sened contenaient les mêmes 
articles. 

Le sened adressé à l'envoyé de. Russie était ainsi : 

En réponse anx notes que l'estimable envoyé de Russie, 
notre ami, et notre respectable ami l'internonce d'Allemagne^ 
avaient présentées de concert, par ordre de leurs gouverne- 
mens respectifs, notes fondées sur les traité et convention do 



1) Ëngel, 2iuc pari, p, 44 et 40. -^ 3) Raioewicb, p. 28. 
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lUiMrife et f AaMb-K«f«k, et datfes fc qmilriinie {oar de 
■«fenibre, Piui dfl lésa^-Clurbl 1782. 

Il arait, suirmat Piuage de la Perte, été pemis à chacw 
ie Bee dite amis les ■wistres aasdks, le 23 de Meharrènide 
Pas de rhégire 1197, (1782), aoe aote dans laquelle la So- 
Uime -Porte aeoeptait, eonferaéneni aux Goaditioiis desdils 
traité et cenveotiott, les trois objets tels qn^ils étaient cenços 
et demandés par leors notes, et s'eagagoatt à les fiiire exé- 
citter* 

L*an de ees trois ofcfets fondés snr les dits actes, étant 
Partide de la Yalaeiiie et de la MoMayie, a été arrêté «dsî 
qall sidt: 

La SabKne-Porte s'oblige à maintenir et A hîre obser- 
fer les eonditioas stipulées dans les traité et oonfention de 
Kaïnardje et d'Aunela-Karak, en (avenr de ees denx pro- 
tinees, et A renouyeler les firmans décorés d*nn khatti-hn- 
maïonn, donnes k chacune des deux prtacipantés en Tan 
1188 (1774), d'après les suppliques eoTojées alors en leur 
nom par les boîars, et à j ajouter les articles détaillés ci- 
après: 

1. Désormais il ne sera pas demandé, 

A la Valaèbie, an-deik de six Piastres. Paras. 

cent dix-neuf bourses, faisant en 
piastres 309,500 

Et a la MoldaTie, au-delà de 
trois cent trente-cinq bourses et 
444 piastres 1/2 167,944 20^ 

Total 477,444 20 



Le montant de ces contributions sera livré en espèces à 
Constantinople, à la lia de chaque année, et le paiement n'eu 
pourra être fait par assignations. 

2. L'on pcrccTra, sur la Valacliie; 

Four donalives aux Bèirams, 
en aii;ent ou «ffets . • • . • 90,000 99,9 

Pour donutives de TEtrier . 40,000 



Total i>our la Yalaijiio 130,000 



«« 



»î> 
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Sur la IbMane: 

Pour dkaatives «ox Beir«My 

M aiyeat tm •IMb M^OM 

Pour doMUfes de l*É(rier . 25,000 

Total pour la Moidayie 115,000 

Total poar les deux proTÎnoea 245,000 ^^^ 

Oft ne pourra riea exiger de pias. 

3. L'on tte prendra rien aux prÎMea pour les coBliooer 
dans ieura places; et à Hmna qa'ila a^aieni eoainis ub délit 
bîett eonalaté, ils ne poarroat être déposés. 

4. L'on ne pourra demander en reyenns H préseaa tfn- 
eage, aax princes noarelIenieBi en place, un seol para de plus 
que par le passé; on ne pourra non plus prendre ces retf» 
ans ou présens sur les raïas. Us seront fonnis sur ce qui 
rofient d'ordinaire aux princes en droits sur les salines^ les 
fermes à bail annuel, la douane, et sur les profits d'antres 
droits semblables. 

5. Il n'est pas permis, par la Sublime-Porte, aux pa- 
lpas, kadis et autres officiers des pays environnans, d'exiger, 
de leur autorité privée, aucun reyenu qui puisse porter préju* 
dice aux raïas, ni d^envoyer des commissaires uaiqnement pour 
soutirer de l'argent et des présens. 

6. Quand il arrivera des mutations dans les charges 
principales de la Sublime -Forte, les princes ne seront tenus 
à donner aucun revenu ou présent. * 

, 7. La Sublime-Forte ne fera sur les deux provinces la 
traite usitée en grains et antres fournitures, que de manière 
i'ce que les babitans n'éprouvent enx^-mémes aucune pénurie. 
Ces acbats, faits par le mi ri (le fisc), seront payés comptant, 
et le transport ne sera pas à la charge des habitans. A plus 
forte raison, dans le cours du commerce, quand les achats se- 
ront faits par des négocians, les paiemens auront lieu en ar- 
gent comptant et au prix courant de la province. 

8. Quant a la redevance de moutons, attendu qu^il a an- 
ciennement été exposé que, mise à exécution dans les deux 



principautés par les saiidjis (paires) et gens' appartenaui 
aux kassabachis (chefs des bouehers), elle donnait Ken ii 
des vexations contre les raïas^ elle est sapprimée. Comme 
cependant ce n'est que des. provinees de TEmpire que Tod 
peut tirer les moutons pour les pensions alimentaires à la 
charge du domaine et pour la consommation des habitaas de 
CoBStaatinopfe , les montons que devront vendre les raïas des 
deux provinices, seront vendos an prix ooarant a«x marchands 
et condnctenrs de tronpeanx. Les hospodars veilleront ii Ten- 
Iret&en de l'abondance a Constantiaople, par l'envoi nécessaire 
des moutons. L'on insérera encore dans les nouveaux firmaas 
qui vont émanery Tordre d'apportor le plus grand soin h /'exé- 
cution ultérieure de cette mesure déjà renfermée dans les oom- 
mandemens cités plus haut. 

9. Quand on voudra prendre dans les deux provinces 
des bois et autres matériaux nécessaires aux constmcâons, oa 
préviendra les princes de la quantité demandée; on fera en- 
suite transporter ces matériaux aux frontières des deux pro- 
vinces; un commissaire ad hoc paiera argent comptant poor 
la coupe et le transport, ce qui sera convenable aux pauvres 
raïas; l'en ne pourra les forcer k les transporter hors de la 
froBtièrOt Quand on demandera k ces provinces des ouvriers 
et des chariots, on ne rebattra rien sur le prix d'usage, qai 
sera pajé de suite. 

10. U est défendu à tous les habitaas des pays circonvoi- 
sins, hors les négocians porteurs de firmana, -à tout ïamak 
(recrue), et k tout autre individu, d'entrer dans les deux sus- 
dites provinces, dans l'intention de vexer les raïas, d'ensemen- 
cer les terres de ces raïas, de s'en emparer, ou d'j faire en- 
trer et paître des animaux. Quiconque osera manquer au pré 
sent règlement, sera sévèrement puni, 

11. : Si, postérieurement à la paix, il est des terres dont 
on se soit emparé, elles seront rendues aux raïas qui en sont 
les propriétaires, 

12. La Sublime -Porto n'enverra point du commissaires 
dans ces deux provinces, tant qu'il n'arrivera aucune affaire de 
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^aade eonséqaënce qui nécessito celle mesore; et qpmd elle 
en enverra, ces commissaires ne ponr/'ont rien réclamer .des 
raïas fojtf prix dp leara foactions; ils ne pofirront non pius^ 
pour ancune raisoa et sous ancon prétexte, j prelongerJevar 
sëjonr. 

La Sublime-Porte ayant pris l'engagement d'îoséner daiu 
des finnans toutes ces conditions , et d'en faire sana délai ob* 
server et maintenir en entier rexécntion* 

Pour notifier cet engagement, ie présent sénèd, revota 
de notre sceau et signature, a été remis à notre ami l'envojé 
de Russie. 

Le 15 de saffer 1198 (1783). 

Tout fesait espérer à Michel Soutzo qu'il régnerait long- 
tems, puisqu'il ëtait aimé dans le pays, et que les traités loi 
promettaient au moins sept années de règne; mais ne savait- 
il pas que lorsque l'on est le plus fort on agit souvent contre 
la foi des traités? Aussi après deux ans et quelques mois, 
le prince fut déposé, dans le mois de juin 1786, k cause de 
l'intrigue suivante* 

A Constantinople il j avait deux Grecs qui briguaient le 
trône de la Yalachie; Maurogeni dragoman de Hasan Gapn- 
danpascha, et Petraki, intendant de la monnaie, qui possédait 
sept millions de piastres, et avait tant de pouvoir qu'il fesait 
et destituait des pachas > et influait même sur la nomination 
des grands Vizirs. Par sa puissance, Petraki était troia foia 
venu à bout d'empêcher Maurogeni dont il avait séduit la 
femme, de se faire nommer prince de Yalachie. Oulragé dans 
ses intérêts d'époux et d'ambitieux, Maurogeni jura la péris 
de Bon rival: protégé pas le grand Visir Yusuf Pascha qui 
avait été gouverneur do Morée, et par son protecteur le Ca- 
pudan Pascha, il rëuissit à la fin. Ces deux ministres turcs 
parvinrent k faire entendre au Sultan Ahdui Hamid que le 
peuple de Constantinople s'était révolté et demandait la ièie 
de l'intendant de la monnaie pour cause de péculat* Le Sul- 
tan intimidé y consentît, et Petraki fut mis en prison. Rien 
n'entravait plus Maurogeni, homme d^unc petite naissance, mais 



430 

p««sMaat de grands taleas et de grands dtfants; Tordre de 
déposhiott tût eiiTojé k Midiel Sonfzo, et Manrogeni parrhit à 
ae ftdre nommer prince de Yalachie. Le jonr de son inTesti- 
tnre, Nicolas Maurogeni vonlnf qne son rirai ayant de mou- 
rir fut témoin de son triomphe, et il fixa Pépoqne de son ex^ 
cation an jonr où lui-même reeevrait son audience publique do 
Snltan. Petraki fut retiré de sa prison, et emmené à la porte 
du Sérail au moment où le prince en sortait, monté sur nn 
anpeHbe ctieral; il deyait baiser l'étrier de sourirai triomphant 
et demander sa grâce. ^ Il le fit, mais Maurogeni resta infle- 
xible; il fit signe au bourreau de lui trancher la téfe et eut 
le plaisir de roir son ennemi étendu mort à ses pieds <)• 

Ce prince n'était que dragoman delà marine ou du Capudan 
Pascha; il fit par conséquent une exception à la règle par la- 
quelle il n*j avait que les dragomans de la Porte et lesBej- 
zadés qui pussent être nommés princes. Nicolas Maurogeni, 
en arrÎTant en Yalachie donna au monde le portrait d'un noa- 
yeau Caligula, il se plût à imiter les traits de foHe de ce ty- 
ran de l'antiquité. Tjran des boTars, des prêtres, des mar- 
chands et des paysans il ne fesait aucune distinction entre les 
bons et les maurais citoyens. Quoiqu'il eût montré souvent 
aux Turcs qu'il était mahometan en secret, il ne les traitait 
pas moins mal que les Chrétiens. Ennemi des Âutricliiens, 
il enleva aux pâtres Transylvains qui fesaieat paître leurs troa- 
peaux en Yalachie, tous les privilèges dont ils jouissaient par 
les traités de commerce conclus entre Mathieu 1 et Râcdczy, 
Serban II et Âpaifj. D'une imagination déréglée il était sou- 
vent attaqué de l'épilepsie; il se livrait alors à tous les actes 
de la frénésie. Souvent il se levait au milieu de la nuit, et 
criait au secours, disant qu'on voulait l'assassiner. D*autres 
fois il annonçait à ses boïars qu'il mourrait' par la main des 
Turcs. Puis il se plaisait à imiter Caligula: voulait-il punir 



1) PhoUno t 2. p. 35S. Constantînople ancienne et moderne par 
Jaques. JDeUawaj, traduit de l'Anglais par André Morellet t, 1. p. 
7S et Lechevalier, Voyage de la Propontide et du Pont Euxin t. 2. 
p. 212, cités par Engcl. 
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m beÏJir, il kû disait ^n'il avail rê?ë pendaal la Boit, qall hi 
avait fait infliger fell« on telle punition, tt la pnsition ràfée 
devenait réalité. Voulant se Moqoer dos bolars et lénr td^ 
moigner son mépris, il fit venir son ckoval de parade nonuid 
Talabaschi, en pleine assemUée, le revêtit d^nn caftan brodé 
d'or, le déclara bofar et Ini donna le titre de CInoora, de sêaie 
que dans l'antiquité Calignla nomma son cheval laditatns pon«^ 
tife, et vonlait même le nommer coasnl, en signe de mépris 
po«r la dignités de la répuMiquo. 

Ce fut par de pareils actes tyranniques et insensés qall 
régna jusqu'au 3 août 1787, époque ou la guerre fut de noa^ 
veau déclarée entre la Russie et la Turquie. Le Sultan pour 
s'assurer de la fidélité de Maurogeni lui envoya un firman, 
daté du ô août 1787, par lequel il engageait le prince et les 
Yalaques a être fidèles à la Porte et à défendre de toutes leurs 
forces la Valachie contre les Russes i). Muni de oe finnan 
qui l'autorisait à prendre toutes les mesures pour empêcher 
que les Russes ne trouTassent des partisans dans la princi- 
pauté, mais c'est ce qui était bien difficile, Maurogeni assem- 
bla les boïars, et condamna plusieurs à payer de grandes 
amendes, sous prétexte qu*ils étaient des partisans de la Rns~ 
aie; puis il exila à Tile de Rhodes, les deux cousins Nico^ 
las et Manuel Braneovanu, les deux autres cousins Constantin 
et Charles GMca, Démétre Racovizza, Jean Mouronzi et Jean 
Yacareseu avec son fils Alexandre, envoya dans les menas* 
tères de la Bulgarie et du montAthos, (envieux ban Fann Fi- 
lippescu aveo ses deux fils Nicolas ^t Constantin, et exila les 
familles de. ces boïars, les unes h Coastantinople, les autres 
en Albanie et en Bulgarie. 

Après six mois de guerre entre la Russie et la Turquie, 
Joseph II se déclara aussi contre la Porte, dans le mois de 
février 1788. Maurogeni èi alors confisquer tous les trou- 
peaux des Transylvains qui se trouvaient en Valachie, et les 
employa à Teatrelien des cent mille Turcs qui occupaient la 



1} Phottno, t. 2. p. 3Q0 et t. 3. p. 376. 
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prineipiiatë, menafiie par les Aairichiens. lllancogfiiî, qnoiqu 
lèrétiei, oomm«Ddaît à tons les Pasehas taras qui se trouvaieat 
en Yalacliie: loi même avait levé une armée ckrédeiuie, com- 
poaée de Bulgares, d'Albaaais et de Yalaques et destinée ï 
oombattre les Chrétiens. Les Aastromsses ajant pénétré ei 
MeldaYÎe, et fesaat mine de voaloir s'emparer de b prioci- 
panté de Manrogeni, eelai-d envoya à Boaeu une partie de 
Tannée balgare-^valaqne sens les ordres des deux cooeios Cta* 
tacnzène, des deox antres censins Câmpûneana, de Cbérlova 
et d'antres boïars qni étaient clial*gés d'arrêter les eonenis en 
cas qn'ils vonlnssent a?ancer. 

Pendant ce tems de préparatifs, le Snltan Abàfd 
était mort le 7 avril 1789, et Selim III était monté sur le 
trône des padischah's. Manrogeni par ses lettifes éloquentes 
parvint à faire que ce nonvean Saltan continua la gu«rre. 
Mais les Tnrcs n'eurent pas de bonhenr; partout ils fw*»^ 
repousses et battus, en Moldavie le 1 mai à Gàlati (Galatz), 
le 20 avril en Transylvanie k T^nbonrg où ils forent dé- 
faits par le prince de Hohenlohe. 

Après ces deux victoires les ennemis commencèrent a s 
montrer sur les frontières valaques qu'ils n'avaient pas eD- 
core menacées* Manrogeni qui possédait une grande energi 
et des talens militaires, repoussa partout les Autrichiens ; p 
des monastères de Sina et de Cozia et dans d'autres en toi 
du banat de Craïova. Le prince de Yalachie tira pro&i » 
ces petits avantages que dans ses lettres au Sultan u f^F 
senta comme de grandes victoires; il changea même ii^r 
tance des lieux; au lieu de dire qu'il s'était emparé des cloî- 
tres de Sina et de Cozia, il écrivit à Selim lU fl»*»' ^^^ 
pris d'assaut les grandes forteresses de Sina et de 
zia. Le Sultan pour lui en montrer sa reconnaissance m 
TOja un caftan et un sabre impérial* 

Le grand Vizir ïusuf Pasdka ayant quitté la Buig»"^» ^ 
étant entré -en Transylvanie, les forces turques qui se f^ 
Talent en Yalachie évacuèrent la principauté pour ai« 
joindre le grand Vizir. Manrogeni n'eut plus pour la 
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do pays que ks corps volonlaires avec lesquels il ayait toii«> 
jours repoossé ks Aotricliiens dès le eommeDeement de la 
guerre. Ces corps avaient été entretenos jusqu'alors du tré- 
sor natioual et de la bourse du prince, mais enfiu l'un et ran- 
tre étaient épuisés. Ajant appris que le prince de Coburg, 
genéralissîffle de l'armée autrichienne se dîrfgeait vers la Va- 
Ia«liie avec quarante mille hommes, THospodar demanda à la 
Porte de l'argent, et il s^engageait, k lui seul, de défendre la 
principauté. Sur le chapitre de Targent on ne 'lui répondait 
rien, d'autant plus qu'une révolution de palais avait précipite 
Yusnf Pascha du grand Yiziriat, et que Sahin Ali Pascha était 
nommé k sa place* En fesant connaître cette révolution a 
Maurogcni, deux Pasehas lui écrivirent même en secret, „pour- 
„qaoi il persistait tant k défendre la Yalachie, tandis que le 
„DîvMa n'élait nullement disposé k lui envoyer de l'argent ou 
,,des troupes, et puisqu'il voyait qu'on ne lui tenait pas même 
^compte de ses importants services; ils lui conseillaient donc de 
„penser k son propre salut, en s'él oignant eu Bulgarie." Mau- 
rogeni voyant que la Porte ne t'aidait en rien, et prenant cette . 
lettre pour un ordre, laissa en Yalachie pour son Caïmacam, 
chargé de gouverner le pays pendant son absence, un certain 
Défflètre Tyrnavite, homme de basse naissance et illetré, mais 
possédant la confiance de son maitre avec lequel il avait les 
ifiémes goûts, et les mêmes qualités; et le prince passa le 
Danube et établit son camp en Bulgarie. 

Après son départ, le prince de Coburg s^approcha de la 
frontière av^ quarante mille hommes; k son approche les 
troupes valaques commandées pour loi résister firent cause 
commune avec les Autrichiens, et devinrent les guides de Co- 
burg jusqu'à Bucarest dont il prit possession le 10 novembre 
1789. Les ' Impériaux hésitèrent d'abord dy entrer, craignant 
qu'il n'y eut dans la ville une grande garnison turque. En 
traversant pendant une heure, une vaste plaine, les Autrichiens 
n'apercevaient que quelques clochers élevés dans les airs; mais 
quand ils furent au dessus d^uoe petite montée un tableau en- 
chanteur et magique se présenta devant leurs yeux. Les tours 

28 
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de deux cents églises resplendissaient des rayons da* soleil; 
de yasles ëdiiices, entre lesquels le palais da prince et la ea> 
tbédrale a^ec ses hantes yontes formaient la principale perspec- 
tive, et qni étaient an roiliea de grands jardins, se ^rés^tk- 
laient aux soldats sur une étendue de plusieurs lieues. Ces 
bâtimens immenses, ces Khars avoisinés de petits hameaux, re 
stjle d'architecture orientale, ces jardins formés de grands ar- 
bres, cette situation pittoresque de Bucarest, dans une pUme 
étendue, sur les rives délicieuses de la DImbovizza, tout di- 
sait que cette capitale méritait le juste titre de Ville de h 
joie, tout présentait aux. jeux des soldats étonnés une de ces 
villes orientales créées par la main des fées et dont on voit de 
si superbes descriptions dans les mille et une nuits. 

Les Autrichiens ne furent retirés de cette contemplation 
que par le métropolitain et les boïars qui venaient leur rendre 
la ville. Alors ce furent des cris de joie, de triomphe. Les 
soldats de Coburg furent reçus en frères par les habitans de 
la ville; après j avoir été trois jours, bien accueillis, bien 
fêtés, ils sortirent de cette ville demi européenne, demi asia- 
tique, et prirent la route de Giurgevo. Un gouvernement pro- 
visoire formé des principaux boïars du pays et composé par 
le baron de Thugut et par le consul général Etienne de Rai- 
cevich fut laissé à Bucarest. 

Craïova s^étant rendue au prince de Hohenlohe, hs Au- 
trichiens allèrent s'emparer de Giurgevo; ils en commencèrent 
le siège d'une manière imprudente, parceqn'ils croyaient -qu'il 
n'y avait dans la forteresse qu^une très-petite garnison. Les 
Turcs ayant reçu des renforts de Rusdschuk, firent une sortie 
et repoussèrent les ennemis jusqne sur les bords d'Argessu. 
La garnison autrichienne de Bucarest et les habitans de cette 
ville furent saisis d'une terreur panique à cette nouvelle; le 
prince de Coburg se hâta de demander des secours au feld- 
xnaréchal Souwarow, en Moldavie, lequel lui expédia quatre 
mille Russes. Les Turcs de Giurgevo voyant que les Cosaques, 
qu'ils craignaient comme le diable, s'étendaient jusque sons les 
remparts de leur forteresse, quittèrent le pays plat de la Va- 
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lachie, et s'enfermèrent dans Giargevo et Rasdsrhok. Une ai*- 
mîstice fat alors conclue, à la suite de laquelle les Russes se 
retirèrent en MoIdaTÎe, mais les Autrichiens restèrent toujours 
en Yalachic. 

Fendant ce tems Nicolas Maurogeni se trouvait en Bul- 
garie, où il levait une nou?elle armée composée de Bulgares, 
d'Albanais et de Serviens ; tandis qu'il disciplinait ses troupes, 
il apprit que Hasan Capudan Pascha, son protecteur, était 
deypnu grand Vizir. Il alla aussitôt a sa rencontre k Schumla; 
le grand Vâzir, s'étonna de sa visite; il lui demanda comment 
il avait pu quitter sa principauté dans ce tems de guerre. Le 
prince lui ajant montré la lettre que deux paschas Turcs lui 
avaient écrite lors de la nomination de Sabin Ali Fasclia an 
grand Yiziriat, Hasan Pascha ordonna aussitôt de décapiter les 
auteurs de la lettre qui se trouvaient dans le camp, et com- 
manda à Maurogeni de retourner eu Yalarhie, le plus tôt pos- 
sible. L'hospodar passa aussitôt sur la rive gauche du Da- 
nube, avec l'armée qu'il avait levée; mais ayant été battu par 
les Autrichiens dans plusieurs rencontres, surtout à Calafatu, 
le 26 juin 1790, il se vit obligé de rentrer en Bulgarie. Ha- 
san pascha, voyant que les Turcs étaient partout défaits, voulut 
faire la paix, mais n'y étant autorisé qu'au cas qu'il pût faire 
un traité avantageux, et voyant que cela lui serait impossi- 
ble, il se sacrifia; il s'empoisonna lui-même préférant Tbonneur 
k la Tie. 

Son successeur Tschelebi Hasan, Pascha de Busdschuk, 
aussitôt qu'il se vit grand Vizir, forma le dessein de se dé- 
livrer de son ennemi Maurogeni dont il craignait les talens et 
Ténergie» De son camp de Schumla, il envoya un Capidji 
Baschi à Pelina près de Sistow où se trouvait le prince de Va- 
lachie, et sous prétexte qu'il était en intelligence avec les Al- 
lemands, il le fit décapiter dans le mois de juillet 1790. Ce 
fut là la récompense de la fidélité de Maurogeni à la Porte 
et de ses importants services! 

On assure que Maurogeni avait prévu sa mort, et qu'il 
aurait pu se sauver; mais qu'il ne le voulut pas^ craignant 
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par sa faite, d'exaspérer trop les Turcs contre les chrélieDs. 
Le grand Vizir enToja sa tête à Constantinople, en exposao/ 
une longue liste d'accusation. Selim III était trop sûr de ia 
fidélité du prince de Yalacbie ; il laissa toutes ses richesses » 
sa famille, et quelques mois après Tscbelebi Hasan Pascha 
expiait, par la corde Tassassinat de Manrogeoî. 

Après la mort de cet hospodar, quoique la Yalacbre fût 
au pouvoir des Autrichiens, la Turquie n*en nomina pas moios 
pour prince de cette province, Alexandre Maurocordato, nomm^ 
Delibeg ou le prince des braves; mais celui-d ne fut prince 
que de nom; car tant que la guerre dura il ne put pas eotror 
dans la principauté, et quand la paix fut conclue, Maurocor- 
dato fut déposé, sans avoir régné, et dut aller viyre à Con- 
stantinople, sans avoir vu la Valachîe i). 

La Turquie pressée de toutes parts et par les Russes et 
par les Autrichiens dut se décider à faire la paix. Elle h 
conclut d'abord avec ces derniers, à Sistow près du Danabe, 
le 4 août 1791, à la suite de laquelle le prince de Cobor^ 
évacua, le 1 octobre, la Yalachie rendue k la Turqaie aveu 
les frontières qu'elle avait eues avant la guerre» 

Bientôt après, elle conclut la paix aussi avec la Kussie, 
à lassi le 29 décembre 1791 (9 janvier 1792). Aussi dans 
ce traité, la Russie travailla pour le bonheur des Moldovala- 
qnes en obtenant pour les deux principautés les prîvi/è^<^5 
accordés par l'article IV suivant: „S. M. l'Impératrice rend a 
la Sublime Forte la province de Moldavie, avec ses YÎIIes ^t 
villages, et tout ce qu'elle renferme, anx conditions suivantes, 
que la Sublime Porte promet de remplir fidt^lement : 

1. D'observer et d'exécuter religîensement tout ce qui a 
été stipulé en faveur des deux provinces de Yalachie et de 
Moldavie, dans le traité de paix conclu l'an de l'hégire 1188, 
du 14 du mois zemaziel-evel (10 juillet 1774); dans la con- 
vention explicative conclue le 20 zemaziel-ukir 1193 (10 mars 
1779), ainsi que dans l'acte du 15 du mois de seffer 1198 
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(28 dëeembre 1783), qae le grand vizir a signes an nom de 
la Forte. 

2. De n'exiger de oes proyinces ancan remboursement 
de dettes arriérées de qaeli|iie nature qu'elle soient. 

3. De n'exiger de ces pajs pour tout le tems de la 
guerre, aucunes contributions ou paiemens; mais au contraire, 
et en considération des dommages et des dévastations qu'ils 
ont soufferts pendant la dite guerre, de les libérer pendant deux 
années, k dater de l'époque de la ratification du présent traité, 
de tontes les charges et impositions quelconques. 

4. De permettre aux familles qui voudraient quitter leur 
pays et s'établir ailleurs, de sortir librement et d'emporter avec 
elles leurs biens; et afin qu'elles aient le tems de prévenir 
leurs parens, sujets de l'empire ottoman, de vendre leurs biens 
meubles ou immeubles, selon les lois du pays, à d'autres sujets 
de Tempire ottoman, et de mettre enfin ordre à leurs affaires, 
il leur sera accordé un délai, de quatorze mois, à dater du 
jour de Péchange et de la ratification du présent traité. 

Avec cette paix ne finissent pas les malheurs de la Va- 
lachie, avec elle ne finit pas le règne des Fanariotes; mais 
avec cette paix commence l'attention continuelle de la Russie, 
avec elle, les Fanariotes cessent de régner aussi arbitrairement 
qu'ils Tout fait jusqu'en 1791 ; avec elle, le pays s*ii ne s'élève 
pas, ne tombe plus du moins, et voilà ce qui rend cette paix 
mémorable. Avec le traité de lassi commence aussi une pins 

• 

grande union entre la Moldavie et la Valachie; c'est donc ici 
que nous avons cessé de traiter à part l'histoire de la Valachie, 
pour la reprendre, dans le second volume, et la traiter en même 
tems que celle de la Moldavie depuis 1791 jusquà 1834! 
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Wle polltiqne^ rellglense et prlTée du 

penple Talaqtie 

daiM le dlx»8eptlèBie et diz-lmlttème siècle. 



Avec la mort de Michel II, tout tomba en décadence; tant 
se ressentit de la chute da colosse^ Toutes les ÎDStîtotiona 
sages et bienfaisantes furent anéanties ou ne subsistèrent qae 
surchargées d'abus. Tous les efforts de Mathieu I, de Se^ 
ban II, de Constantin II, pour arrêter le mal furent Faînes; 
les racines en étaient trop profondes. Pendant le dix-septième 
et le dix-huitième siècle, on n^a que deux progrès a citer, un 
peu de littérature et Tabolition de l*esclavage. 

Dans ces deux siècles, l'historien a pins de sources, les 
tems sont plus près de nous; et c'est qui rendra notre lâciie 
pins facile dans la vie du prince, de la noblesse, du 
clergé, de la bourgeoisie, et du peuple, les cinq états 
de la nation Yalaqne. 

L'autorité et la dignité de prince fut diminuée après la 
mort de Michel II x après sa chute la plupart des Voêvodes 
furent élus par les Turcs ou par leur inflnence; Etienne 111 
Cantacuzène fut le dernier prince indigène et Constantin Mauro^ 
cordato le dernier prince en général élus par les boïars. Be-r 
puis lors les Tnrcs se gardèrent le droit de donner seuls des 
souverains aux Valaques. Quand ils eurent ce droit, et que 
personne ne le leur contesta, ils changèrent la constitution de 
rétat; la principauté donnée d'abord à vie ne le fut plus que 
pour trois ans, et l'hospodar était obligé de s'en procurer la 
confirmation tous les ans* Par Tinterventiou de la Russie, la 
Sublime -Porte régla plus tard que le trône serait donné pour 
sept ans ; mais cette règle non plus ne fut suivie. Les Turcs 
en s'eniparant de la principauté laissèrent par une conduite 
raffinée, aux hospodars, quelques prérogatifs qui flattèrent leur 
yanité. Us conservèrent le titre de prince, et quelques droits 
qi4 n'appartiennent qu'aux souverains | tels que lë droit de vie 
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et ^e mort, celui de donner des dignités, de faire des dotations, 
et enfin celui d'avoir dans leur pa^s un gouvernement libre et 
indépendant. Mais la Sublime - Porte leur enleva le droit de 
tenir une armée, de faire des traités avec les puissances chré- 
tiennes, et de déclarer la paix et la guerre* 

Par la mémo conduite raffinée les Turcs attachèrent de 
grands honneurs à la nomination d*un hospodar. La création 
d'un Voêvode de Valachie à Constant! nople était accompagnée 
d« plus de cérémonies que celle des pasvhas et des vizirs. 
Après la réréiaooie du raftan que le grand Vizir lui-même 
mettait -sur les épaules de celui qui était destiné à la princi- 
pauté, le nouveau prince était conduit par tout le divan de 
\a Turquie à la cathédrale où le Patriarche l'attendait avec une 
grande suite. Le nouvel hospodar descendait de cheval dans 
ia 'cour où s'arrêtaient tous les Turcs, et accompagné des Fa- 
nariotes et des boïars Yalaqnes il entrait dans l'église où Ton 
répétait les mêmes prières et le sacre qui étaient d'usage a 
rinauguration des empereurs de Bjzance. Après cette céré- 
monie religieuse, le prince retournait avec la même pompe à 
son quartier où quelques jours après il recevait du Miralem- 
a^a ou porte-étendart du Sultan le Sandjac ou grand étendart. 
Les affaires qui rétenaient le prince à la cour étant terminées 
et le Caïmàcam chargé de gouverner la Valachie pendant sou 
absence, étant parti de Constantinople, il allait avec douze do 
ses boïars prendre audience du Sultan: arrivé dans la seconde 
cour du palais, on lui présentait à goûter de la soupe des Ja- 
nissaires pour lui montrer qu'il était inscrit dans le rang des 
généraux de ces troupes d^élite. Après avoir goûté de cette 
soupe, le Voëvode revêtu de la Cambaniz^a, manteau d'hon- 
neur qui n'était donné qu'au chan des Tartares, au grand Vi- 
zir et aux princes de Valachie et de Moldavie, et couvert d'un 
cimier en argent nommé cuca que l'Aga des Janissaires portait 
seul, et dont la partie supérieure était garnie d'une aigrette en 
diamants et de plumes d'autruche qui tombaient en croissant, il 
entrait, avec quatre de ses boïars, dans la sale où le Sultan 
l'attendait assis sur un petit sofa. Deux c/ipidjibaschis le sou- 
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(eMient d« diMne cAtë sons le braa; le Bremier luussier de 
la Porte le précédait et le grand Dragoman le saivaît Le 
Frioce après s'être incliaé trois fois 8*avao<;ait i\a «niliea i» 
la sale. Le Saltan adressait alors la parole au grand*- Viair H 
loi ordonnait de dire a Thospodar les mots suiFants; ,,Safidé- 
„lité et son sincère attachement étant parfenos aux oreilles 
,^de Ma Hantesse, je yeox bien Tep récompenser en lai eoo- 
,,férant la principauté de Valadbie. Son devoir est de ne ]a- 
^mais se départir de sa fidélité k mon serfice; il doit aussi 
^protéger et défendis les provinces qui lai sont soumises, el 
^prendre garde de rien faire contre on &a delà de mes or- 
},drese*' Le prince après être tombé à genoux el tkYoir em^ 
brassé la marche de l'habit du Saltan, repondait: „]e pro- 
,,mets, au péril de ma vie et de ma tête, d*emplojer tons mes 
j^efforts pour le service du très-juste et très-gracieux Snltao, 
„aassi longtems que Sa Haolesse ne détournera pas les yenx 
,,de sa clémence de dessus le néant de son serriteor." 
Après cette courte audience, le prince s'inclinait et sortait de 
la sale de la mène manière qu'il j était entré. Accompagoé 
de tons ses boïars revêtus de caftans, il montait un cheval 
impérial, et après quHI eut salué les grands de la Turquie 
qui Tattendaient devant la seconde porte du séraîl, le prince, 
précédé d'nn grand cortège se dirigeait vers son quartier. 
Deux pcïkis ou gardes du corps du Sultan, révêtus toot eu 
or, raccompagnaient à pied, à droite et a gauche. C'était le 
plus grand honneur que le Sultan fesait aux princes de 
Yalachie et de Moldavie, puisque même les Vizirs ne poa- 
vaient pas j prétendre. Arrivé à la oaison, où la musique 
impériale Tattendait, il j restait trente jours pour faire ses 
préparatifs de départ. Le Yoèvode qui serait resté plus 
que trente jours a Constanlioople aurait été obligé de pajer 
une amende de cinq cents piastres par jonc à la cuisine 
de TAga des Janissaires* Pendant ces trente jours, le prince 
.envoyait son fils ou un de ses parents pour chercher du Ga- 
pidji Baschi les deux queues de cheval qui sont de droit an 
Yoèvode de Y^'Acbie, et qui lui donnent le rang de pascha à deux 
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queues; nais oriioairement le prince de Yalachie arbetait une 
troisième poar n'être pas inférieur aa prince de Moldavie -qui 
reee?ait daSuilan trois qaeues. Ayant son départ, Thospodar 
tenait pendant les trois derniers joars, trois lits de justice on 
divans, auxquels assistaient les boïars et le Divan-effendi ou 
Seigneur du divan chargé de surveiller à Bucarest les lois ot- 
tomanes et de censurer la conduite du prince. Enfin après 
Je trentième jenr, l'Iioepodar sortait de Constantinople ou d*An* 
drinople, selon la ville où il avait été noremé; un grand cor- 
tège le précédait et le suivait. La marche était ouverte 
par deux régiments Turcs et par les Slugitori Vainques com- 
mandés par le grand Aga ^) Venait ensuite la garde turque 
du prince commandée par le Beschli Aga, chargé en Va* 
lachie de la police relative aux voyageurs Mahométans; puis 
s'avançaient à cheval les Câlarassi, les Lipcani, courriers li- 
thuaniens au service de la principauté, les Deli, les Tufekdji 
ou Albanais à pied du prince. Après eux venaient les boïars 
en charges précédés de leurs petits officiers, et enfin le Prince, 
ayant à droite et k gauche deux peïkis et une foule de tsrhoho- 
dars, de tschauschs cic-^ et portant la cambanîzza et sur sa 
tête la cuca. Derrière lui venait le second spatar avec le sa- 
bre et la h<iche, et le Vatave du Divan avec Tare et le cjir- 
quois du Yoëvode* Les Fanariotes fermaient la marche. C'est 
avec cette pompe imposante que le nouveau prince de Vala- 
eliie sortait de Constantinople oè pendant tout son séjour il 
pouvait condamner à mort et faire exécuter tout homme qui 
lui aurait manqué de respect. Arrivé à A^askîoï, village éloi- 
g'né de deux lieues de la capitale de la Turquie, le Voëvode 
congédiait le cortège, et pouvait s'j arrêter encore quelques 
jours pour attendre les charriots qui devaient venir de la Va- 
lachie pour opérer le transport de son bagage. Pendant toute 
la route le prince était l'objet des plus grandes attentions, du 
plus profond respect, des flatteries les plus fines. C'est pen- 

1) Pour représenter les Slugitori Vainques on engageait pour le 
jour de la parade des portefaix grecs à qui on donnait l'uniforme 
natioasde* 
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daat ce Toyage qae les projets de spoliafioB se fesaient, que 
les flatteors et les ambitieux dressaient leors plans. Après 
treote jours de marrhe, on arrivait aa monastère deVàdiresai 
situé près de Bucarest ; le prince y passait f|nelqaes jours, At- 
tendant que les préparatifs pour son entrée triomphale fussent 
finis. Tout étant prêt, le Yoëvode montait le dieval im- 
périal emmené de Constantinople et donnait le signai du dé- 
part au cortège qui se mettait aussitôt en marche danslapWs 
grande pompe. Les restes des anciennes troupes, les sapeurs, 
les Cosa'|ucs, les Trabants, les chasseurs procédaient le funni 
Aga qui monté sur un cheval magnifique portait nn mMiem 
et un lionnet de zibeline; après l'Aga Tenaient les C'àlrnssi, 
les Dell, l*'S Tufekdji, les Seimeni, les Potersssi ou U mar^* 
chaussée, servant de garde d'honneur au grand Spatar; après 
eux défilaient les Aprodi ou Huissiers, la garde iat^rieare du 
palais ou Copii din casa, les portiers de la cour, les marcbuDils 
k cheval avec leur slaroste, les boïars de la seconde class« 
avec des manteaux de zibeline et des calpacs en peau d'ag- 
neaux d*Astracan, les boïars de la première classe avec des 
manteaux et des bonnets d'électeurs en zibeline; puis les éro- 
yers, les fusiliers, les pompiers, douze chevaux de main mon- 
tés par des boïars de la troisième classe. Enfin le corfe^ 
immédiat du prince se fesait voir: c'étaient d^abord les fils do 
Voëvode, s*il en avait, puis les agas Turcs chargés de son 
installation, les Fustasst ou licteurs du palais, et enfin Vhos- 
podar entouré de peïkis, de tschau^chs ete. Derrière lui, ^^^^^^^ 
portés la hache d'armes, l'arc, le carquois, le sabre et TéteD- 
dart de la principauté qui réprésentait Saint Constantin et sa 
mèreljélène; après ee drapeau chrétien venaient les ensei^'oes 
musulmanes, le sandjak impérial, et les trois queues de cli- 
vai. La marche était fermée par une division de Capn <"" 
casa à cheval et portant des lances ornées de banderoles (pr^' 
puri), par les officiers de la maison du prince et par '^ ^^' 
sique du Sultan. 

C^est dans cet ordre imposant, et an son des nom^^^' 
ses cloches de la ville que le prince entrait dans Bucarest 



443 

qa*il se dirigeait vers Téglise de TAncIeDiie Cour: le métro-» 
potitaîn et sa saite Tenaient à sa rencontre et le condaisaient 
dans l'église sur un trône préparé pour lui. La messe étant 
finie, le YoêTode remontait a chefal et se dirigeait vers la Cour. 
Suivi de tous les boïars et des marchands du cortège , il en- 
trait dans la Sp&tarie ; après être monté sur le trône, il fesait 
signe aux beïars de se mettre chacun à sa place. Le Divan- ' 
effendi se levait alors et fesait la lecture du firman iropérial 
qui annonçait aux Valaques la nomination du nouveau Yoë- 
Tode: aussitôt les canons, placés dans la coar du palais, et la 
fusillade des troupes annonçaient aux habitans de Bucarest 
rinstallation du prince. Le grand Vestiar se levait après le 
DWan effendi et lisait la traduction en romAn du firman. Les 
boïars s'asseyaient chacun a sa place; on leur présentait des 
confitures et du café, selon l'étiquette orientale. Le prince 
après s*cfre entretenu quelque tems avec les principaux boïars 
sur les affaires du pays levait l'audience et se retirait dans 
ses petits appartemens. Le soir il j avait bal k la cour et 
toute la ville était illuminée i). 

D'après cette entrée triomphale qui se répétait toutes les 
fois que le Voëvode, après une petite excursion dans la prin* 
cipauté, rentrait dans Bucarest, on peut voir quel luxe les 
hospodars Fanariotes se plaisaient k déployer. La maison du 
prince rassemblait toutes les charges ridicules du Bas- Empire 
et de la Porte. Le premier officier de sa cour était le grand 
Camârassu ou intendant de la liste civile; le titre exista jus- 
qu'en 1827, mais la liste civile était déjà abolie dès le règne 
de Constantin Maurocordato. Après lui venaient une foule de 
titres et de charges, dont quelques uns utiles mais la plupart - 
absurdes; c'était le grand grammaticos, premier secrétaire de 
la chancellerie du prince, le Yatavu des Copii din Casa, ayant 
sous ses ordres cent Copii, le préfet de la cour, le médecin de 
la cour, le Muhurdar ou garde des sceaux, le Divictar qui 
tenait Pécritoire et les plumes du prince, et puis les charges 



1) CanUmir et Photino, t« 3. p. 415-» 445. 
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ridicules de Mmnbeiiidji, iDspectenr des «ppartemensi de caf- 
Imidji, chef de U garde- robe, de Tschohodarbaschi qui présen- 
taît les bottes k Thospodur, de Rahtîvar qui loi apportait m 
chaise pour Taider à nioqter à cheyal^ de Copara qni loi pré- 
sentait du TÎn H boire, de cafetier qui lui donnait le café, de 
Serbedjibaschi qui lai offrait le sorbet, de Tsehibukdji qni loi 
allninait la pipe, de Narghiledjibasdii qui lai présentait le 
narghilé, de Sufra^bast'hi qui coa?rait la table, de Pesrher- 
baschi qui donnait k l'hospodar Pessaie^mains etc. etc. Tons 
ces courtisans qui ne servaient qu'à corrompre le pnore par 
leurs viles flatteries, étaient revêtus de caftans roa^s et por- 
taient sur leur tête des fesuri on bonnets de la méffle cou^ur. 
Par toutes ces charges qu'on ne trouve plus qae dans les 
cours des despotes de TAsie, on voit que plas les princes fer- 
miers de Valachie avaient perdu de puissance, pins il cher- 
chaient â j supplier par le faste et par le luxe. Le laxe, re 
poison qui tue des société^ entières, est aussi à reprockr «Q^ 
Fanariotes. Mihne le Renégat, fils d'un serrurier grec, intro- 
daisit le premier en Valachie les habits de l'Asie. Le fasie 
était si inconnu aux Vainques que les princes même aTA^^"^ 
mangé sur des assiettes de bois ou de terre jusqu'» Sernanl 
qui le premier introduisit a sa table des couverts et des pi* 
en argent. 

La plupart des princes Fanariotes en montant sar k ^^^^^ 
étaient pauvres ou épuisés. Pressentant le peu de dorée 
leur règne, le premier soin qu'ils avaient en entrant en 
lachie était de s'enrichir. Le génie du fisc, comme le dit Ir s- 
bi<*n gallon j, était le seul ^énie qu'ils invoquaient; et en 
seul' sjstème était la spoliation. Ce sjslème était si sag^^ 
exécuté qu^en peu de tems, le prince, après avoir fai^ 1^ '^ ' 
tune des boïars fanariotes, se trouvait lui-même pBBsess 
d^un énorme trésor. Pour oela tous les moyens bons oa m^ 
vais lui étaient égaux. La Turquie demandaiUelie des n») 
tons, du bled etc. pour l'entretien de la capitale, l'^^^^P 
quintuplait aussitôt la quantité; au lieu de cent mille K**® 
blé, il en demandait cinq cent mille, au lien de quarante ^' 
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moulons, il en prescrivait deux cent mille; de sorte qa*il de- 
meurait possesseur de trois cent mille Kilos de foie et de cent 
soixante mille moutons qn^il convertissait bientôt en argent* 
I^a Porte demandait^elle un certain nombre d'ouvriers pour la 
fortifieafiou des villes du Danube, le Prince s'entendait avec 
le commissaire; aussitôt il n*j avait que le quart des ouvriers 
qui allaient travailler, tandis que les Vainques payaient le sa- 
laire de tons les ouvriers. Ce n'est pas encore tout. Tons 
les ans on transporte de la Transylvanie en Valaehie une eau-» 
d«*-vie de fruits et d'orge connue dans le pays sous le nom 
de holerca, dont le peuple fait une grande consommation* 
Les marchands pour en hausser le prix, achetaient du prince 
Vordre qui en prohibait Tintroduction. C'était lé premier ar-^ 
geut que Phospodar gagnait dans cette affaire; bientôt les mar-« 
chands introduisaient la holerca secrètement; l'objet de contre-» 
bande était confisqué au profit du prince qui en retirait pout 
la seconde fois de l'argent. Le prix de la holerca devenant 
extrêmement haut, l'hospodar devenait lui-même contrebandier; 
il lésait introduire dans lapHincipauté une quantité d*eau-de-vie que 
les douaniers, après ordre reçu, se gardaient bien de confisquer* 
Cette contrebande lui valait, pour la troisième fois, des som- 
mes immenses. Bientôt le peuple denkandait k grands cris la 
levée de la prohibition ; les marchands en suppliaient le prince, 
quL après s'être longtems fait prier, permettait â prix d^argent, 
l'introduction de la holerca. Ainsi rien que pour un' seul ar-« 
ticle, il retirait quatre fois de t'argent. Ce n'est pas encore 
tout. Pour augmenter ses richesses, le'Yoëvode avait encore 
d'autres moyens; il diminuait lai valeur des monnaies étran-' 
gères a l'instant où il percevait les iin^iôfs, et la rétablissaîi 
à l'époque de ses payernens. Il était l'héritier de droit du 
métropolitain, des évêques et des archimandrites, il retirait àeH 
sommes immenses des places qui toutes étaient vénales, etc* 
etc. On écrirait des iutblios, si on voulaft énummérer tous les 
moyens employés par les Princcs^-Fanariotes pour anHuasser 
des richesses. „C'est par, ces moyens, dit Zaliony, qu'on voit 
„les Princes Fanariotes d^scendiie de l'hospodarat au T$aig des 
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ntmi MX D^blfB, était restremft en proportion d« peuple, et 
«'est ce qui fesait la yëritable force des boïars qui duss un 
petit nombre d entr'eax renaissaient nne grande anforité. Les 
princes Fanariotes craignant les boïars, afilirent la noblesse 
en lui incorporaat nn grand nombre de grers ignorants, en 
disproportion à la population da pajs. Comme les eharges 
qui appartenaient de droit k la noblesse étaient en trop petit 
nombre ponr satisfaire les Grecs et les Vainques, les princes 
établirent nn grand nombre de titres ou paie le qui ne por- 
taient que le nom des charges: ces titres donnaient à eenx qni 
les receraient pluaieors droits, entr*antres celui d'aFoîr des 
Scnlelniei. Les charges et les titres étaient accordéi»8 par le 
prince de deux manières ou par le revétissement du cuftan, 
ou par renvoi d*an pi ta en ou patente. La nomination d^nn 
boïar a une grande charge, on seulement son avancement 21 
un plus grand titre était accompagné de grandes cérémonies. 
Dans les attcicns- tems la nomination des nobles avait lieu â 
Pâques et au nouvel an; mais sous les princes fanariotes qui 
ne savaient qn amasser des richesses, elle avait lieu tons les 
dimanches et quelquefois même pendant les jours de la se- 
maine, parceque chaque nomination augmentait le trésor de 
Tbospodar» Le prince entouré de tonte sa cour s'avançait k 
dix heures du matin et prenait place sur le trône; le grand 
Postelnicu introduisait dans la sale le boïar qui devaîl rece- 
voir nn nouveau titre ou nne nouvelle charge et le présenUît 
au Voëvodr. Le grand Yestiar s*approebait et le revétissait 
d*nn caftan brodé en or; tandis que le prince lui adressait la 
parole en lui disant qu'à cause de ses ancêtres, on do l'ëmi- 
nence de ses services, il le récompensait en lui conférant telle 
•u telle charge, tel on tel titre. Le boïar s'approchait alors 
du trâne et baisait la main du Yoêvode qui lui donnait nn 
-bâton d'argent en signe de sa dignité. Les tschanscbs pos- 
tés k la porte de la sale répétaient k haute voix le nom du 
4itre qui lui avait été donné et Taoeompagnaient en cérémonie 
jusqu'à la sale de la Fostelaicie où tous les courtisans ve- 
anîent le léltciter, et o& ûa lui offrait des confitures, da café 
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et une loogne pipe. Le boïar quittait alors le palais; aeeom- 
pagnë d'un grand oombre de petits officiers il retournait à la 
maison où la musiqae da prioee yeaait lui suhaiter toutes 
sortes de prospérité, pour l^aTonir de laquelle le Bonrean dîgna- 
taire deyait yider ses poches et en Terser le contenu dans les 
bourses des musiciens. 

Depuis la mort de Michel II plusieurs ehangemens avaient 
eu lien dans Tordre de la noblesse surtout dans la première 
classe des boïars; an lieu de trois classes de boïars, il y en 
eut dnq; les boïars des trois premières reeeyaient leur no- 
mination par rinyestiture du caftan; ceux de la quatrième et 
de la cinquième étaient nommes pour la plupart, avec une 
simple patente ou pitacu. 

Le nombre des boïars de la première classe augmenta, 
surtout depuis la reforme de Maurocordato, jusqu'au nombre 
de onze. C'était 

1) Le grand ban qui n'avait plus qu'un revenu de 48,000 
piastres depuis 1761 époque où Constantin Maurocordato 
l'obligea à siéger à Bucarest, et qu'il envoya à sa place, 
k Craïova, un Caïmacam qui retirait annuellement plus de 
cent mille piastres , et qui exerçait la même juridiction 
et le même pouvoir qui avaient autrefois apartenu an 
grand Ban. 

2) Le grand Vornicu du haut pays chargé ^e juger en se- 
conde instance les affaires de six districts de la grande 
Yalachie; ses revenus montaient à 66,000 piastres. 

3) Le grand Vornicu du pays-bas, juge en seconde instance 
des affaires des autres six districts, avec un revenu do 
70,000 piastres. Dans l'ancien tems il n'y avait qu'un 
grand Vornicu; Constantin Maurocordato pour diminuer 
son influence, sépara en 1761 sa charge en deux. 

4) Le grand Logothète du haut pays avec une revenu de 
50,000 piastres. 

5) Le grand Logothète du pays-bas, avec un revenu de 30000 
piastres. Cette charge aussi fut établie en 1761. 

6) Le grand Vornicu de la Caisse. Ce titre 9e fut créé 

29 
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qn'eB 1703 par Alexandre Moarooxî, mais la eaîsse des 
grftces existait ièa les plas aodens tems* Alexaatlre 
Hjpsilaatis la rérorma, et eo nomina pour inspcdears k 
Bétropolitain et qaelqnes boîars. Toas les trois mois la 
caisse était ouTerte en présence da prince, et on parta- 
geait les sommes qu'on j trouvait, par analogie, aux rea- 
Tes et aux orphelins des boïars et des vienx employés. 
Les re?enDS de cette caisse réglés par Hypsilantîs mon- 
taient k la somme de 35,120 piastres; mais pins tard ils 
furent de pins de 100,000 piastres; parceqoe chaqae boîar 
qai recevait une nouvelle dignité devait donner une cer- 
taine somme pour la caisse; chaque Yalaque qui fesaît 
un testament devait j destiner aussi quelque chose; tous 
ceux qui mouraient sans testament lui laissaient le tiers 
de leur fortune, et ceux qui n'avaient pas d'héritiers leur 
fortune entière ^). Tous les auteurs étrangers louent cette 
sage institution, entr*autres le général de Bawr qui dit: 
„Un bel usage établi en Yalachie, c'est que les veuves des 
„boïars de toutes les classes sont entretenues, et jouissent 
,,des pensions, des Scntelnici, des présens et gratifications 
„à Pâques, à. Noël et au jour de l'an, tontes selon le rang 
„et la qualité de leurs défunts maris. Cet institut me pa- 
„rait sage et favorable aux mariages et digne d'ctre imiVé 
„ailleur8. Le mérite naîtrait et croîtrait sons la main 
„bienfaisante des lois, et l'homme en place, débarrassé de 
„tout souci domestique, servirait Tétat avec plus de zèle 
„et d'intégrité, s'il avait pour récompense de ses travaux 
„la certitude consolante que sa femme et ses enfans joui- 
„Tont du fruit de ses services après lai, et que la recon- 
„naissa|^ce publique les poursuivra, pour ainsi dire, au 
„delk du trépas." 
7) Le. grand Spatar perdit beaucoup de son importance de- 
puis la reforme; mais ses revenus augmentèrent en pro- 
portion, car dans les anciens tems les boïars n'étaient 



1) PhoUno, t. 3, p, 447 — 470. 
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censés de servir l'étui qae pour rhonnear. Avant la re- 
forme ses revenos montaient k peine à 30,000 piastres; 
après 1749 ils montaient à pins de 132,000 et quelque- 
fois â 150,000 piastres. Après la destruction des forces 
nationales sa charge se réduisait k veiller à la sûreté de 
Bucarest et de toute la principauté, a poursuivre les vo- 
leurs, à donner et à viser des passeports et à avoir l'ins- 
pection des postes, lesquelles lui furent aussi enlevées 
plus tard et furent données en ferme â un maître de poste 
indépendant. 

8) Le hetman du Divan, charge moldave établie enValachie 
après la reforme pour tenir l'emploi de chef des Huissiers 
et de procureur général; toutes les fois que le divan du 
prince était rassemblé ce boïar était obligé d'j assister 
auprès de ceux qu'on jugeait. Près de tons les tribunaux 
de province il avait un procureur; il n'avait pas des re- 
venus fixes, mais retirait le dixième de toutes les valeurs 
des procès; ce qui lui donnait annuellement quelquefois 
30,000 piastres et quelquefois même le double. 

9) Le grand Yestiar duquel dépendaient les 34 ispravnici e^ 
les 17 Samessi des districts; ses revenus fixes montaient 
à 50,000 piastres, mais outre cette somme il pouvait 
gagner quelquefois encore 150,000 piastres. 

10) Le grand Postelnicu n'avait que mille piastres par mois, 
mais ses revenus indirects montaient â plus de cent mille, 
parceque chaque boïar qui recevait un nouveau titre devait 
lui donner une somme analogue k la dignité qu'il avait 
reçue. 

11) Enfin le grand Aga placé dans la première classe par 
Constantin Maurocordato qui lui ôta tonte dignité militaire 
et ne lui laissa pins que la police: ses revenus montaient. 
à plus de 73,000 piastres. 

Chacun de ces onze boïars avait quatre vingts Scutel- 
nici à vie i). 

1) PhoUno, t. 3, p. 470 - 492. Depuis 1792 jusqu'en 1821 fin 
du règne des Fanariotes il y eut encore quelques charges établies 

29* 



452 

Dans la seconde classe il y avait les mêmes bolars 
da tems de Michel II à l'exception de l'Aça qai monta 
la première classe. Dans la troisième le même nombre k 
boîars ^tait resté. Dans la quatrième classe étaient le second 
Ycstiar, le second Postelnica et tons les seconds lieatenaos des 
grands boîars. Dans la cinquième il j avait le troisième Yes- 
tiar, le troisième Postelnicn, les troisièmes lieuteoans et beau- 
coup d'autres petites charges qu'il serait trop long d*énnmerer. 

D'après tontes ces places si nombreuses et si inutiles dans 
Tadministration d'un petit ëtat, on peut voir combien d'abas 
régnaient dans le pajs; puisque chacun de ces emploj^s était 
une sangsue qui retirait sans pitié tout ce que le paavre 
peuple possédait* ^Chaque boïar pouvait piller impunément 
dans sa charge; de sorte qu'il suffisait â quelqu'un d'avoir 
exercé pendant deux ans Temploi de Logothète, de YoniicQ, 
de Vestiar pour s'assurer une fortune de plus d'un demi mil- 
lion de piastres. Plusieurs de ces charges étaient données 
aux Fanariotes qui pouvaient acquérir les droits d'un boîario- 
digène en épousant la fille d'un boïar indigène ; ce sont les 
Grecs qui devenaient ordinairement Postelnicu, Hetmaa, Ca- 
mârassu, Aga, Comisu, Armassu; mais il n'y avait que les 



dans la première classe ; comme nous ne reviendrons plus ^^ ^ 
sujet, nous voulons les designer ici. 

1) Le troisième grand Vornicu, 

2) Le quatrième grand Vornicu: ces deux Vomici avaient été éta- 
blis par Alexandre Mourouzi pour multiplier le nombre des juges 
dans le Divan. Chacun d*eux avait 9000 piastres et SO &c\xié^^- 

3) Le grand Logothète des coutumes, interprète suprême du code 
et du droit coutumîer, établi par Alexandre Hypsiiantis en \'^ 
a?ec un revenu de 1 2,000 piastres et SO Srutelnici. 

4) Le grand Vornicu de la cité (Marc le Vornicu de politie) charge 
de percevoir les impôts des étrangers siégeant dans Bucarest, 
avec 30,000 piastres et 60 Scutelnici. 

5) Le grand Logothète des affaires étrangères chargé de jag<^|' ^^ 
sujets étrangers lorsqu'ils étaient en procès avec les indigèn*^' 
Il avait annuellement 12,000 piastres, SO Scutelnid et \e àm 
de retirer le trentième de la valeur du procès gagné. 
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boïars valaqnes qnî poavaîeiit deTcnir Logoftète, V^stiar, pre- 
mier et second Vornica, irésorier etc. 

Les boêreflassi on petits nobles étaient divisés en neamuri 
et en mazili; ils commandaient le peu de troupes nationales 
qui existaient encore, étaient percepteurs des contributions, chefs 
des linissiers etc. Ces boêrenassi méritaient du reste d'être 
comptés dans Tordre du tiers-état plutôt que dans celui d^ la 
noblesse. 

Arec ravénément des Fanariotes au trône, et surtout par 
la reforme de Constantin Maurocordato les assemblées natio- 
nales (adunâri le obscesci) furent entièrement abolies. De tems 
en tems les princes appelaient à la cour les boïars et quelques 
marchands, et ils se plaisaient k décorer cette réunion du nom 
d'assemblée. Mais cette assemblée n'était plus convoquée pour 
dire son opinion et donner sa voix; elle devait écouter Tordre 
du Voëvode, obéir et se taire. 

Plus Tautorité du prince et de la noblesse diminua, plus 
celle du clergé, augmenta dans le dix-huitième siècle. Les 
princes Fanariotes, étrangers aux Valaques, ne possédant point 
leur sjropathie, avaient besoin d'un aide pour tenir dans le 
respect un peuple qui ne les aimait pas ; et ils ne pouvaient 
pas trouver de meilleur aide que le clergé qui par son influ- 
ence religieuse dominait la plus grande partie des Valaques. 
Lies Fanariotes eurent donc raison de s^attirer la faveur des 
ecclésiastiques en les exemptant de tout impôt. Ce n*cst que lors- 
qu'ils fnrent dans le plus grand besoin qu'ils prescrivirent des 
taxes aux prêtres et aux monastères. Dans les anciens tems,, 
c'est à*dire avant et du tems de Michel II le clergé était li- 
bre de tout tribu: dans le dix-septième siècle il dut payer les 
contributions comme les autres sujets. Etienne III Cantacu- 
zène pour se faire aimer, pour faire oublier la chiite de Con- 
stantin II Brancovann, délivra par une bulle d'or de 1715 
et les prêtres et les monastères de tout impôt. Nicolas Mau- 
rocordato les força de nouveau à payer le tribut, en deux ter- 
mes par au. Constantin Maurocordato le» eu exeaipta dans sa 
reforme, mais leur retira les présens que le prince leur fesait à 
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PAqaes* Son succeseeiir Michel Racovizia ne s^attadiA pas a 
8on exemple ; il ordonna qae les monastères payassent le in- 
but en deux termesy et les prêtres en quatre sfertari e( en de- 
manda même le poclonu et l'adjotorizza qai forent pajés aussi 
sons ses successeurs. Sons Scarlate Gbica en 1766, les sfer- 
tnri des prêtres, depuis le mois d'octobre jusqu'au mois d*aodt 
inclusi?ement montèrent k 25,858 et TAdjutorizza et le pociosa 
a 27,045 piastres, et sous Alexandre Gbica en 1767 le poclonu, 
les sferturi el Padjutorîzza donnèrent une somme de 56,014 
piastres. En 1769 Grégoire Gbica fit faire le déDODbreoeDt 
du clergë, et établit que cbaque prêtre ne payerait plos que 
quatre piastres par an. Une partie de cet argent devait-étre 
employé k des oeuvres de cbaritë* 

Les monastères eurent encore de plus grands diao^mens 
pour le payement du tribut. Constantin Maurocordato ^ed^ 
▼enu prince porta les deux termes de Micbel Racoyizza a qua- 
tre; Etienne Raco?izza remit de nou?eau le tribu snr le iDeoe 
pied où il était sous Michel. C'est ce qui fut saivi jasqu'À 
Grégoire Gbica. Du tems de Srarlate Gbica en 1766 le tribo 
des monastères montait h 82,807, et sous Alexandre Ghica eo 
1767 à 40,042| piastres *). Aussitôt qu'on leur imposait un 
tribut exorbitant les prêtres montraient ce qu'ils pouvaient, ei 
ce pouvoir coûta le trône a Etienne liacovizza. Le métropo- 
litain, les évêqucs et les douze grands monastères avaient cha- 
cun une cave à vin h Bucarest exempte de tout impôt Apres 
I'a0ranchi3semcnt des serfs, les monastères reçurent en indem- 
nité un certain nombre de Scutelaici, quelques donanes «t 1^ 
pêche de plussieurs ëtangs> et une somme en argent da trésor. 

Tant que le service divin fut célébré eu slavoo et qoe 
les livres saints furent écrits dans cette langue, le clergé n- 
laque resta ignorant. La traduction en roman de la bi^'^ ^^' 
donnée par Serban II fut le premier pas qui devait conaaire 
à la science les ecclésiastiques. L'idée de cette révolatioa, qo' 



1) Mémoires du général de Bawr, p, 76 et 77, et Saizer, t. % 
p. 519. 
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trouva 00 grand nombre d'ennemis et d^amis comme tootes les 
ianovalions, partit de la TransyhaDie et d*un Luthérien. 

Le juge de Cronstadt, Kresstel Lukatscli avait pablié en 
1580 un livre de prières en roman. Un demi-siècle après, 
George RiU'oczj, prince de Transylvanie, après avoir embrassé 
1a religion ëvangéliqne adoptée dans ce tems par une grande 
partie des Hongrois et par tous les> Saxons Transylvains, too- 
laît engager les Romans de sa principauté à reconnaitre aussi 
eux la confession évangéliquc; pour y parvenir il fit traduire 
en 1643 les livres saints en roman. Pour cet effet il établit 
a Carlsbourg une imprimerie romane et chargea de la traduction 
de la bible Tévcque nouvellement élu des Romans, Siméon 
Etienne, en lui donnant un privilège où on lit ces mots: „Qnod 
sacrosanctum Dei verbum juxta sacros Bibliorum codices tam 
Dominicis, quam aliis diebus festivis in Ecclesiis suis tum 
„ad funera, tum vcro alibi, ubicunque locorum 4csiderabitar, 
^Tornacula sua lingua praedicabit, praedicarique pcr (juosvis 
,,alios qnosque pastores procurabit ac faciet." 

A peine cette bible avait elle été imprimée, qu\>llc était 
«léjà entre les mains des Val aqucs et des Moldaves; mais comme 
cette bible était traduite sous les auspices d^un prince luthé- 
rien et qu'elle contenait plusieurs maximes anti-orthodoxes, le 
clergé de Yalachie se réunit et s'offrit à Serban II de faire 
une nouvelle traduction de la bible, d'après celle des soixante- 
dix savants Grecs. En 1686 les deux frères de Greccani 
furent chargés de cette traduction sons l'impection du métropoli- 
tain et des évéques de Rimnlcu et deBuzeu: déjà en t688 les 
premières feuilles de cette bible parurent dans Timprimerie de 
Bucarest, mais le livre ne fut achevé qu*en 1697 sous Con- 
Gtanstin Brancovanu. Cette traduction du livre saint qui servit 
tant à propager les lumières de la religion, trouva bien des 
aristarques même parmi les ecclésiastiques ; del Diaro nous as- 
sure qu'en 1710 — 1717 on lisait encore la messe en slavon dans 
plusieurs églises de la Yalachie, et que plusieurs prêtres se 
refusaient de la célébrer en roman. Comme il en avait mon- 
tré son étonnement, plusieurs boïars lui répondirent que la ce- 
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Ubn$mm dn serrioe imn el la iadneSou de h Ubk ei r»- 
mâa n'ëtaient qa'uB abus religieux introduit de lears jow, 
parceqae beaocoap de prêtres ne connaissaient pas lalao^eè- 
▼onne, et qne beaucoup de Valaques ne comprenaient ni le 
grec, ni le slavon i). 

La bible étant aclie?ée, l'archevêque Aotbiiniiis à qoi les 
littératenrs valaques doivent garder une grande reconnaissaDce 
pour Tërexion d'une grande irapriemerie à Bucarest, laqoelle 
possédait des presses turques, arabes, slavones, latines, k fra- 
duire aussi les antres livres de l'église orthodoxe, et quelques 
ouvrages savants. 

La religion catholique continua à être protégée par les 
princes, elle avait des églises k Bucarest, k Tîrgoviste, à Rîm- 
nîcu, et k CampuluDgu, et qui dépendaient de révêqne de Ni- 
copolis résident k Rusdschuk ; les prêtres ainsi que les sacris- 
tains des églises étaient exempts de toute contribution ponr 
leurs personnes, leurs biens fonds et leurs bétail 2). 

Les protestants jouissaient de la même protection qae 
les catholiques 5 ils n'étaient composés que de Saxons Tran- 
sjlvains, et dans les anciens tems il y en avait bien pins en 
Valachie, mais les guerres continuelles qui troublèrent si son- 
vent la tranquillité de ce pays, les forcèrent k retourner dans 
leur andenne patrie. En 1690 sous Constantin II Braocovann, 
plusieurs Hongrois protestants du parti de Racoczj se reh- 
gîêrent en Valachie. Brancovanu leur donna par ordre dfl 
sultan, un village nommé Chîproviti (Kiprovitz) et 600 boenfs 
et 300 vaches pour favoriser la colonie. Bientôt pinsienns de 
ces Hongrois vinrent s'établir dans Bucarest où pené»ni & 
tems étaient arrivés d'autres Saxons; en 1752 ils s'j bâ- 
tirent une petite église avec la permission de Grégoire Ghiea, 
prince de Valachie, qui par une bulle d'or leur donna liM^ 
de culte entière. Mathieu Ghiea, son fils, et Constantin Ra- 
covizza leur renouvelèrent cette liberté; ce dernier même les 
déclara, en 1753, exempts de toute contribution pour sept po- 
l) Istorîe defle moderne revoluzîone, p. 82. - 2) SuUer, t. 3. 
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gHDvri 1) de yigoe, cent agneaux, avtant de eochoiié' et autant 
de roches. En 1756 lorsqne Constantin Maurocordato ^int 
régner en Valachie ponr la cinquième fois, les protestaas a'4- 
taient tellement mHhipliés qne la petite église ne leur snffisait 
pins ponr le service divin. Apr^s avoir fait une quête chez 
plasieurs princes protestants entr'aatres chez les rois de Dâ- 
nemare, de Saède et de Prnsse, ils se décidèrent r se bAiir 
Tifie église pins vaste, et chargèrent d'en obtenir la permission 
on certain Clément, relieur deCronstadt; Inai8«cctui-ct se saivra 
en Transylvanie, après avoir assuré k ses correKgionairés, ^ue 
rhospodar leur avait donné la permission désirée. Se confiait 
dans ces mots, les protestants détruisirent raneîeone égiiae; 
lorsque la nouvelle était sur le point d'être finie, quelques 
boïars leur défendirent de continuer à bâtir et leur arrachèrent 
même les bulles d'or qui leur avaient été données par diffé- 
rents princes. L'église resta inachevée, et ils furent obligés 
de célébrer leur service dans une petite chambre du pasteur 
qui pouvait contenir à peine le tiers des protestants ^). Cet 
éUii déplorable de choses dura jnsqu*en 1774. Fendant la 
guerre de la Russie quoique les généraux russes Bawr, Wéiss-' 
manff et Meder qui se trouvaient en Valachie fassent pfoiai^ 
tans, Tégiise ne fut pas continuée; ce n*est que sons le prMbe 
Hjpsilantis que les protestans par l'intervention de l'ambassa- 
deur du Suède à Constantinople reçurent du prince la per-« 
mission de bâtir leur temple. L'hospodar leur donna même 
le 4 juillet 1777 une bulle d'or, par laquelle il les rétablissait 
dans leurs anciennes libertés. L'église fut achevée dans peu 
de fems; mais la chose diflicile était de trouver un pastetir, 
parceque le gouvernement autrichien les empêchait d'en faire 
venir un de la Transylvanie, croyant quo le meilleur taioyen 
d'empêcher les Saxons d'emîgrer en Valachie était de leur in- 
terdire les pasteurs. Enfin on nomma à cette dignité un an- 



1) On appelle pogomi, pogonuri, un espace de terrain où il y a 
quatre cents ceps de vigne. — 2) Descrizione dello stato dclla Chiesa 
protestante in Bucarest citée par Sulzer, t. 3, p, 642— (U5. 
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des mtikt 4*éeole qai m tronyait k Bucarest i)* Depuis krs 
les protestasls ae forent plas troublés dans Texercice de lesr 
veBgiMu 

Les Jnib quoique tolérés ne parent jamais se multipliet 
sa Yalaehie, autant qu'en Moldavie, parceque le gouvernement 
lenr défendait d'avoir des biens immeubles, mettait des enlra- 
9M k lenr commerce et que quelques princes, comme Etienne 111 
Cantacnène détruisirent leurs synagogues. Sous les princes 
iuMriotes ils purent de nouveau les rebâtir. 

L'exercice Kbre du coite était permis en Yalachie A toutes 
fca religions, les Tores seuls en fesaient exception, et l'on a 
ffoiaoo de s*étonner comme Sulzer lorsqu'il s'écrit ^Seulement 
y,le8 Turcs, et qui peut le lire sans admirer leur tolérance et 
„leur modération, seulement les Turcs, les maîtres de ce pajs, 
,,s<Mit si fidèles il leur parole et k leur promesse, qa*ils pré- 
^fèrent adresser, en sil<*nre leurs prières à Dieu, plutôt que 
^'cfeaser la liberté exclusive du culte accordée â la Valackie, 
„par la construction d'une seule mosquée T' 

Le tiers- état ou la bourgeoisie se fortifia de plus en 
plos avec la marche des années; les bourgeois avaient gagné 
ce pouvoir par leurs richesses qui croissaient en proportion, 
|inc celles des boïars dimunnaient â cause de leur luxe. Le 
liera état était divisé en plusieurs bresle dont chacune avait 
son propre staroste. La première de tontes était: 

1) Les neamuri, descendants des anciens nobles de la pre- 
mière et seconde classe. 

2) Lies Mazili, descendants de la troisième classe. 

3) Les Logothètes de la Vestiarie. 

4) Les Logothètes du Divan. 

5) Les ex-capitaines de mille qui après la reforme tiNHairut 
plus que chefs des Slugitori. 

6) La corporation des marchands de Bucarest, qui avaient 
leur propre magistrat composé de vingt quatre négociants 
et d'un staroste. 



1) Sulzer, t. 3« p. 64G et suiv. 
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7) La grande compagnie des marchands de Craïo?a. 

8) La petite compagnie des marckands de Cnû'ora. Ces 
denx compagnies les pins floris^ntes de la principiMrtd 
avaient été établies par le général de Staiaville da tems 
o& le banat appartenait aux Antricliiens. Elles possledaienl 
plusieurs franchises et libertés. 

9) La corporation des marchands de Silistrie établis dMw lai 
principauté. 

10) Les négociants de Cronstadt. 

11) Les Arméniens. 

12) Enfin les Juifs. 

Tontes ces bresles avaient dépendu avant la reforme d« 
chef de la liste civile; mais depuis l'abolition de cette liste, 
elles payaient leur taxe au trésor public. Le grand Câmarassv 
avait conservé le seul droit de confirmer leurs starostes i). 

C'est dans les mains du tiers-état qu'était tout le com- 
nèrce de la principauté. Les Grecs et les Arméniens s'occu- 
paient du commerce d'importation, les Yaîaques de «elui d*ex- 
portation, et les Juifs du petit commerce. Les négociants Va- 
inques allaient aussi se fournir aux foires de Leipzic, de Dan- 
zic, de Vienne, tandis que les Grecs et les Arméniens qui 
avaient dans leurs mains le commerce du Levant, allaient cher- 
cher leurs marchandises a Andrinople, Constantinople, Smjme 
et Bruse. Giurgevo était la principale échelle de la Valachié; 
c^est là qu'on embarquait tontes les marchandises de la prin- 
cipauté destinées pour la Turquie on pour TAllemagne; c'est 
là aussi qu^on apportait tontes les marchandises d'importation 
pour la Valachié. Gâlatî (Galatz) situé en Moldavie près de 
la frontière valaque servait aussi de débouché pour les céréa- 
les de la Valachié. 

Le commerce d'importation consistait en articles fabriqués. 
Les draps de Pologne et de Leipzic se vendaient en grande 
quantité; leur prix était de Si jusqu'à 5 et même 6 piastres 
l'aune pour les couleurs en cochenille; les draps de France 



1) Pbotino, t. 3, p, 052 et suiv. 
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se yendttMl tmm^ wmm es petite quantité, parceqae leur prix 
«xerbitMt feeait préférer les draps de la fabrique d'AffiuDati 
4laUie par Serban II, leeqnele, qaoi^e d'une mauTaise qui- 
liée, M ee fendaient pas moins avec grand avaDUige à caose 
de h Bodidlë do prix, qai n'était qne de viogt à Tiiigt six 
paras Tanne. Les antres articles d^importation, étaieat les da- 
saaqaattes, les camelets de France, les étoffes de Sdo, de 
Bmse, de Venise et de Ljon ; ces dernières se Teodait à un 
prix exorbitant. Les teintures et les épiceries étaient ooe des 
pins grandes branches dn commerce d'impartation; le ^^ 
merce des métanx n'était pas non plus à dédaigner; nuis » 
n'était .pas à comparer avec cqlni des fpnrmres de 1a Russie; 
pnisque le pins grand loxe des beoars consistait en belles 
fimrmres, et que même pendant l'été ils en portaient deux oa 
trois. 

Cmitre ces articles fabriqués, la Valachie envoyait a l'é- 
tranger les trésors inépuisables de son sol qoi consistaieot 
en dre^ enirs, laine d'une meillenre qualité que celle de la 
MoldaYie, miel, beurre, snif en prodigieuse quantité, lin, chan- 
:vfe, grains d'Afignon, soie, quelque peu de pelleterie, tâba<\ 
eel, et enfin en blé, orge, seigle, maïs dont la Valachie ««^ 
nne sonrce inépuisable. Malbeureusement TexporUtioa de ces 
ifnatre derniers articles était défendue, si non pour CoDstantiDO- 
pie i). Aucune exportation en grains n'était pas permise âiu 
Vainques, avant que Tupprovisionnement de la capitale en ^ 
«oropieté. D^à en 1698, il y avait plus de cent cinquante 
.Taisseaux qui portaient tous les ans des provisions de boue c 
de la Valachie pour Constantinople ^). 

L'état des paysans fut considérablement améliora par '^^"'^ 
affranchissement proclamé par Constantin Maurocordato. ^^^ 
barium que ce prince publia n'était pas non plus oppressi j 
était an contraire conçu dans les plans les plus libef^^x 
les plus propres k favoriser la population. D'après cet ur 
rium 

1) M. de Peyssonnel: Trailé sur le couiiueffce de la ïuer nw 
t. 2. p. 177- 188. — 2) Eugel, p. 90. 
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1) ChaqaB paysan fermier devait traTailler par an 8, 10 et Ift 
jours, selon f|n'il s'arrangerait a?ee le Seigneur dnTiHageqmi 
était obligé de lui donner des ehamps, des prësi du bois 
de construction eP de chauffage, eto, 

2) Pour cola, il devait donner au Seigneur du village, la 
dime de toutes ses cërénles, le cinquième da foiui et le 
vingtième des ruches. 

3) Pour chaque vieille ruche, il de?ait payer annuellement 
trots paras, pour une chèyre quatre, et pour un eodbon 
cinq et quelquefois six* 

4) Pour chaque troupeau de brebis, il devait donner h son 
Seigneur un agneau et la dixième partie du frommage. 

ô) Il ne pouvait pas planter des vignes et des vignoble? 

sans la permission du boïar du village. 
6)- Il ne pouvait non plus pécher sans sa permission* 

7) Mais il pou?ait diasser partout où bon lui semblait. 

8) Personne ne pouvait pas vendre du vin^ de Tean-de^vie 
.et d'antres liqueurs spiritueuses sans le consenteno^ du 

Seigneur du yillage. 

9) Si un paysan quittait le village, en secret , et que pen^. 
dant les trois premières apnées il n'y revenait pas, le 
boïar pouvait donner sa maison h un antre, 

10) Chaque paysan pouvait quitter son habitation mais pour 
une juste cause; sans cela le boïar pouvait le tbr^er à 
y retourner, même malgré lui. 

D*après cet urbarium dont quelques articles étaient très 
favorables aux habitans, on peut voir que tout était arruagé 
pour le mieux de paysans. Les villageois valaques auraient 
pa être aussi et peut-être plus heureux que les paysans des 
antres états de TEurope, puisqu'après un dur esclavage ila 
avaient reçu tant de liberté. Mais l'énormitë des iiiipéts.et 
des avanies, la tyrannie des Fanariotes et des boîàrs indigènes 
les rendirent les hommes les plus malheureux dé l'Europe. 
Jamais ils n'étaient sûrs de leur travail, jamis ils ne pouvaient 
compter qu'ils mangeraient le pain qu'ils avaient semé, car à 
chaque instant un satellyte du prince pouvait venir leur arra- 
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kws iM(raM6M «raloifei, leurs boeufSi leurs dieTsix; 
u'âaftt sArs de rien, ils nëgligèrent ragriculfurey ae 
IraTftiUèresi U terre qa*â«Uuit q«*il leur fidlaît pour avoir da 
puis pour leurs malheureux enfans; <A senUmeat de craSate 
que le produit de leurs travaux ne devienne le patrimoine de 
leurs persécuteurs, produisit l'apathie, et Fapathie enfanta la 
paresse, vice qu*on reproche tant aux Yalaqnes, et que les paj- 
saus aujourd'hui, jouissant d'un gon?emement paternel, eom- 
meucent à abandonner. Aussi on fojait bien souTeat beau- 
coup de ces malheureux poussés nu desespoir, ou déserter hi 
Yalaehie et e*est ce que fesaient les habitans des frontières, où 
ne faire brigands de grands chemins, ce que fesaient surtout 
les paysans du centre de la principauté par les difiiculiés 
quils avaient d*6migrer. Les Fanariotes tirèrent arantage même 
des vertus des paysans, et en firent des instrnmens d*oppression. 
Qu'on lise les conseils suivants, donnés par des Fanariotes, mi- 
■tstrea do malheur, à leur prince, et qu'on frémisse à ces mots, 
^n fimft fortement imposer vos sujets. Non seulement ils pen- 
„vont supporter les charges que nous proposons à Votre Al- 
^iesse, mais ils pourraient encore en supporter de plus graves. 
„Les ressources fiscales sont immenses ^ans Votre prindpanté, 
„et les besoins de votre peuple hors de proportion avec ses 
avenus. Les Terrani ou cultivateurs de votre province, 
„sout d'une telle sobriété, qu'ils ne mangent jamais de pain; 
^ils ne vivent qu'avec de la farine de maïs avec laquelle ils 
^composent une bouillie, qu'ils appellent mâmaliga. Us dé- 
^daignent tellement le luxe, qu'ils ne se vêtissent que d'une 
^,«imple Mande de laine ou de toile grossière, filée, tissne et 
^^nCeelionnée par leurs femmes. En soumettant ces cultiva- 
rieurs à une forte taxe, Votre Altesse protégera l'agriculture 
^et onridiifA sou trésor, car il faut ce stimulant pour faire 
,^sor<ir ces Terrani de l'apathie à laquelle ils sont naturelle- 
„uieni enclins ^)* 

Et ces conseils étaient suiris à la lettre! 



1) SSalloay p, 53. 
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Les seals heureux des pajSAOS ëteient les Senleldci $fà 
moyennant one somme d*Argen(, ou un friTâU eoBTeBv, éteieBl 
protégés par le boîar anqnel ils étaient soumis eeutre Pop- 
pression des percepteurs des contributions indireetes i|oi deox 
fois par an se répandaient dans les distriets comme d'a?idfs 
oiseaux de proie. 

L'administration de la principauté n'épronya pas lieau* 
coup de cliangemcns, si ce n'est que Constantin Mauroeordato 
ôta le gon?erneroent des districts aux capitaines de mille et 
le confia k des isprarnici, on préfets civils. Sous les sae^ 
cessenrs de ce prince, il j avait constamment deux îspravmci 
dans chaque district, dont Tun valaque et Pautre greo. Ces 
préfets, gouverneurs et juges en même tems, dépendaient ainsi 
que leur samessn ou trésorier, du grand Yestiar qui pouvail 
les faire et les défaire, mais toujours avec la connaissance dtt 
prince. 

Monnaies et finances. Quoiqn^il n'j eut aocutte lot 
qui défendit aux princes de Valachie de frapper monnaie, il 
n'y eut cependant que Brancovanu qui fit frapper des piastres 
en argent et des ducats en or de la valeur de trois, de cinq 
et même de dix ducats de Hollande. Sur ces ducats il j avait 
d*nn cdté les armes de la Valachie, et de l'autre la t^te du 
prince avec ces mots latins: Constantinus Bassaraba 
de Brankovan. D. G. Vaïv. et Princeps Yalachiao 
Transalpinae. La monnaie de ce prince est anjourd^iiut 
fort rare, parce qu'avant même d'être distribuée elle fut saisio 
par Etienne III Cantacuzèae et envoyée à Constantinople oà 
elle fut fondue. 

Pendant rofcapalion de la Valachie par les Russes on 
1770, le comte de Romanzoff fit frapper une monnaie en eui- 
Tre qui d'un c^té représentait les armes valaqoes, et de IW- 
tre portaient rinscriptien russe d'un, de deux et de dnq 09- 
peks* ^^^ 

Aucune loi, mais seidement la crainte d'attirer les Turcs 
en Valachie, empêcha les princes de frapper une monnaie. 
L'exemple suivant en sera la preuve. Sons le règne de Mi- 
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c||f^ HicoYisM, vm boïar oomni^ Dadescu avait chargé un Al- 
If ipaad. de Urec dçs pierres d*ane carrière, qnMl ayait dans nae 
de ses terres à qaelqaes Ueaes de Bucarest, L'Ailemaiid dé- 
C9v^¥|ît dan% cette carrière un, filon d'or; il en inTorma Do- 
d«8C|i et lui proposa de traTaîller à cette mine moyennant une 
portion aux profits. Le boïar j consentit, et ils tirèrent une 
asgea grande quantité d'or. Cette découverte ne resta pas 
Ipagtems cadiée au Prince: il fit aussitôt assembler les boîars, 
pmmi l^quels était aussi Dudescu, et le Voëvode, sans le 
noï|iqi<)r^ dit qu'il avait appris qu*on avait découvert une mjne 
d'or dans les terres d*un des boïars assemblés. Il représenta 
le mal que cette découverte ferait an pays, parcequ'en parTC- 
nant aux . oreilles du divan de Constantinople, elle exposerait 
tfua les Jiabitans ^ la tyrannie et h la cupidité des Turcs. 
hfii^ boïars conclurent que leur coUègue devait cesser de tra- 
railler à cette mine, et ensevelir cette découverte dans un |^- 
fand ailoftce. II n*ea fut plus question depuis i)« 

La monnaie turque, surtout celle en argent était généra- 
lement répandait en Valachie; pour la monnaie en or c'était 
îâ féquins vénitiens, et les ducats de Hollande et de l'Empire 
qui avaient le plus de cours dans le commerce, parceqae la 
monnaie turque était trop mauvaise. 

Les revenus publics de laValadiie avaient leur prin- 
dpale source dans la eapitation et dans les . contributions im- 
posées sur les fruits de la terre et sur les troupeaux» Dans 
les anciens tems les impôts étaient très-modiques; le règne de 
Censtantin II Bradcévanu fournit la première époque de l'aug- 
mentation des finances; la seconde est celle .de Constantin 
Maurocordato, Les anciennes finances étaient divisées en denx ; 
en revenus du trésor publie, et en revenus de la liste civile. 
La eapitation appartenait au trésor public; les contributions 
levéed snr hs productions de la terre appartenaient à la liste 
dvile. Les revenus du trésor public se levaient du commun 



1) de Peyssonnel: traité sur le commerce de la mer noire, t. 3* 
p. 190. 
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coBsentement des boïare qui les partageaient entre les distriels 
selon les facultés de la population. Les percepteurs des con- 
fribatioDS on Zapcit fesaient la repartition (eissia) dans les 
différents cantons ou cercles , et les maires fesaient la même 
chose dans ks villages. Par ce mojen extrêmement simple, 
l'argent entrait dans le trésor sans qu'on eut besoin d*antre 
chose que de marquer le nom des yillages dans les archives. 
Les revenus de lliospodar étaient perçus eu partie par 
des fermiers, en partie par des commissaires. 

Tout changea avec la reforme; le trésor du prince, et 
celui de la nation fut fondu en un seul, et le prince se garda 
le droit de retenir tout l'argent qui ne serait pas employé 
pour le tribut de la Porte et pour les dépenses de la princi- 
pHUté. De sorte que toutes les fois qn*un prince était détrôné, 
il prenait tout Targent avec lui, et le trésor restait ride. 

C'est une chose bien épineuse et bien désespérante que 
de chercher à entrer dans le détail des contributions de la 
Valachie; puisque ce travail ne conduisait qu'à une triste so- 
lution qui nous ferait voir tout un peuple en proie & la tjr<in- 
nie et k la cupidité de quelques Grecs, avides de s'enrichir. 
Aussi nous n'entrerons pas dans ce labyrinthe dMmpêts de 
toute espèce; nous nous contenterons d'en désigner les noms 
et les revenus annuels. 

La capitation était le plus ancien des impots; Constan- 
tin Maurocordato la garda dans fia réforme et la divisa en 
quatre sferturi ou quarts qui réunis étaient de dix piastres pour 
chaque père de sfamille. Le premier quart, après le dénom- 
brement de 1739 monta à 367,000 piastres, seulement pour 
les paysans. Sous les successeurs de Maurocordato la somme 
de chaque sfertu alla toujours eu diminuant, mais en revanche 
les princes augmentèrent le nombre des quarts, tellement qu'à 
la fin il y eut autant de sferturi que de mois, et que même 
quelquefois on fit payer ces mois doubles. En remontant sur 
le trône, Constantin Maurocordato les rétablit sur Tancién pied, 
mais son successeur Scarlate Ghica les multiplia de nouveau 
et depuis lui cet arrangement si favorable à la cupidité des 

30 
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princes a toajoons été pratiqué, qaoique le total de la somme 
ait soQTeiit diminué par la ilésertion d^fi hiibitâns <^cras>fs par 
cet impôt ^}. Dans une balle d*or du mois de décembre 177^ 
où à «*haqae ligne l'on trouve des maximes de Senèqae, les 
premières qu'on ait jamais trouvé dans les ordrps d*an Fana- 
riote, Alexandre Hypsilantis rétablit les quatre sfertari qui réii- 
nies fesaient la somme do 21 piastres par an pour l'hf^ 
pHre de famille, et les nomma sommes générales. 

Les boïars, les monastères, les prêtres, les négotianls, 
les Srutelnici et les Slugitori étaient exempts de la «Mpilation. 
Les antres impôts directs étaient — le porlonu Ste/ignlai ou 
le présent de l'élendart, tribut que tout le pays sans exe»»i»lion 
payait au commencemant de chaque règne — le Mararcr, ou 
la confirmation que tout le pays devait payer aussi, «a poiû- 
roencement de la seconde ou troisième année de chaque rei^ae 
— Tadjutorizza qui était destinée à remplir le déficit «lessfrr- 
turi, mais que les boïars ne payaient pas* 

Les contributions sur les produits de la terre étaient: 
1 ) L'Oaeritu, ancienne dime sur les brebis, qui de trois paf»'' 
augmenta jusqu'à six en 1748. Les couveots, les l'o"*"^ 
et les Mazili qui avaient joui du privilège de ne pa^ 
rOaeritu que tous les trois ans furent obligés de le p^J'*' 
tons les ans, comme les autres sujets. Alexandre 
* sîlantis les en affranchit en 1775. 

2) Le Desmariln, par lequel chaque ruche et chaque rof' 
étaient taxés à quatre paras et demi. Les monastères ainsi 
que les boïars en étaient exempts. 

3) Le Vinéritu par lequel on payait un para pour ei 
vadra ou mesure de vin. Le Vinéritu de quelques «"' 
droits était cédé quelquefois aux monastères. 

4) Le pogouAiitu des vignobles étrangers, établi pfl»* N'<^** 
Maurocordato; les étrangers qui avaient des vig"*"^ 
Valaihic payaient pour chaque pogonu deux pwstf^^ 
huit paras. 



I) aJémoîrcs iln général Bawr, p. 69-.7.3. 
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ô) Le Vaearita ^Uit pnyé même des indigènes; sons Con^ 

staniin Racovizza il fat aboli pour toajonrs par un fennau 

du Sultan. Les étrangers pajaicut 22 paras par tête pour 

le grand bétail et 11 pour le petit. 

C) Le Tutunârita, impôt sur le tabac; chaque pogonu était 

taxé quatre piastres et seize paras. 
7^ Les mines de sel avaient autrefois un prix fort modique, 
de sorîe qu'avant deux siècles on De payait que vingt pa- 
ras pour cent occas. Mais plus le commerce s*étendit, 
plus le prix en augmenta. Avant la réforme, la ferme 
des mines avait été de quarante mille piastres; la plus 
grande quantité de sel fut tiré en 1755, elle alla jusqu'à 
25,000,000 occas; aussi dans ce tems les mines de sel 
valurent 150,000 piastres, et sous Alexandre Hjpsilantis 
elles furent données en ferme pour un demi million de 
piastres. 
8) La plus grande partie des douanes avaient appartenu aux 
Turcs jusqu'au règne de Mathieu 1, qui parvint à prix 
d*argent, a les retirer de leurs mains. Après lui, il y 
avait deux douanes en Valarhie du côté de la Turquie ; l'une 
. à Giurgevo, et l'autre à Laun petite-ville vis-k-vis de 
Silistrie. Le tarif des douanes avait été fort modique, 
Grégoire Ghica le haussa en 1733, mais après la re- 
forme ce tarif baissa de nouveau. Dans chacune des 
douanes il y avait deux douaniers, l'un Valaque, l'autre 
Turc. La douane turque était de 3 pour % pour les 
Turcs, et de 4 pour g pour les raïas. En 1768 les 
douanes se vendirent pour 115,000 piastres* 
La capitation et les impôts que nous ayons déjà cités 
fesaient le r|svenus de la principauté^ qui en 1759 rjontèreot 
à 2,546,828j, en 1766 k 1,808,920, en 1767 k 2,021,182 
piastres et en 1777 k COIO bours(?s ou 3,005,000 piastres. 
Que l'on ne croit pas que c^était lii, tous les revenus de la 
principauté valaque; que Ton pense que la moitié des habi- 
tans ne payaient pas d'impôts, que l'on pense que la plupart 
des boïars retiraient da pays des revenus indirects, qai mou- 



408 

(aient pour chacoa dVnx k plos de cent mille piastres, qoc 
Von pease à Ions les pillages cemmis dans les comptes et daos 
le trésor, et alors on pourra dire que tes reTenus de la Va- 
lachie montaient h plus de six millions de piastres. 

Les lois forent réglées par Matliiea I Basaraba qui en 
1652 fit imprimer k Bucarest on code tiré des lois de Jasti- 
nies. Ce code fat ensuite tradoit en latin, mais il n'existe 
qu*en manuscrit, avec oe long titre. y,Regala legis ToluDtati 
)ydiTinae accomodata, continens jura canonica et împerAtoria pro 
lycausis status tam ecelesiastici quam secularis, ad JD«nda(am 
y^Imp. Joannis Comneni a Yen. magnae Dei Ecclesiae Diacono 
„et legum conservatore, domino Alexio Aristino conscripfa, ex 
„Graeco idiomate in Valachicum industria et snmptibas Sanr- 
„tis8imt Domini Stephani Dei gratia Metropolitae Tirgovisten- 
„ais et Exarchi confiniorom Ungro-vlacbiae translata etc." Ces 
lois sous les successeurs de Mathieu 1 tombèrent eo oubli; de 
sorte que les sentences des juges ne portaient qne sar les 
usages et le droit coutumier du pajs. Constantin Maorocor- 
dato remit les lois de Mathieu 1 en vigueur; mais après sa 
déposition elles furent de nouveau négligées. Alexandre Hjp- 
silantis publia un guide pour les juges. Nous nous réservons 
du reste de parler plus en détail de ces lois, lorsque nous 
traiterons de la législation des Romans, dans le second voiame. 

Les tribunaux de la principauté étaient assez bien ré- 
glés. Dans chaque chef-lieu de district les ispravnici poli- 
raient Joger les petites affaires en première instance. 0^°^ 
Bucarest il y avait deux tribunaux en seconde instance, le "^' 
partement des huit, ainsi nommé parcequ'il était composé de 
hnit boïars et le département des sept) par la même raison* 
De ces deux tribunaux on pouvait en appeler au divan do pnoce, 
suprême tribunal du pajs. Toutes les affaires de quelque ^^' 
ture qu'elle fussent y étaient jugées. Oïdinairement il; avait deux 
fois par semaine séance publique ; tout le monde avait Ij permis-- 
sion d'j assister et plaider sa cause, et q^uand même Taceasé aarai 
été boïar de la première classe, il aurait été obligé de se défeodre 
en public. L'hospodar lu* même assistait ordinairement i ^^^ 
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Assemblées poar mieox faire observer la jusiice. Les boïars 
de la première et de la seconde classe y assistaient, mais il 
n'y avait que ceux de la première qui pouvaient donner leur 
voix. Le mëtropolîtain prenait le pas sur tous les boïars, et 
il était assis a la gauche de Thospodar, selon la coutume des 
Turcs qni donnent à ce côté la préférence, comme étant plus 
près du coeur. 

Outre ces triliuuaux de justice, il y en avait deux autres 
de police correctîonelle, le département de TAgie, et celui de 
la SpÂtârie, un département pour les étrangers et un tribunal 
pour les affaires criminelles qui était composé de six et quel- 
quefois de huit juges. 

Quant à l'armée valaque, nous n*aurons presque rien A 
dire: sous Mathieu I elle avait été placée sur le même pied 
formidable que sous Michel II, mais elle donna l'exemple de 
Tinsubordination, et les Darabantes l'expièrent par leur entier 
anéantissement; sous Serban II l'armée valaque fut rétablie; 
sous Constantin II elle fut négligée; Nicolas Maurocordato la 
diminua, et Constantin Maurocordato l'abolit entièrement. Tel 
fut le sort de ces fièrcs troupes valaques qui sous Michel H 
avaient tenu en respect toutes les forces des Ottomans, et qui 
avaient remporté tant et tant de victotres. 

Après la reforme de Constantin Maurocordato, il ne resta 
plus qne quelques débris de ces troupes, sans armes et ne por- 
tant que le nom de soldats. Six mille Slugitori restèrent eu 
service; ils servaient à tour de rôle dans les tribunaux et dans( 
les différents départemens de Tadministratioii; ils y étaient cm«f 
ployés à porter des ordres, k tes mettre en exécution, k per^ 
cevoir les impôts. Ce n'étaient plus de soldats, mais de mal"- 
heureux paysans, qui moyennant l'exemption des impôts, rêvé- 
tissaient toutes les quatre semaines une vieille uniforme et al- 
laient servir près des tribunaux, et défendre les frontières contre 
les contrebandiers. Four la garde du prince il y avait deux 
cent cinquante Albanais, commandés par un Tufekdjibaschi, et 
autant de Turcs sous les ordres d'un Beschli Aga. 

La littérature fleurit un peu sous Mathieu I, Serban II et 
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Constantin If, ces prinres érigèrent plosiears écoles et pro/é- 
gèrent les savants viilaqaes. Plusieurs g^ens de lettres é\m- 
gcrs se tenaient ii la cour des princes fanariotes, tels qae Rai- 
rewicli, Del Cliiaro, Dergler, Demètre Procopius de Moscopolis, 
philologue grec très instruit qui publia un «perçu sar les sa- 
vants ftrei*s du dix-septième et du commanceroent do dix4ui- 
tii'iuc sict'le. Nous nous proposons de parler plas en déiail 
d«ï ces savants et de leurs ouvrages lorsque nous traiterons le 
clijipitre de la littérature romane en général. 
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